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Observations sur quelques Protozoaires 


peu connus ou nouveaux 


PAR 


E. PENARD 1 


ee pee 


Avec les planches 1 et 2. 


Décrire un organisme nouveau sur le vu d’un seul exem- 
plaire n’est pas sans un certain danger ; et quand cet organisme 
est une Amibe, presque toujours mieux vaudrait s'abstenir. 
Mais il est des cas spéciaux où la description a sa raison d’être; 
c'est lorsque l’organisme en cause, tout en présentant des ca- 
ractères bien nets, a pu être suivi, examiné, un temps assez 
long pour que, lorsqu'on le retrouve, on puisse le reconnaître 
sans trop de difliculté. 

C’est avec de telles garanties que je puis décrire lAmæba 
luminulum, et cela avec d'autant moins d’hésitation que, s'il 
ne m'a été possible d'étudier — d’ailleurs trois heures durant 
et sans interruption — qu'un seul individu actif et bien 
portant, il s’en est tout au moins rencontré un autre, apathique, 
malade et inerte, mais en tout cas conforme au premier dans 
sa structure générale. 

Cette Amibe — ou bien n'est-ce pas là autre chose, un genre 


Rev. Suisse DE ZooL.-T. 25. 1917. il 


2 E. PENARD 


qu'il conviendrait de créer? — s’est montrée dans la Mousse 
très courte qui recouvrait le pied d’un Saule, à Troinex, non loin 
de Genéve. 

C'est une petite perle, une larme, presque brillante, de 60 w 
de longueur, larme vivante qui va droit son chemin, se dé- 
formant, s'arrondissant ou s’allongeant très lentement, lançant 
parfois devant elle ou surses bords un lobe large et clair. 
Jamais on n’y voit paraître de prolongements suflisamment 
caractérisés pour qu'on puisse leur appliquer le terme de pseu- 
dopodes. Dans sa course, elle reste très compacte, ne s’aplatit pas 
autant que le font les Amibes en général, et une coupe transver- 
sale en donnerait partout une figure plus ou moins arrondie. 

Le corps proprement dit est tout entier recouvert d’une 
véritable pellicule, incolore où montrant par moment un reflet 
doré, très mince mais à double contour nettement marqué, 
extrêmement résistante, et où l’on ne voit par trace de rides et 
de plissements, tels qu'on les remarque par un exemple dans 
Amaæba terricola. 

Cette sorte de sac délicat, et clos de toute part. empri- 
sonne un plasma grisâtre, renfermant des myriades de mi- 
celles ou petits grains de moins de 14, puis des parcelles plus 
volumineuses mais très petites encore, qui représentent sans 
doute des débris de nourriture. Autour du noyau, ce plasma 
est plus clair; plus clair aussi dans les lobes ou prolongements 
que l'animal déploie devant lui. 

Au sein du plasma, tantôt au centre, tantôt plus ou moins en 
arrière où par moments en avant, se voit un gros noyau rond, 
à nucléoles nombreux répartis sans régularité sous la membrane 
nucléaire. 

La vésicule contractile est grande et bien nette. En fait, il y 
en a deux plutôt qu'une. En effet, l'individu examiné montrait 
tout d'abord, près de son extrémité postérieure, trois vacuoles, 
qui se réunirent bientôt en une seule ; puis, plus tard, il s’en 
lorma une seconde, celte fois à la partie antérieure, et les 
choses restèrent telles jusqu'à la fin, les deux vésicules fonc- 


Uionnant à intervalles réguliers, indépendamment l'une de 
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l'autre, et se vidant, non pas d’un jet brusque comme c'est 
presque partout le cas, mais lentement, comme avec difficulté, 
sans repousser la pellicule tenace qui les enserrail, et que le 
liquide expulsé traversait on ne sait trop comment. 

Tel qu'il vient d’être décrit, ce petit organisme ne semble 
rien montrer de très spécial; on y reconnaitrait simplement une 
Amibe adaptée à la vie dans les Mousses, et qu'un revêtement 
particulièrement tenace doit aussi particulièrement protéger. 
Mais il est deux éléments qui semblent en faire quelque chose 
à part : la pellicule etle noyau. 

La pellicule est une véritable enveloppe ; on ne peut plus 
ici l’envisager, comme par exemple dans Amæba terricola, 
comme faisant partie intégrante du corps et représentant lec- 
toplasme durei à sa surface ; c’est, plutôt, un produit d'excrétion 
auquel on serait même tenté, eu égard aux reflets dorés qu'on 
y voit parfois se produire, de supposer une nature chitineuse : 
etcette pellicule, qui montre un double contour bien net, est 
séparée de l’ectoplasme vrai par un intervalle réel, une marge 
claire, très étroite, mais nettement distincte, que remplit un 
liquide incolore fig. 2). 

Il serait intéressant, dans cette Amibe pourvue en définitive 
d’une enveloppe close de toutes parts, d'assister à la capture 
d’une proie; sans doute faut-il supposer que les choses se 
passeraient là comme dans l'Amæba terricola ; il y aurait inva- 
gination de la pellicule, puis formation d’un sac interne qui se 
dissoudrait de lui-même au sein du plasma. 

Quant au noyau, ce n'est pas dans sa structure qu'il montre 
rien de particulier, mais dans son activité spéciale : il tourne, 
tourne indéfiniment sur lui-même, comme la terre sur son axe, 
longtemps dans le même sens, disons de l’est à l’ouest, puis 
tout d’un coup le mouvement se renverse, le noyau se met à 
tourner de l'ouest à l’est, ete. Pendant les trois heures entières 
qu'a duré l'examen, le noyau a tourné, faisant en moyenne une 
révolution par minute, mais d’une course plus lente ou au con- 
traire plus rapide suivant l'activité plus où moins prononcée de 
l'animal. 
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Cette rotation n’est pas une chose inconnue ; on la constate 
normalement dans les Gromies (Gromia, Lieberkühnia), où le 
noyau se conduit à peu près de même façon; mais là, c’est le 
plasma tout entier qui se déplace, et tourne avec entrecroise- 
ment de courants ; le noyau y subit un frottement dirigé en 
sens inverse sur ses deux faces opposées, et se comporte com- 
me une boule qu'on roulerait entre ses mains; tandis que dans 
l'Amibe qui nous occupe, ces courants semblent manquer, et 
bien que mon attention ait été dirigée tout exprès sur ce point 
spécial, il ne m'a pas été possible de voir autre chose qu'un 
plasma relativement au repos. 

Longtemps j'ai espéré la rencontre d’un second individu en 
pleine activité, mais mon espoir a été vain. J'en ai revu un 
second exemplaire, ilest vrai, conforme au premier dans ses 
caractères généraux, mais apathique, inerte, malade ou peut- 
être mort, et dans lequel, naturellement, le noyau n'avait pas 


lieu de tourner. 


Amœæba anthyllion Magoi. 


(ENS RMS AMIE 207) 


Dans un mémoire datant de 1868, et consacré aux Proto- 
zoaires vivant sur les Mousses des arbres, MAGar décrit une 
petite Amibe dans les termes suivants 1: 

«<Amaæba anthyllion n.sp.{fig.l). — Protoplasma fluidissimo, 
con globuli gialli e rossi nellendoplasma. — Pseudopodi sem- 
pre anteriori, larghi, in numero di 1 a 2. — Una vescicola con- 
trattile. — Un nucleolo-nucleato. — Movimenti lenti. » Si nous 
ajoutons les trois lignes suivantes : CUn’Amæba, che io vidi 
finora solamente sopra questi muschi, costituita da protoplasma 
Muidissimo, con globuli gialli e rossi nell'endoplasma, imite- 
rebbe un microscopio fiorellino (Amæba anthyllion n. sp.) » 
que nous retrouvons dans le texte du mémoire, et si nous nous 


reportons à la figure minuscule que l’auteur consacre à cette 


? Rendic. R. Istit. lombardo (2), Vol. 21, Fase. 6, p. 9, 1888. 
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espèce, nous aurons tout ce qui a été dit de ce petit orga- 
nisme, dont personne ne s’est plus occupé depuis. 

Je n’éprouve aucune hésitation, cependant, à identifier à 
cette À. anthyllion de MAGGr une Amibe que j'ai trouvé de 
temps à autre aux environs de Genève, toujours dans la Mousse 
qui couvrait soit les troncs des arbres, soit les vieux murs. 

Cette Amaæba anthyllion, 1 faut dès maintenant le dire, se 
présente sous deux formes totalement différentes lune de 
l'autre, et que nous envisagerons séparément. 

Dans la première de ces formes (fig. 8), nous avons devant 
nous une petite masse ovale, que l’on comparerait volontiers à 
une gouttelette de rosée, dans laquelle seraient noyés, sur un 
fond rouge de feu, des petits grains jaunes, verts, et grenat; ou 
bien, si l’on veut, à une larme de cristal très pure, qui renfer- 
merait des émeraudes, des rubis et des topazes ; larme vivante 
qui va droit devant elle, ou change de direction sans trop se 
déformer. Elle mesure de 20 à 50% en longueur, rarement 
moins et assez souvent un peu plus, mais la partie plus com- 
pacte du corps, celle qui renferme les grains colorés, ne con- 
stitue guère plus de la moitié de cette longueur même. Le 
reste, en arrière, sur les côtés et surtout en avant, figure une 
bordure parfaitement incolore, tres pure, l’ectoplasme, dans 
laquelle ne pénètre aucune granulation visible. 

Le petit être semble se déplacer tout d’une masse, mais en 
l’examinant sous un fort grossissement, on voit, dans son ecto- 
plasme relativement très fluide, se succéder coup sur coup des 
vagues concentriques, qui vont mourir contre la paroi interne 
de la pellicule d’enveloppe, en la poussant quelque peu devant 
elles. 

Il yalà,eneffet, une véritable enveloppe, extraordinairement 
fine et pâle, plastique, à double contour, et que dans certains 
cas On peut réussir à isoler. Cette pellicule, incolore ou plutôt 
d’un blanc mat, n’est pas lisse et brillante comme par exemple 
dans Amæœbaterricola, mais revêt une apparence cendrée, toute 
particulière ; et cette apparence est due à de fines dentelures, 


dont chacune correspond à une petite saillie, à un prolongement 
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minuscule {moins de 1), qui avec des myriades d’autres cou- 
vre l'Amibe entiere. 

L'endoplasme est cendré, et renferme en nombre immense 
des grains extraordinairement petits, de 1/24 à peine, d'un rose 
clair doré, etqui tous ensemble donnent à l’animal cette teinte 
spéciale et très pure que les peintres appellent garance rose. 
En outre, nous trouvons là des grains plus gros, verts, jaunes 
el rouges : les premiers manquent quelquefois, mais quand ils 
existent, On n'a pas de peine à y reconnaître des particules végé- 
tales arrachées aux Mousses, grains de chlorophylle ou Algues 
minuscules ; les grains jaunes, plus fréquents sinon plus nom- 
breux, dérivent à leur tour des grains verts, et les grains 
rouges n'ont pas, eux non plus, une autre origine, et représen- 
tant le produit ultime de la transformation des éléments chloro- 
phyiliens. Ce sont, en définitive, des produits d’excrélion ; et 
en effet, l'animal s’en débarrasse, ou en tout cas — j'ai pu m'en 
assurer sur des individus isolés en chambre humide — ces 
grains peuvent disparaître d’un jour à l’autre ; mais lPAmibe 
semble en garder toujours au moins quelques-uns pour elle. 

Tres souvent, ces particules colorées se fusionnent à deux, 
trois, quatre, etc., et forment un grain tres gros et tres foncé : 
d’autres fois, au contraire, elles s’émiettent en pousssière, 
et fournissent ainsi ces myriades de granulations rosées qui 
donnent à l'animal sa teinte caractéristique. 

ILest très rare, par contre, de rencontrer des albinos, des 
individus que rien ne colore ; mais j'ai pu quelquefois m'assurer 
de leur existence, et peut-être n°’v avait-il là que des animaux 
absolument à jeun. 

Le noyau est arrondi ou ellipsoïdal (fig. 9), assez déforma- 
ble, et possède une membrane bien nette, recouvrant une 
masse grisètre, compacte ou parfois creusée d’une vacuole 
interne. Sur des exemplaires traités par le carmin, j'ai trouvé 
un jour celle masse pourvue à son intérieur de quelques grains 
colorés plus vivement que le reste du noyau, et qui peut-être 
représentaient les nucléoles vrais. 


Un rencontre quelquefois des individus pourvus de deux 
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noyaux, et alors, ils sont presque toujours de taille relative- 
ment forte. Ilest très probable que le fait doit être attribué à 
la fusion de deux individus en un seul. 

La vésicule contractile est unique, bien nette, et fonctionne 
avec activité. On la voit toujours à la partie postérieure de l’ani- 
mal. 

Si nous passons maintenant à la seconde forme sous laquelle 
se montre l'Amæba anthyllion, bien loin de retrouver là cette 
petite goutte délicate de rosée vivante et toujours en marche, 
nous avons devant nous une masse rougeàtre, pâteuse, lourde, 
à déformations extraordinairement lentes, à activité presque 
nulle (fig. 3). 

D'un volume presque toujours un peu plus considérable 
que dans la forme première, et qui peut atteindre 70 y, cette 
nouvelle Amibe estrevêtue ici encore de l'enveloppe ou pellicule 
spéciale dont il a été question plus haut, mais plus épaisse, 
moins délicate; il est facile, par écrasement brusque, d'isoler 
cette sorte de peau après l'expulsion du contenu. 

Dans le plasma, nous retrouvons les granulations rouges 
minuscules, puis les vertes et les jaunes généralement beaucoup 
moins abondantes, et, en plus grand nombre, les grains rouges 
dont certains se réunissent à deux, quatre, jusqu’à 12 et plus 
encore, formant d’abord une sorte de «morula » (fig. 3), puis se 
fusionnant en un seul grain compact très foncé, un «œil» pour 
ainsi dire, dont la présence est si habituelle qu'on serait tenté 
de le prendre pour un élément physiologique, comparable à la 
tache rouge des Euglènes. Quelquefois il v a deux de ces 
« yeux », ou bien un seul très gros et d’autres plus petits. 

Le noyau est identique à celui que nous venons de décrire ; 
mais, beaucoup plus souvent que dans la forme premiere, 
lAmibe peut être binucléée (fig. 3), et même, dans les gros 
individus, le fait est devenu la règle. Ces deux noyaux se 
voient la plupart du temps éloignés lun de Fautre, mais bien 
souvent aussi on les trouve rapprochés, où même accouplés, 
mais sans fusion véritable ; quelquefois aussi l’un des deux est 


plus petit que son compagnon, comme s'il provenait lui-même 
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d'un individu de faible taille qui se serait réuni à un autre plus 
volumineux. 

Et tel doit être le cas en effet. À différentes reprises, j'ai 
rencontré des individus soudés, entortillés pour ainsi dire lun 
dans l’autre, et si bien qu’il était impossible de délimiter leurs 
contours respectifs. Ils restaient là de longues heures enlacés 
fig. 10, et parfois paraissaient s'être enfin fusionnés complè- 
tement en un seul. Il faut le dire, jamais je n'ai pu assister à 
une fusion complète, et dans chaque expérience, les animaux 
se sont séparés sous l'effet d’une pression considérable du 
couvre-objet; mais néanmoins ilne me reste guère de doute; la 
fréquence des rapprochements était trop grande, laccolement 
trop tenace pour qu'il y eût rapprochement fortuit ; et puis, le 
fait que les individus binucléés sont presque toujours de forte 
taille, et que les deux noyaux différent fréquemment et consi- 
dérablement de volume, est de nature à confirmer une fusion 
véritable. 

Chose bien curieuse, dans cette seconde forme, l'animal 
semble privé de vésicule contractile ; j'en ai examiné sous ce 
rapport plus de 60 exemplaires, j'en ai suivi cinq ou six des 
heures durant, et toujours cet organe a fait défaut. Or toutes 
les Amibes vraies possèdent une vésicule contractile, et cette 
exception serait bien curieuse ici, en même temps que ce carac- 
tère négatif suffirait à indiquer là un organisme différent de 
l’Amæba anthyllion; mais il faut se rappeler que dans toute la 
série des Protozoaires, l’activité de la vésicule contractile est 
en raison directe de l’activité de lanimal tout entier ; et sous 
celle forme compacte et pâteuse, notre Amibe est parmi ses 
congénères la plus paresseuse qu’on puisse imaginer. Des 
heures entières, elle reste pour ainsi dire inerte, sans change- 
ments notables dans ses contours ; quelquefois, elle happe 
lentement une petite proie, Algue minuscule, Conferve ou autre, 
S'incorpore la chose après invagination de sa pellicule d’enve- 
loppe ; plus souvent, on la voit moulée paresseusement sur un 
brin de Mousse. s allongeant à peine, ou quittant très lentement 


SON appui pour se ramasser sur elle-même et rester là endormie. 
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Entre cette lourde Amibe, paresseuse, d’un rouge sale, sans 
contour précis, et le petit organisme si actif dontila été question 
tout d’abord, la différence est très grande. Malgré les traits 
communs, enveloppe, plasma, noyau, colération rouge, on 
croirait avoir affaire à une forme nettement distincte. 

Mais tel n’est pas le cas; on trouve par-c1, par-là des formes 
de passage, à caractères indécis, (fig. 4); et je suis arrivé à la 
conviction que la forme petite, rapide, élégante, est celle des 
animaux jeunes, qui plus tard deviendront lourds et massifs. 
Mais peut-être ne faudrait-il pas trop généraliser ; les petits indi- 
vidus peuvent être massifs et inactifs, et J'en ai vu d’assez gros 
courir prestement; etpourexpliquer ces cas exceptionnels, ilnous 
faut prendre en considération les phénomènes d’enkystement. 

Les kystes de l’Amæba anthyllion (lig. 20) se rencontrent 
assez fréquemment dans les Mousses que l’on vient de détacher 


rrands froids. 


d'un mur en temps de sécheresse ou par les e 


Tout d’abord, c’est eux seuls que l’on voit ; puis les petites 
Amibes commencentà faire leur apparition, en même temps que 
les kystes deviennent moins nombreux. 

Ce sont des sphérules parfaites, de 21 à 25 de diamètre, 
à l’intérieur desquelles se distingue une masse centrale rou- 
geâtre. Celte masse centrale estidentique dans sa composition à 
ce que nous avons vu dans les petites Amibes: des grains verts, 
Jaunes et rouges, mais surtout des rouges, et souvent l’on y 
trouve le gros Cœæil» foncé caractéristique. La petite masse 
centrale rouge semble être munie elle-même d’une membrane 
propre ; le protoplasme s'y est durei en une couche protectrice 
incolore ; et tout cela constitue une sphère centrale séparée de 
la paroi du kyste vrai par une zone annulaire liquide. Quant à 
la membrane proprement dite du kyste, elle est forte, incolore, 
un peu rugueuse, mais elle n’est pas chilineuse comme dans les 
kystes en général; on y reconnait, plutôt, un protoplasme durei, 
et en fait, ce n'est autre chose que la pellicule, un peu épaissie, 
rigide et distendue, de PAmibe elle-même, à l'intérieur de 
laquelle le plasma s’est rétracté. 


Quoi qu'il en soit, cette sphérule revêt l'apparence normale 
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d’un kyste vrai, et l'on s’attendrait volontiers à voir ce kyste se 
déchirer pour laisser sortir l'animal ; mais il n'en est rien : 
lorsque l'Amibe se prépare à reprendre son activité, cette enve- 
loppe spéciale se plisse, se ramollit, se fond, pour ainsi dire, 
dans le plasma qui l'avait rejointe en s'étalant, et redevient 
partie intégrante de l'individu. À ce moment, on a sous les 
yeux une petite masse à déformations lentes, une Amibe véri- 
table, qui s'allongera bientôt, se munira d'une vésicule con- 
tractile, et deviendra l'une de ces petites gouttelettes à rubis 
dont il a été question plus haut (fig. 11). 

Telles sont du moins les conclusions auxquelles m'ont 
amené des observations souvent répétées ; mais, il faut le dire, 
il ne m'a pas été possible de suivre, dans tous ses détails, la 
succession des événements sur un seul et même individu; et 
jai dû n'en rapporter, pour les déductions générales, aux ob- 
servations faites sur de nombreux exemplaires aux différentes 
phases de leur évolution. 


Amæba radiosa Dujardin, 1. p. 
(Fig. 5à7,21) 

Au mois de juillet de 1916, l’on trouvait en abondance, dans 
une petite tourbière à Sphagnum des environs de Genève (Va- 
lavran, un Copépode appartenant au genre Canthocampus. 
C’est presque exclusivement sur les soies caudales des Cantho- 
campus que se fixe le Lagenophrys vaginicola, cet Infusoire 
péritriche muni d'une enveloppe ou capsule chitineuse dans 
laquelle l'animal n'occupe qu'une place restreinte, et qu'il peut 
ouvrir ou fermer à volonté. 

Beaucoup de ces Lagenophrys montraient alors des phéno- 
mèenes de reproduction, soit que l'Infusoire produisit par divi- 
sion simple un nouvel individu à couronne ciliaire, destiné à 
être expulsé par l'ouverture de la capsule et à se porter ailleurs, 
soit que l’on vit nager, dans l'espace libre laissé à l'intérieur 
de cette capsule elle-même, un ou plusieurs de ces petits em- 
bryons ciliés ou microgamètres caractéristiques des Péritriches 
et destinés à la copulation. 
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Mais dans quelques-uns de ces Lagenophrys, on voyait autre 
chose encore : une grosse masse en forme de cœur (fig. 5), 
appliquée au corps même de l’Infusoire et-paraissant continuer 
ce dernier en arrière, mais se distinguant de l'animal tant par 
la teinte un peu plus sombre de son plasma que par la réfringence 
plus forte de ses bords. 

Dans cette grosse masse cordiforme, on ne reconnaissait le 
plus souvent ni vésicule contractile, ni noyau, mais simplement 
un plasma relativement homogène, ou plus ou moins rempli de 
granulations. Quelquefois, cependant, se montraient de petites 
vacuoles, qui finissaient par se réunir en une seule plus grande ; 
cette dernière se vidait enfin, et fonctionnait en somme comme 
une vésicule contractile à activité très ralentie. 

Soumettant alors à l'observation quelques-uns des ZLageno- 
phrys affectés de ce parasite spécial — une douzaine en tout 
ont été étudiés, qui sont restés en chambre humide pendant un 
temps variant de 24 heures à 6 jours — je ne tardai pas à re- 
connaitre que les événements pouvaient se poursuivre dans 
deux directions diamétralement opposées : 

1) ou bien l’Infusoire, affaibli tout d'abord, obstinément 
ramassé sur lui-même dans l’intérieur de son enveloppe fermée, 
finissait pourtant, après un jour ou même deux, par reprendre 
vie, etle parasite, diminuant peu à peu de volume, réduit 
enfin à l’état d’un bouton à peine perceptible, était absorbé par 
le Lagenophrys qui reprenait vie et activité ; 


2) ou bien — et c'était là le cas le plus fréquent — lavantage 


restait au parasite, dont l’évolution se poursuivait alors, nor- 
malement!', de la manière suivante. 


La masse cordiforme grossit lentemeut, extrait, pour ainsi 


! J'appuie sur ce terme de normalement, parce que les choses peuvent se 
passer d'une manière un peu différente, anormale. Une de mes observations, 
par exemple, tendrait à montrer que les petits individus nés du parasite par 
division, abandonnent trop tôt leur hôte, errent de gauche et de droite, et, ne 
trouvant pas d'issue à l'enveloppe que tient fermée le Zagenophrys encore 
vivant, ne tardent pas à périr. J'ai vu, en tout cas, deux de ces petits individus 
avoir pareil sort; mais il est possible aussi que ce fussent là non pas des 
produits de division, mais tout au contraire de petites Amibes venues du 
dehors, et qui n'avaient pas réussi à se fixer au Zagenophrys. 
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dire, peu à peu tous les sucs de son hôte, et en même temps 
se remplit toujours plus de grains clairs, dont elle finit par 
être bourrée (réserve de nourriture, probablement) ; puis elle 
se divise en deux, en quatre masses de velume égal (fig. 6), 
véritables sacs pleins de ces mêmes grains clairs ; ces masses 
se serrent autour du Lagenophrys maintenant très réduit de 
volume, mais vivant encore et susceptible même de déployer 
au dehors son disque cilié. Cependant, la division se poursuit ; 
au lieu de 4 masses, on en a 8, 16, et jusqu’à 32 au maximum ; 
à ce moment, il n'y a plus de Lagenophrys ; 1 a disparu absorbé, 
et à sa place, on ne trouve plus qu'un paquet de parasites, 
comprimés les uns dans les autres et formant une masse unique 
divisée en compartiments polygonaux (fig. 7). 

Enfin, dans un stade ultime, tous ces compartiments se dis- 
loquent, et les petits êtres qui formaient cette sorte de mo- 
rula se mettent à ramper au hasard, sous la forme d’Amibes 
tres petites du type «limax». Peu à peu, cependant, ces Amibes 
gagnent les unes après les autres l'ouverture maintenant béante 
à l’état de capsule vide, enveloppe des Lagenophrys est ou- 
verte) de la prison qui les renfermait, quittent lentement la 
place, déploient des bras très longs, et lon a devant soi, dis- 
persés sur la lamelle et plus souvent encore rampant sous le 
couvre-objet..…… des représentants typiques de lAmæba radiosa. 
Chacune de ces Amibes a sa vésicule contractile, son petit 
noyau, etles pseudopodes démesurément longs que l’on connaît 
dans deux ou trois au moins des formes réunies — à tort — 
sous cette même dénomination (fig. 21). 

Ajoutons que dans cette petite Amibe à Pétat déployé, telle 
que la représente la fig. 21, si le corps lui-même ne mesure que 
de 15 à 18 y, ce chiffre arrive à 100 y si l’on y comprend les 
bras, c'est-à-dire la distance entre l'extrémité d’un bras et celle 
du bras diamétralement opposé. 

Cette évolution, telle que nous venons de la rapporter, est 
assez lente à se faire ; l'individu particulièrement envisagé a 
mis du 18 au 21 juillet, soit 3 jours, pour passer de létat repré- 


senté par la fig. 5 à celui que montre la fig. 21. 
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Corycia radiata 3. M. Brown”. 
(Fig. 12 à 15, 17 et 18.) 


En 1912, Browx a décrit une petite Corycie qu'ilavait trouvée 
dans les Mousses de différentes localités d'Angleterre et d’'Ecos- 
se, et dont on peut indiquer les caractères dans une traduction 
pure et simple — bien qu'un peu libre — des termes employés 
par l’auteur : 

«Cette espèce montre les caractères généraux du genre, 
un corps protoplasmique enfermé dans une enveloppe en forme 
de sac largement ouvert sur la face ventrale. Elle diffère de 
Corycta flava, en outre de sa faible taille, surtout par les carac- 
tères de la région dorsale de lenveloppe. Comme dans cette 
dernière espèce, l'enveloppe peut être considérée comme con- 
sistant en deux régions, une portion supérieure ou dorsale 
(postérieure), rigide, à contour fixe, formée d’une membrane 
transparente et incolore, et qui passe graduellement à une por- 
Hon inférieure ventrale (antérieure), laquelle consiste en une 
pellicule beaucoup plus délicate, mince et transparente, très 
déformable et montrant toujours des plis et des ridements. 
Cette pellicule peut être largement ouverte par le bas, ou au 
contraire fermer complètement l’enveloppe en se repliant, et 
quelquefois méme elle semble être partiellement invaginée, 
Vue d’en haut, l'enveloppe est circulaire dans son contour. La 
face dorsale (postérieure) est limitée par deux rebords concen- 
triques circulaires, qui se dessinent comme des anneaux; et du 
point central de ce double cercle, sept (ou quelquefois huit) 
arêtes (lignes) vont en rayonnant rejoindre le rebord circulaire. 
Une vue de côté montre que la région dorsale, ou fond de Pen- 
veloppe, au lieu d’avoir la forme d'un dôme arrondi (comme 
dans Corycia flava), est très aplatie, ne s’élevant que de très 
peu vers le centre, et donnant à toute cette région la forme d’un 


! A further contribution to our knowledge of the Rhizopods of Scotland. 
Scottish Naturalist, May 1912. p. 109. 
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cône bas, du sommet duquel partent les 7 ou 8 arêtes radiales. 
Toutes les arêtes, circulaires et radiales, sont dues à un épais- 
sissement, une élévation, de la substance du test, et peuvent 
ètre comparées au rampart de C. penardi et aux cornes de 
C. coronata; leur présence ajoute naturellement à la rigidité 
de cette région de l'enveloppe. Ces arêtes ne manquent jamais, 
et donnent une apparence très spéciale à lenveloppe même 
vide. 

«De larête annulaire extérieure et la plus ventrale, les 
bords latéraux de l’enveloppe descendent en une courbe plus 
ou moins régulière, se renflant légèrement tout d’abord, puis 
se rétrécissant el passant graduellement à la région ventrale 
phissée. 

«Jamais aucune matière étrangère ne se voit sur une partie 
quelconque du test. 

« Le corps protoplasmique est loin de remplir l'enveloppe, 
et on n'a pas observé d’épipodes. À l’état de repos, le corps 
lui-même a la forme d’une masse arrondie ou ovale de proto- 
plasma grisètre, contenant de nombreuses gradulations et de 
petites particules de nourriture, etrenfermant une ou plusieurs 
vacuoles. Le noyau est petit et ne se distingue pas toujours. 
Quelquefois le corps s’allonge et sort en partie par l'ouverture 
de l'enveloppe, comme une masse irrégulière, mais aucun pseu- 
dopode ne s’est montré. L'intérieur de ces individus en exten- 
sion était fortement vacuolisé. Les mouvements sont très 
lents. 

«Taille petite, variant de 24 à 30 y en diamètre. » 

Ayant eu l'occasion d'étudier cette petite Corycie, qui s’est 
rencontrée de temps à autre dans les Mousses des environs de 
Genève (Vessy, Onex, Arthaz et quelques localités encore), je 
crois être en mesure d'ajouter quelques détails à la description 
de l’auteur anglais. 

L'enveloppe, parfaitement incolore en général, se voit ce- 
pendant quelquefois (sur les individus âgés) lavée à sa partie 
dorsale d’une teinte légérement jaunâtre. 


Les côtes ou arêtes ravonnantes qui consolident le dôme 
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dorsal sont le plus souvent au nombre de 7, mais on en 
peut trouver 6,8, et même, dans des cas très rares, jusqu à 10. 
Quant aux deux rebords circulaires dont parle BRrowx“, on peut 
dire qu'il n'en existe qu'un de constant ; le second, l'anneau 
externe, peut se voir en effet, et résulte d’un léger renflement 
de l'enveloppe ; mais très souvent on n’en trouve pas trace. 

L'ouverture de l'enveloppe, comparée à ce que l'on connaît 
dans les autres espèces du genre, est relativement étroite. Sur 
le vivant, du reste, cette ouverture est normalement oblitérée 
par les plissements, ici particulièrement réguliers, de la pelli- 
cule à la face ventrale (fig. 17). Ces replis dessinent en général 
une véritable spirale, qui s’invagine, se creuse quelque peu vers 
un point central, où la «bouche» ne figure plus qu'une 
petite lumière, ou mème reste complètement invisible ; et l’on 
peut alors, dans des cas extrêmement nombreux (trop nombreux 
même pour qu'on y puisse voir l’effet du hasard), constater à 
ce point central la présence d'un gros grain brillant, d’une 
particule amylacée, où même parfois d’un fragment végétal, 
qui reste là des heures durant sans être expulsé (fig. 14, 17). 
La Corycie, en fait, semble avoir bouché louverture de son 
enveloppe d’un tampon dont elle ne se débarrassera qu'en re- 
prenant son activité. 

Cette activité, d’ailleurs, reste toujours très faible. Est-ce 
là un fait normal dans la vie de la Corycie, ou bien cette der- 
nière se refuse-t-elle obstinément à toute démonstration spé- 
ciale dès qu’elle se trouve transportée sous le microscope ? 
C'est ce qu'il est difficile de préciser. 

BRowx n'a pas vu de pseudopodes (cette masse irrégulière, 
fortement vacuolisée, dont il parle, qui sort partiellement de 
l'enveloppe, indique en fait, comme j'ai pu m'en assurer bien 
souvent, un animal malade ou déja mort), sans doute parce 
qu'il n’a pu observer qu'un nombre restreint d'individus, et il 
en faut cent pour qu'une chance favorable vienne à les montrer ; 
mais il peut y en avoir, et, dans une occasion spéciale —- la seule, 
d’ailleurs, où ils se soient clairement présentés, — j'ai pu les 


examiner tout au long (fig. 12) : L'ectoplasme, clair, semi-liquide 


16 E. PENARD 


mais limité cependant par une couche durcie, sort lentement 
de l'enveloppe, en faisant si bien corps avec elle qu'il semble 
n'en être que la continuation ; puis on y voit déferler coup sur 
coup, venant de l’intérieur, des vagues ou lames de plasma 
clair, dont l’une ou l’autre se différenciera bientôt en un bras 
véritable, généralement court, parfois assez long, mat, dense, 
et quelque peu opalescent. Ce pseudopode se déplace alors 
lentement dans une direction ou une autre, et semble tâter 
prudemmentle débris de Mousse le plus rapproché. 

Quelquefois, j'ai pu constater la présence des épipodes, lan- 
œuettes de plasma qui rattachent le corps mou aux parois de son 
enveloppe (fig. 17). 

Le noyau, de 5 à 6 w en diamètre, est un peu variable de 
forme, subsphérique, ou bien allongé ou comprimé, quelquefois 
nettement ovoide. C’est une petite masse d’un bleu cendré, 
dépourvue en apparence — mais sans doute en apparence 
seulement — de membrane et renfermant un gros nucléole 
central. En général très peu visible, il est logé tout en arrière, 
non loin du fond de l'enveloppe, soit légèrement excentrique 
soit en plein centre, sous la pointe même du cône dorsal de 
celle-ci. 

On voit toujours plusieurs vésicules contractiles, qui forment 
une couronne autour du plasma; le plus souvent, il y en a 3 
ou 4 en évidence à la fois ; elles se vident brusquement, et sont 
lentes à se reformer. 

La fig. 13 montre ce qu'il faut sans doule considérer comme 
un cas de division, tel qu'il s’en est présenté quelquefois. Les 
deux individus, le vieux et le jeune, se voient appliqués forte- 
ment l'un à l’autre par leur face ventrale plissée. Examiné par la 
tranche, le groupe rappellerait une double roue à large jante, 
ou, pour nous servir d’un terme de métier, un «double pneu ». 

Cette jolie petite Corycie, qui mesure le plus souvent 26 w 
environ, (limites extrêmes 24 à 30 y, comme Browx l’a déjà 
constaté), est plutôt rare, mais, quand on la trouve, c'est géné- 
ralement en assez grande abondance. Elle affectionne les pe- 


lotes de Mousse au bas des troncs d'arbres. 
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Corycia tessellata n. sp. 


(Fie:116,19/221et/23;} 


Les Corvycies sont caractérisées par leur enveloppe en 
forme de sac largement ouvert par le bas; et ce sac, d'une 
finesse extrême à son bord libre, et susceptible sur la face 
ventrale (inférieure) de plissements très variés, devient plus 
épais, ou même parfois absolument rigide à la face dorsale, sur 
laquelle se dessinent, dans la plupart des espèces, divers orne- 
ments. arêtes ou veinules de renforcement. 

Dans l'espèce que nous avons à décrire, les arêtes de 
renforcement sont à disposition radiaire, et dessinent sur 
la face dorsale de l’enveloppe une étoile le plus souvent à 
5 rayons (rarement 4 ou 6), parfois très régulière (fig. 16), 
d'autres fois beaucoup moins évidente. D'ailleurs, plutôt qu'une 
étoile, on pourrait y voir une rosette, par le faitque chacun des 
rayons, après avoir parcouru tout droit un trajet assez long, 
s’épanouit par dichotomie en deux branches très écartées 
l’une de l’autre, et dont chacune va rejoindre, par son extrémité, 
l'extrémité même de l’un des rayons adjacents dichotomisé 
lui aussi. De la sorte se dessine sur enveloppe la figure d'une 
fleur à cinq pétales f. 

Vues à un grossissement très fort, ces arêtes se montrent 
couvertes (ou composées ?) de petits grains bruns, taches de 
rouille minuscules, qui mettent les rayons en évidence là où ou 
aurait peine à les voir. 


Ajoutons que, dans cette espèce, le dôme (face dorsale) de 


1 C’est là le dessin typique: mais, trop souvent, la régularité n'est pas 
telle qu’on peut la concevoir en principe, et l'on peut constater dans les 
rayons comme dans leurs bifurcations, un désordre plus ou moins apparent. 
Parfois aussi la dichotomisation s'effectue, mais les deux branches ainsi réa- 
‘lisées s’écartent moins l’une de l’autre et s’allongent tout droit vers le bas. 
Peut-être même faudrait-il considérer le fait comme indiquant une variété 
distincte, C'est ainsi que dans deux stations différentes, tous les individus 
montraient cette dichotomisation spéciale, et par conséquent ne dessinaient ni 
les uns, ni les autres la rosette caractéristique, 
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l'enveloppe est normalement acuminé (fig. 22), et que la face 
ventrale, à pellicule très mince, ou bien s'étale largement 
pendant la reptation de l'animal, ou bien se ramasse, se plisse 
etse creuse par-dessous (fig. 19). L’enveloppe, enfin, est très 
claire, incolore dans sa généralité, verdâtre ou jaunâtre sur le 
dos. 

(Quant au corps protoplasmique, il est identique, en somme, 
à celui de la Corycia radiata : noyau central ou subcentral, 
mais ici relativement plus gros ; vésicules contractiles en 
nombre variable et faisant couronne sur l'ectoplasme. Jamais 
dans le cours de mes recherches les pseudopodes n’ont fait 
leur apparition. 

La taille est un peu plus forte que dans l’espèce précédente, 
variant de 28 à 35 u. J'ai constaté à cet égard que, dans telle 
ou telle station précise, le diamètre moyen des individus pré- 
sentait des différences assez sensibles avec ce même diamètre 
considéré dans une autre station. C’est ainsi qu’à Onex, dans 
des Mousses touffues faisant pelote sur les branchages d’une 
haie, presque tous les individus mesuraient 40 y. 

La Corycia tessellata n’est pas très rare; on peut s'attendre 
à la trouver dans toutes les Mousses des bois, des murs et des 
haies ; et si elle n’a pas élé décrite encore, c’est que les Pro- 
tozoaires muscicoles, ou en tout cas les plus petits d’entre eux, 
n'ont pas été très étudiés jusqu'ici. 


Corycia physalis n. sp. 
(Fig. 24, 25, 29 et 30.) 


C’est encore là une Corycie du même type que la précé- 
dente, à enveloppe pourvue dans sa portion dorsale d’arêtes de 
renforcement ; mais en dépit d’une ressemblance générale qui 
à première vue semblerait autorisér à réunir ces deux formes 
en une seule, nous avons bien ici quelque chose de spécifique- 
ment différent. 

La taille est beaucoup plus forte, variant presque toujours 
entre 55 et 60, même 65 p; le dôme est plus large, à convexité 
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moins accusée. Il n'existe pas ici d'apparence de rosette, et le 
dessin que figurent les arêtes caractéristiques est tout différent. 
Dans le cas le plus typique (fig. 24), nous avons quatre arêtes 
ou côtes principales, étroites mais bien marquées, qui, partant 
du sommet, divisent la coupole dorsale en quatre segments 
égaux, un peu comme les baleines d’un parapluie ou les nervu- 
res du calice accrescent du Physalis alkekengi, puis, à une 
distance déja assez éloignée du point central, on voit naître, 
sur une ligne médiane entre les arêtes principales, quatre 
autres nervures moins fortes, qui se dirigent tout droit vers le 
bas et vont mourir peu à peu sur la face ventrale reployée en 
dedans !. 

Cette enveloppe est toujours — chez l'adulte en tout cas — 
colorée, à sa face dorsale, de brun ou même de brun rougeà- 
tre éclatant, et lorsqu'on examine à un fort grossissement les 
parties teintées, on les voit toutes piquetées, comme la surface 
d’un dé à coudre, de ponctuations extrêmement petites et régu- 
lièrement disposées. 

Le plasma est grisätre, presque toujours bourré de petits 
grains et de fragments nutritifs arrachés aux Mousses. L’ecto- 
plasme, très clair, forme une bordure épaisse, sur laquelle se 
détachent des vésicules contractiles en nombre considérable : 
dans un individu, par exemple, j'en ai compté 23, fonction- 
nant toutes normalement, et sans doute l'animal en possé- 
dait-il un nombre bien plus considérable encore, car ces 23 
vésicules étaient toutes à peu près à un même niveau. En 
général, pourtant, on n’en voit qu'une douzaine à la fois. 

Le noyau est de même structure que dans les deux espèces 
précédentes, logé tout en arrière du plasma sous le fond de 
l'enveloppe. 


! Ici encore, il y a des différences individuelles assez fortes; souvent les 
rayons sont au nombre de 5 ou 6, ou même plus, et dans ce dernier cas les 
rayons intermédiaires manquent ; quelquefois aussi chacune des arêtes, tout 
près du point central d'où elle vient à peine de partir, se divise en deux 
branches. Parfois enfin le désordre peut s'introduire dans l'arrangement des 
nervures ; mais le fait est très rare, ét en somme, l'espèce reste assez facile- 
lement reconnaissable, même à ne considérer que son enveloppe seule. 
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La Corycia physalis ne montre que dans une faible mesure 
la timidité caractéristique des Corycies en général ; elle hasarde 
même assez volontiers ses pseudopodes au dehors (fig. 25). 
Ils sont tels qu'on les connaît dans toutes les espèces du genre 
où on a pu les voir, les uns larges et trapus, les autres assez 
longs, pâteux, très lentement déformables ; identiques, en 
somme, à ceux de l’Amphizonella violacea, un autre Rhizopode 
bryophile tvpique sous ce rapport. 

Dans une récolte spéciale (24 janvier 1914), beaucoup d’indi- 
vidus montraient des phénomènes de division ; les deux «su- 
jets », l'un vieux et rougeûtre, l’autre jeune et incolore, à 
arètes à peine indiquées, mais déjà de taille égale au parent, 
se voyaient accolés par leur face ventrale, et rappelaient de très 
près la division telle qu'on la constate par exemple dans le 
genre Arcella (fig. 29). 

J'ai trouvé la Corycia physalis à Onex (Genève), à dif- 
férentes reprises, ettoujours dans la Mousse touffue d’une haie. 
Mousse aérienne pourrait-on dire, car elle garnissait les bran- 
chages des arbustes bien au-dessus de terre. Elle y vivait en 
compagnie de C. tessellata. Plus tard elle s’est retrouvée au 
bois de Vessy, puis dans deux ou trois autres stations encore. 
Mais c'est une espèce peu répandue en général. 


Arcella pseudarcella n. sp. 


Au printemps de l’année 1914, le regretté Bernard CoLrix à 
décrit une Arcella nouvelle, À. atava, qu'il avait trouvée dans 
l’eau saumâtre de l'étang de Frontignan, et qui se distingue de 
toutes les autres espèces du genre par le fait qu’elle ne possède 
qu'un seul noyau. Les représentants de ce groupe, il faut le 
rappeler, ou bien possèdent deux noyaux opposés l’un à lPautre 
de chaque côté de l'ouverture de la coquille, ou bien en ren- 
ferment un nombre assez considérable, disséminés un peu 


partout. 
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Je suis en mesure, cependant, de décrire une seconde es- 
pèce d’Arcelle uninucléée, récoltée pour la première fois en 
novembre 1913 dans la Mousse rase et compacte qui recouvre 
un mur à Frontenex près de Genève, et qui, depuis cette épo- 
que, s’y est revue en toute saison. 

C'est une Arcella de très faible taille, mesurant presque 
toujours de 43 à 45 », et dans quelques individus seulement ces 
chiffres sont descendus à 40, ou montés à 47. 

L'enveloppe (fig. 27, 28) présente ici des traits particuliers, 
qui ne rappellent, sur un examen superficiel, que d’assez loin 
celle des Arcelles. Lisse en apparence, souvent un peu ellip- 
tique plutôt que parfaitement circulaire, fréquemment surmon- 
tée de quelques pierres ou particules siliceuses d’origine 
étrangère, elle revêt en général la forme d'un sphéroïde, 
aplati surtout à son pôle inférieur, plutôt que celle d’un hémi- 
sphere vrai. Chitinoïde, jaune ou brune, mais jamais très foncée, 
elle est épaisse, rigide à son sommet, quelque peu déformable 
à sa face ventrale et susceptible dans cette région d’une inva- 
gination d’ailleurs toujours très faible, avec accompagnement 
de plis radiaires, très peu accusés ilest vrai, mais qu'on ne 
trouve jamais chez les Arcelles vraies. Un examen attentif 
montre que toute cette enveloppe est guillochée de ponctua- 
tions fines, très régulièrement disposées à !2 y les unes des 
autres ; et, vue en coupe, cette membrane estiraversée de stries 
serrées telles que les montrent les Arcella. Elle résiste à l'acide 
sulfurique concentré, même à chaud, mais s’y dissout immédia- 
tement dans l'acide bouillant. 

L'ouverture, de 12% de diamètre, rarement ronde et plus 
souvent quelque peu irrégulière, est toujours franchement dé- 
coupée ; on ne la distingue le plus souvent qu'avec difficulté, 
sauf dans les enveloppes vides, où le plasma n'est plus là pour 
la cacher. 

Les pseudopodes sont franchement ceux d'une Arcella, et 
l'animal les développe volontiers, en un bel étalement étoilé. 
Ils sont souvent longs, pointus ou déchiquetés, quelquefois 


bifurqués, très mobiles, et se soudent parfois les uns aux 
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autres ; ou bien aussi, on peut voir l’ectoplasme s’étaler autour 
de l'enveloppe en une bordure circulaire, et sans former de 
prolongements. 

On trouve jusqu'à une douzaine de vésicules contractiles, 
qui fonctionnent avec une grande activité. 

Le noyau (fig.39) diffère ici de celui des Arcelles en général. 
Toujours excentrique, d'une teinte un peu spéciale (vert d’eau 
tres pur), relativement volumineux, à membrane nucléaire 
forte, il montre dans son intérieur un nucléole assez gros, le 
plus souvent excentrique, entouré de plusieurs autres nucléoles 
beaucoup plus petits, et très variables de volume. En outre, 
on voit un peu partout des trabécules de substance claire 
enfermant des globules d’un plasma plus condensé, puis entre 
les trabécules se trouvent des vacuoles arrondies. 

Le corps protoplasmique ne présente en lui-même rien de 
particulier: gris cendré, il renferme des granulations de diffé- 
rente nature, souvent quelques grains incolores très gros, el 
des éléments nutritifs sous forme de petits fragments arrachés 
aux Mousses. 

En somme, ce petit Rhizopode présente des traits particu- 
liers qui le rattachent d’une part aux genres Corycta et Pseudo- 
chlamys, d'autre part au genre Arcella dont il se rapproche 
le plus, et auquel je n'hésiterai pas à le rapporter. 


Pseudodif{lugia sylvarum n. sp. 
(Fig. 26 et 31.) 


Enveloppe grisätre où d’un jaune très clair, formée d’une 
pellicule chitineuse couverte elle-même de particules siliceuses 
aplaties, très petites, d’origine étrangère ; parfois il s'en ajoute 
d'autres, plus grossières, qui rendent l'enveloppe rugueuse. 
La forme est presque exactement celle d’une amande. L’ouver- 
ture de cette coquille, à l'extrémité antérieure un peu plus étroite, 
est pelle, elliptique dans son contour. 


Plasma nettement délimité en deux zones distinctes! Hg. 31); 
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en avant, c’est une masse grisâtre, à pâte relativement grossière, 
renfermant des particules de nourriture très petites, des grains 
réfringents elliptiques, et d’autres, minuscules (1 y), arrondis, 
très nombreux; en arrière, tout autour du noyau, c’est un plasma 
très pur et dépourvu de grains. 

Pseudopodes filiformes, très délicats. 

Noyau rond, volumineux (12 à 14 y), un peu comprimé, gri- 
sàtre, finement ponctué, et renfermant le plus souvent un seul 
nucléole (quelquefois deux), excentrique et relativement très 
petit". 

Taille variant presque toujours entre 45 et 50 y de longueur. 

Ce petit Rhizopode s’est rencontré en abondance, en 1913, 
dans les Mousses qui garnissaient les arbustes du bois de Loëx 
(Genève); plus tard, il est réapparu dans différentes stations, 
toujours dans les Mousses des arbres et des murs. À Chêne- 
Bougeries, il se montrait sous la forme d’une variété brunâtre, 
un peu plus petite que le type. 

Par tous les caractères du corps protoplasmique, par son 
noyau, les deux régions très nettement tranchées du plasma, 
par ses pseudopodes extrêmement fins (qui ne se sont montrés 
qu'une seule fois), même par les écailles ou particules siliceu- 
ses de réserve qui s'accumulent en une couche spéciale pour 
former les éléments d’une nouvelle enveloppe, ce petit Rhizo- 
pode rappelle de tous points une Æuglypha ; mais ce serait 
une Æuglypha dont la coquille serait formée, non plus d’écailles 
ovales et symétriquement disposées, mais de petites particules 
plates et d’origine étrangère disposées sur une pellicule chiti- 
neuse mince et rigide. 


Placocysta lapponum n. sp. 
(Fig. 32 à 35.) 
Dans une récolte de Sphagnum rapportée de Haparanda 


(Laponie suédoise), où les circonstances n'avaient conduit au 


! Mes notes ne portent aucune indication de vésicule contractile. Probable- 
ment yen a-t-il une tout près du noyau, 
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commencement de juillet 1915, et étudiée à Genève à la fin du 
même mois, se sont rencontrés bon nombre des Rhizopodes 
caractéristiques des tourbières, Nebela, Euglypha, Trinema, et 
d'autres. Cependant, la Placocysta spinosa, cette superbe espèce 
essentiellement caractéristique des Sphagnum (bien qu'elle y 
soit d'ailleurs assez rare), manquait absolument ; mais on y 
trouvait, par contre, et en assez grande abondance, une Pla- 
cocysta beaucoup plus petite, dégénérée pour ainsi dire, qu'on 
pourrait considérer comme une forme abâtardie de la première, 
mais qui, d'après moi, s’en serait suffisamment détachée pour 
qu'on doive y reconnaître une espèce distincte. 

Comme dans l'espèce type, la coquille est transparente, in- 
colore, fortement comprimée (à coupe soit transversale, soit 
longitudinale, biconvexe), arrondie en arrière, brusquement 
tronquée en avant, et s'ouvrant en une fente buccale étroite. 
Elle est composée d’écailles ovales, jamais dentelées en 
avant, minces, elliptiques, imbriquées sans grand ordre 
les unes sur les autres. Sur les bords latéraux sont dis- 
posées par-ci par-là, mais un peu «à tort et à travers », des 
aiguilles acérées (fig. 33), en forme de fer de lance, articulées 
avec la coquille par un bouton basal. Souvent, on n’en trouve 
que deux ou trois en tout, ou bien mème il n'y en a pas du 
tout. 

Le plasma s’est toujours montré, dans cette espèce, rempli 
de corpuscules ovoïdes, assez gros, d’un beau vert d'herbe, 
dans lesquels on pouvait reconnaître, non pas la Zoochlorelle 
ordinaire, mais de petites Algues spéciales vivant en symbiose 
(fig. 32). 

En avant, on voyait le corps protoplasmique, dans beaucoup 
d'exemplaires, isolé du dehors par un diaphragme résistant, 
filamenteux, sous lequel étaient quelquelois accumulées des 
écailles de réserve. 

On distinguait plusieurs vésicules contractiles, dans des 
positions variées, et généralement l’une d’elles près du 
noyau 


Ce dernier, toujours en arrière près du fond de la coque, 
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est grand, rond, vésiculeux, et renferme un et quelquefois deux 
nucléoles très petits. 

Jamais aucun des individus en observation n'a repris une 
activité suffisamment prononcée pour déployer ses pseudopo- 
des, qui ne peuvent d’ailleurs étre autrement que filiformes et 
allongés, conformes à ceux du type Euglypha. 

La coquille mesurait, dans presque tous les individus, de 
80 à 83 u de longueur ; exceptionnellement, elle pouvait arriver 
à 87 u. Dans la Placocysta spinosa, ces dimensions varient 
entre 135 et 155 y, taille par conséquent très forte en regard de 
ce que nous trouvons dans la P. lapponum. 


Lieberkühnia Wagenert Clap. et Lach. 
(Fig. 36 et 37.) 


Il ne rentre pas dans mes intentions de considérer ici pour 
lui-même ce petit Foraminifere d’eau douce, sur lequel, d’ail- 
leurs, je ne trouverais que peu de chose à ajouter à ce que 
j'en disais en 1907 !; mais il vaut la peine de relever ici un cas 
assez curieux de division multiple, inconnu jusqu'ici dans ce 
groupe. 

Dans une touffe de Mousse provenant du bois de Vessy près 
Genève, je trouvai un jour (mars 1912) une Zieberkühnia dont 
l'apparence étrange attira mon attention (fig. 36). 

C'était, si l’on veut, une colonie, mais une colonie issue 
suivant toute probabilité, et après trois divisions sueces- 
sives, d’un seul et même individu. On voyait 8 jeunes ZLieber- 
kühnia, de 35 » chacune, sauf celle du milieu qui en mesurait 
50, réunies sur un même plan, serrées les unes contre les 
autres de telle façon que sept d’entre elles formaient une sorte 
de roue, dont une huitième, un peu plus grande, aurait été le 
moyeu. Chacun de ces petits individus était parfait pour ce qui 
le concernait, renfermait les petits noyaux ordinaires, plusieurs 
vésicules contractiles dent une tout près de la base du « pédon- 


1 Arch. f. Protistenkde, Bd. 8, Heft 23. 
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cule pseudopodique » particulier à ce genre, laissait reconnaître 
dans son plasma la rotation caractéristique, et possédait son 
enveloppe propre, simple pellicule teintée de jaune très clair. 
Dans chacun de ces petits individus également, le tronc pseu- 
dopodique allait se déployer au dehors, y étalant sa nappe de 
plasma ; et toutes ces petites nappes individuelles, se fondant 
en une seule, recouvraient la colonie comme d’une enveloppe 
spéciale, vivante, de laquelle se détachaient par-ci par-là de 
longs filaments pseudopodiques anastomosés. 

La roue entière mesurait 125 y de diamètre,et son épaisseur 
fig. 37, qui représente la colonie vue par la tranche) était de 
35 w environ. 

Il eüt été désirable de suivre plus au long l’évolution du 
petit groupe ; ce qui malheureusement n’a pu être fait. Jamais 
plus tard, et malgré les nombreuses occasions où j'ai pu revoir 
la Lieberkühnia wagenert, il ne s’est montré quelque chose 
d’analogue à ce qui vient d’être décrit. 


Nuclearia amphizonellae n. sp. 
(Fig. 38, 40 à 44.) 


Dans les environs immédiats de Genève, sur la route de 
Frontenex et plus particulièrement au lieu dit «la Colline», se 
trouve un petit mur bas, tourné vers le nord, presque toujours 
dans l'ombre, et que recouvre tout entier un tapis serré de 
Mousses rases. Par-ci par-là dans ces Mousses, et comme sur 
des ilots particulièrement favorisés, prospèrent des colonies 
nombreuses d’Amphizonella violacea, qu'on y trouve en toute 
saison, tantôt actives et tantôt à l’état de repos. 

Cette Amphizonella, en outre de son enveloppe propre 
représentée par une mince pellicule, est, il faut le rappeler, 
recouverte d’un tégument particulier, très épais, une sorte de 
mucilage qui se dépose en couches distinctes, et qui, d’abord 
clair et pur, durcit, devient d’un jaune toujours plus foncé, 
et finit par constituer un épais revêtement dont la consistance 
S 1 S rapprocherait de celle de la chitine. 
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C'est à l’abri de ce revêtement spécial que le Rhizopode 
s’enkyste, ou plutôt, il n’y a pas enkystement véritable ; c’est 
l'enveloppe jaune elle-même qui en remplit le rôle, et fournit à 
l'animal une protection tout aussi eflicace que le meilleur des 
kystes vrais. 

Quand, après avoir récolté les Mousses sous la neige et en 
avoir fait un lavage à grande eau, on examine le résidu déposé 
sur le fond du bocal, on y trouve une grande quantité de ces 
kystes spéciaux, petites masses informes, d'un jaune foncé, 
contournées et déchiquétées, rondes ou allongées, ou plus 
ou moins étirées en forme de sac. À l'intérieur, une masse 
grisàtre ou d’un violet sale indique l'animal proprement dit. 

Quelques heures plus tard, cependant, les choses ont changé; 
on rencontre déjà par-ci par-là des enveloppes vides; dans 
d’autres, la masse centrale à pris des contours moins arrondis, 
sa teinte générale est devenue d'un violet plus pur; sur les 
bords du plasma commencent à battre lentement de petites vé- 
sicules contractiles. Plus tard enfin, on peut voir lune ou l’autre 
de ces petites masses protoplasmiques s’allonger, se faire jour 
tres lentement au dehors, et sortir en abandonnant derrière 
elle l'enveloppe jaune inerte. L'animal a mué, pour ainsi dire, 
et c’est une jeune Amphizonelle qu'on a sous les veux. 

D'une belle teinte violette, elle est entourée, déjà, d’une 
enveloppe mucilagineuse très pure, incolore, finement ponctuée, 
un peu déchiauelée sur son pourtour. Dans une région spéciale, 
l'enveloppe montre une solution de continuité, et l’on y voit se 
faire jour des pseudopodes, clairs, pâteux, lobés ou pointus, 
courts ou longs, qui se déplacent lentement. 

Mais ils’en faut de beaucoup que les événements se succè- 
dent ainsi normalement et sans difficulté. L'Amphizonelle est 
sujette à une maladie, elle estattaquée par un parasite, et c’est 
de ce parasite que nous voulons traiter. 

Dans certains individus, en effet, on trouve Île corps de 
l’'Amplhizonella plus ou moins rempli de petites masses globu- 
leuses (fig. 42), de 5 à 10 y de diamètre, car une grande latitude 


existe sous ce rapport, soit logées dans une véritable capsule 
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fig. 40), soit simplement bordées d’une pellicule fine et molle ; 
ou bien la petite masse est absolument nue, on la voit entourée 
d'une zone liquide claire, qui Pisole du plasma grisàtre de l'hôte, 
dans lequel elle est noyée ; et même, de cette petite masse 
globuleuse où l’on reconnait déjà un noyau et une vésicule con- 
tractile, se détachent par-ci par-là de fines aspérités qui pointent 
dans le liquide clair et ne sont autres que des pseudopodes 
naissants (fig. 44). 

Mais revenons, pour en finir, à l'Amphizonella considérée 
pour elle-même. Quand les parasites — soit ceux dont il vient 
d’être question, soit aussi peut-être d'autres, généralement plus 
nombreux et que nous reétrouverons plus loin — sont en grand 
nombre, le sort de l'Amphizonelle est décidé; elle perd sa 
couleur violacée, devient d’un gris sale, se désagrège, et fina- 
lement n'est plus représentée que par de fines poussières 
disséminées dans l'enveloppe restée intacte. Les parasites, en 
fait, ont dévoré leur hôte, — en respectantcependant, semble-t-il, 
le noyau, que l’on trouve encore, quand il ne reste plus rien du 
plasma, — et les petits grains dont ils se voient bourrés re- 
présentent peut-être des réserves de nourriture. 

Dans certains cas pourtant, lAmphizonella se tire d'affaire 
à meilleur compte; elle réussit à s'évader. Dans PAmphizo- 
nelle, il faut l’observer, l'enveloppe est virtuellement toujours 
ouverte, dans la région spéciale où se développent les pseudo- 
podes ; il y a là, malgré les replis qui l’enserrent, une solution 
de continuité que lanimal élargit devant lui lorsqu'il vient à 
sortir, si bien que l’enveloppe laissée vide constitue un sac 
parfois tres largement ouvert. L’Amphizonelle attaquée parvient 
alors à s'échapper par celte ouverture, mais non pas tout en- 
üere ; seule la portion saine se fait jour au dehors, et Panimal 
laisse en arrière, dans l'intérieur de lenveloppe jaune, les 
parties malades avec les parasites qui y sont enfermés. 

(Quoi qu'il en soit, ces parasites, restés seuls dans l’'enve- 
loppe maintenant privée de son propriétaire normal (qu'ils 
ont tué ou qui a réussi à s'échapper) sortent, très lentement, 


les uns apres les autres, et se répandent aux alentours. 
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On y reconnaît nettement, alors, de petits organismes qu'on 
peut rattacher au genre Nuclearia, à ces curieux Rhizopodes 
encore peu étudiés, et qui tiennent en même temps des Amibes 
et des Héliozoaires. ; 

La petite Nuclearia (lg. 43), de 8 à 12 » de diamètre, est à 
peu près sphérique, grisâtre ; Le corps, rempli de granulations 
très petites, est bordé d’un ectoplasme pale, sur lequel se déta- 
che une vésicule contractile ; au centre, ou bien quelque peu 
excentrique, et logé dans une région plus claire et dépourvue 
de grains, se voit le noyau, à grosse masse centrale qu'une 
zone annulaire pâle (suc nucléaire) sépare d’une membrane nu- 
cléaire nettement distincte ; enfin, de l’ectoplasme rayonnent 
dans toutes les directions, mais en nombre assez restreint, des 
pseudopodes d’abord assez courts, puis plus longs et très fins, à 
peine granulés à la surface, très droits. Ils se déplacent lente- 
ment, entraînant avec eux l’animal qui parfois s’allonge quelque 
peu pendant la marche. De temps à autre, on voit le petit ani- 
mal capturer des Microbes, qui, arrivant au contact de l’ecto- 
plasme, y sont rapidement attirés; ou bien, au contraire, c'est 
une petite masse de matières de rebut que l'on voit évacuée sur 
un point quelconque du corps. 

Quand deux Nuclearia Viennent à se rencontrer, elles se fu- 
sionnent volontiers en une seule. Un jour, par exemple, j'ai 
vu deux individus, arrivés en contact par les extrémités de 
deux pseudopodes, se tirer réciproquement lun sur l'autre 
par cette sorte de pont que les deux pseudopodes avaient 
immédiatement improvisé, puis se fondre en une seule masse, 
et reproduire un nouvel individu, à pseudopodes rayonnants, 
etqui ne différait des autres que par une taille plus forte, 
ainsi que par la possession (temporaire sans doute) de deux 
vésicules contractiles et de deux noyaux. Le processus tout 
entier, du moment de la rencontre jusqu'à la reconstitution d'un 
individu unique à pseudopodes rayonnants, avait duré 5 minutes. 

La Nuclearia amphizonellae serait donc un « pseudo-Hélio- 
zoaire », de très faible taille, incolore, à gros noyau générale- 


ment central, à pseudopodes fin et à peine granulés. 
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Mais une fois libre, que devient cet Héliozoaire ? On ne sait 
trop ; à peine le rencontre-t-on de temps à autre; peut-être, à 
cause de son exiguité même, passe-t-il le plus souvent ina- 
percu. Il peut vivre en tout cas assez longtemps sous cette 
forme normale, et j'en ai conservés, isolés, dans la chambre 
humide, pendant cinq jours sans qu'il s’y produisit de change- 
ments. Mais si, libre et solitaire, on ne le rencontre que très 
peu, on le retrouve, cependant, assez fréquemment encore, 
mème en colonies serrées, dans le fouillis de ces masses feu- 
trées, poussiéreuses, jaunâtres, qui se présentent à chaque 
instant sous lobjectif, et dans lesquelles on doit peut-être re- 
connaître des déjections de petits Chétopodes ou de Rotateurs. 
Peut-être, là, trouvent-ils encore à vivre, en attendant de s’in- 
troduire plus tard dans un hôte nouveau. 

Telle est la Nuclearia amphizonellae ; mais peut-être n'est- 
ce pas là tout ce qu'elle m'a montré, et pour finir j'irai plus 
loin, entrant cette fois dans le domaine de l'hypothèse ou des 
probabilités. 

En même temps que le parasite dont nous venons de nous 
occuper, on trouve dans les Amphizonella malades, et souvent 
en quantités considérables, des sphérules d’une apparence un 
peu différentes. Un peu plus petites en général, elles sont plus 
franches de contour, et l’on n’y distingue qu'un contenu gra- 
nulé, sans qu'on puisse y reconnaître, sur le vivant en tout cas, 
ni noyau ni vésicule contractile. Parfois nues en apparence, le 
plus souvent elles sont entourées d’une fine pellicule d’enve- 
loppe. 

Mais ces sphérules ont ceci de particulier, qu'elles se 
divisent, et cela d’une manière toute spéciale, en deux, en 
quatre, même en huit segments parfaitements égaux, par des 
partitions successives et égales, en croix les unes sur les 
autres (fig. 38 et 41). Après la division, les différents seg- 
ments restent en place, et la sphérule tout entière rappelle à 
s'y méprendre, parexemple, un œuf d’Oursin, tel qu'on l’observe 
à la 2° et 3° segmentation. 


Dans chaque segment, également, on peut voir, après colo- 
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ration au carmin, un noyau très petit, rapproché du centre de 
la sphérule. 

Quelle est l’évolution subséquente de ces petites sphères ? 

D'après mes observations, il se dessinerait autour de la 
sphérule segmentée une enveloppe, d’abord mucilagineuse, qui 
deviendrait bientôt lisse et rigide, une membrane de kyste 
enfin ; et dans ce kyste, les segments, loin de se séparer, se 
fondraient les uns dans les autres, pour ne plus former qu'une 
masse homogène. 

Comment alors expliquer ces phénomènes un peu étranges ? 
Peut-être y faudrait-il voir quelque chose d’anormal? Peut-être 
les segments, destinés en principe à se séparer, ne pourraient- 
ils plus le faire, en suite des conditions défavorables (eau, lu- 
mière, température, pression du couvre-objet, etc.), ets’enkys- 
teraient-ils pour attendre à plus tard ? 

Enfin, que représentent ces sphérules ? Est-ce là un orga- 
nisme autonome, ou bien faut-il y voir un état spécial de la 
Nuclearia elle-même, dans un stade particulier ? I faut le dire, 
ces petites sphères sont tellement semblables aux Nuclearia 
vraies telles qu'on les voit incluses dans le plasma de lAmphi- 
zonelle, qu'on ne peut s'empêcher d’en faire des Nuclearia 
également; et cela d'autant moins que ces sphérules en division 
se retrouvent dans les colonies de Nuclearia répandues au sein 
de ces masses floconneuses dont il a été question plus haut. 
Pendant quelque temps, même, cette identité n'a pas fait pour 
moi l’objet du moindre doute, et ce n’est que plus tard, à cause 
surtout de ce mode si curieux de division, qui tout d’abord 
m'avait échappé, que j'ai cru devoir introduire une interroga- 
tion dans un fait qui m'avait paru évident. 

La question reste donc en suspens; pour la résoudre, il 
faudrait observer encore ; mais en 1914, 1915 et 1916 mes re- 
cherches ont été renouvelées, sans fournir un résultat plus 
précis, et il est peu probable qu'elles me tentent une fois de 
plus. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE 1 


Amoeba luminulum. Forme de course. 

Amoeba luminulum. Détails de l’un des bords de l'animal, pour 
montrer la pellicule d’enveloppe. 

Amoeba anthyllion. Un individu de la forme lourde, avec deux 
noyaux. 

Amoeba anthyllion. Petit individu se mettant en marche après 
avoir ramolli sa membrane de kyste. 

Amoeba radiosa. Le parasite cordiforme, attaché au corps du 
Lagenophrys. 

Amoeba radiosa. Le parasite divisé en 4 segments (dont l’un est 
caché à la vue). Le Lagenophrys vit encore et se déploie. 

Amoeba radiosa. Le parasite est divisé en 8 segments adhérents 
en une seule masse. 

Amoeba anthyllion. Forme de course. 

Amoeba anthyllion. Noyau. 

Amoeba anthyllion. Individus de la forme lourde, enlacés. 

Amoeba anthyllion. Membrane dekystese ramollissantet s’étalant. 

Corycia radiata. Yndividu déployant ses pseudopodes. 

Corycia radiata: Division. 

Corycia radiata. Individu replié sur lui-même, avec globule 
brillant de fermeture. 

Corycia radiata. L'animal vu par la face dorsale. 

Corycia tesselleta. Un individu de la forme typique, vu par la 
face dorsale. 

Corycia radiata. Animal vu par-dessous, avec les replis de la 
pellicule ventrale en spirale. Globule de fermeture au centre. 

Corycia radiata. Yudividu vu de côté; le plasma, sans vie, est en 
boule ; la pellicule ventrale est largement ouverte. 

Corycia tessellata. Individu vu par-dessous. 

Amoeba anthyllion. Kyste. 
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21. Amoeba radiosa. Un des jeunes animanx, développé, et rampant 
aux environs de l'enveloppe du Lagenophrys qu'il vient de 
quitter. 
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Corycia tessellata. Un individu vu de côté. 
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Corycia tessellata. Enveloppe vide, vue de trois quarts. 


PLANCHE 2 


2h. Corycia physalis. Forme typique ; l'animal est vu par le dos. 

25. Corycia physalis. Un individu vu de côté, rampant sur une fibre 
végétale. 

26. Pseudodifflugia sylvarum. Xndividu vu par la face étroite de la 


coque. 

27. Arcella pseudarcella. L'animal vu par la face dorsale. 

28. Arcella pseudarcella. Individu ramassé sur lui-même; l’enve- 
loppe est vue de côté. 

29. Corycia physalis. Division 

30. Corycia physalis. Vue ventrale, avec les plis de la pellicule. Au 
centre, le noyau, et tout près, deux petites pierres. 

31. Pseudodifflugia sylearum.{ndividu vu par la face large de la coque. 

32. Placocysta lapponum. Une des petites Algues symbiotiques. 

33. Placocysta lapponum. Une des aiguilles latérales. 

34. Placocysta lapponum. Coque vue par la tranche. 

35. Placocysta lapponum. Coque vue par la face large. 

36. Lieberkühnia wageneri. Colonie de 8 individus. 

37. Lieberkühnia wageneri. La même colonie, vue par la tranche. 

38. Nuclearia amphizonellae. Un des petits kystes parasites, divisé 
en deux segments. 

39. Arcella pseudarcella. Noyau. 

40. Nuclearia amphizonellae. Kyste (grossissement plus fort que 
dans la fig. 38). 

41. Nuclearia amphizonellae. Un des petits kystes parasites, divisé 
en quatre segments. 

42. Nuclearia amphizonellae. Une Amphizonella morte, renfermant 
les parasites. 

13. Nuclearia amphizonellae. L'animal déployé. 

h4. Nuclearia amphizonellae. Trois Nuclearia emprisonnés dans 


l’Amplhizonella. 
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Beiträge zur Systematik 


der Gastrotrichen in der Schweiz 
VOX 


A. GREUTER 


Hiezu Tafel 3 und 4. 


EINLEITUNG 


Im Jahre 1852 publizierte Dr. Max Perry, Professor an der 
Universität in Bern, eine Arbeit, betitelt: Zur Kenntniss 
kleinster Lebensformen nach Bau, Funktlionen, Systematik, mit 
Speztalverzeichnis der in der Schweiz beobachteten, Worin er 
als Vertreter der Ordnung Gastrotricha /chthydium podura 
O. Fr. Müller, Chaetonotus maximus Ehrbg. und Chaetonotus 
larus O. Fr. Müller als in der Schweiz von ihm gefunden, be- 
schreibt. Dies ist meines Wissens die erste Angabe über Gastro- 
trichen in unserm Lande. Sie lässt sich leider nicht an Hand 
von Zeichnungen kontrollieren, da PErrx gerade diese Tiere 
in seinen reichhaltigen Tafeln nicht berücksichtigt. Irrtümer 
sind nicht ausgeschlossen, wenn man die damaligen optischen 
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Hilfsmittel in Betracht zieht. In neuern biologisch-faunisti- 
schen Arbeiten in der Schweiz wurden die Gastrotrichen 
entweder gar nicht berücksichtigt oder aber nur kurz erwähnt. 
So schreibt Imnor (12), dass /chthydium maximum Ehrbg. 
Chaetonotus maximus Ehrbg.)zur Tiefenfauna des St. Moritzer- 
und Silvaplanersees gehüre. Sreck (22) erwähnt eine nicht 
näher bestimmte /chthydium-Art als im Moosseedorfsee vor- 
kommend. Sruper (27) fand /chthydium larus Müller (Chaeto- 
notus larus) als Detritusfresser im Lac de Champex, ebenso 
ZscuoxkE (35) die gleiche Art im Sand einiger Rhätikonseen. 
Tuiegsaup und Favre (25) geben unter mehreren nicht näher 
bestimmten Arten Chaetonotus acanthoides O. F. Müller 
aus einem Tüumpel der Chaine de Pouillerel an. In der von mir 
durchgesehenen Literatur habe ich zwar keinen Vertreter die- 
ses Namens gefunden. Est ist anzunehmen, das eine Verwechs- 
lung mit Chaetonoltus acanthodes Stokes vorliegt. In den 
Stockhornseen hat Baumaxx (1) Lepidoderma squamatum Dur. 
und Chaetonotus maximus Ehrbg. gefunden, und STEINER (23) 
nennt letztere Art aus dem Hinterburgsee. Die erste Mono- 
graphie über die Gastrotrichen stammt von ZEriNka : Die 
Gastrotrichen (Zeitschr. f. wiss. Zool., Bd. XLIX, 1889) auf die 
alle späteren Untersuchungenaufgebautsind. In der Verwertung 
der Beschreibung Perrys über Chaetonotus maximus glaubt 
ZerixkA den zweiten Teil derselben auf Chaetonotus schultzet 
Metschn. anwenden zu kônnen, was mir nach den wenigen 
unbestinmten Angaben doch etwas gewagt erscheint. Dement- 
sprechend führe ich Chaetonotus schultzei in meinen Tabellen 
nicht an, da ich ihn selbst auch nicht gefunden habe. 

Auf die klassische Arbeit Zezinkas erschienen dann erst im 
Anfang unseres Jahrhunderts wieder speziellere Publikationen 
über Gastrotrichen, so 1904 die Arbeit von Voir : Die Gastro- 
trichen und Rotatorien der Umgebung von Plôün, und dann 1908 
diejenige von Therese GRuExsPax : Beitraege zur Systematik 
der Gastrotrichen mit besonderer Berücksichtigung der Fauna 
aus der Umgebung von Czernowitz und der marinen Gastrotri- 


chen, die unter der Leitung von ZELINKA un Institut von Czer- 
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nowitz ausgeführt wurde. Von der gleichen Verfasserin erschien 
dann 1909: Fauna aquatica Europeae. Die Süsswassergastro- 
trichen Europas. Eine zusammenfassende, Darstellung t1hrer 
Anatomie, Biologie und Systematim Wenn auch in neuester 
Zeit weitere Beobachtungen über diese Tiere bekannt wurden, 
und für verschiedene Länder Publikationen über ihre Gastro- 
trichenfauna erschienen, so sind diese doch nie grüsseren 
Umfanges. Sie alle stützen sich, wie auch meine Arbeit, auf die 
Untersuchungen von ZELINKA, VorGr und Th. GRÉNSPAN. 

Ende Februar 1914 hatte Herr Prof. Dr. Th. Sruper, von der 
Universität Bern, auf Anregung des Privatdozenten für Hydro- 
biologie Dr. Fr. Baumanx die Freundlichkeit, mir die Unter- 
suchung der Gastrotrichen der Umgebung von Bern zu über- 
tragen. [Im Oktober 1915 habe ich diese vorläufig abgeschlossen 
und ihr Resultatin der vorliegenden kleinen Schriftzusammen- 
gestellt. Es sei mir an dieser Stelle gestattet, den Herren Prof. 
Dr. Th. Sruper und Dr. Fr. BAUMANN, meinen verehrten 
Lehrern am zoologischen Institut, für ihre stete Unterstützung 
beim Werdegang dieser Arbeit meinen besten Dank auszu- 
sprechen. 


ALLGEMEINES 


Regelmässig habe ich Proben in der Umgebung von Bern 
nur dem Lührmoos, einem typischen Hochmoor ohne Abfluss 
und dem Muünchenbuchseemoos entnommen. In den Ferien 
untersuchte ich während zweier kürzerer Zeitabschnitte das 
Riet bei der Station Eschlikon, Kt. Thurgau, und auch sonst 
entnahm ich bei Gelegenheit an verschiedenen Orten Proben 
z. B. aus den Gürbealtwässern, aus Hochmooren der Reulissen- 
alp oberhalb St. Stephan 1m Obersimmental, bei ca. 1720 m. 
Hôhe, und aus ebensolchen aus dem Jura zwischen Tramelan 
und Saignelégier bei ca. 1000 m ü. M. So hat sich dann das 
ursprüngliche Untersuchungsgebiet bedeutend erweitert. 

Es ist klar, dass in verhältnismässig so kurzer Zeit und 


speziell an den Orten, wo Proben nur selten entnommen werden 
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konnten, die Untersuchung nur erôffnet, lange noch nicht 
abgeschlossen ist. Sie hat aber für die Gastrotrichen einen 
Formenreichtum gezeigt, der dem bis jetzt hekannten des Aus- 
landes zum mindesten gleichkommt. 

Meine Untersuchungen sind, wie schon der Titel der Arbeit 
sagt, speziell systematischer Natur. Es handelte sich darum, 
vorläufig einmal festzustellen, was für Arten von Gastrotrichen 
bei uns in der Schweiz eigentlich zu finden sind, und die Aus- 
beute ist in Bezug auf Artenzahl wie Reichtum der Individuen 
recht reichlich ausgefallen. Neben Formen, die aus Deutschland, 
Oesterreich oder aus andern Ländern seit längerer oder kürzerer 
Zeit bekannt und beschrieben worden sind, konnte eine überra- 
schend grosse Anzahl neuer Arten nachgewiesen werden, und 
ich bin überzeugt, dass an meinen oder andern Fundorten durch 
weitere Untersuchungen noch mehr zu finden ist. Die Frage, ob 
die neuen Arten für die Schweizerische Gastrotrichenfauna eigen- 
tümlich und stenotherm nur unsern Verhältnissen angepasst 
sind, oder ob sie auch in andern Gegenden und eurytherm auch 
unter ganz andern Verhältnissen vorkommen künnen, kann 
heute noch nicht entschieden werden. Viele Gründe sprechen 
aber dafür, dass die Schweiz, bedingt durch ihre eigentümlichen 
biologischen Verhältnisse, wie in andern Tierklassen auch 
unter den Gastrotrichen eigene Arten aufweist. Interessante 
Tatsachen werden sich auch ergeben aus einer Vergleichung 
verschiedener Gebiete der Schweiz z. B. der Torfmoore der 
Ostschweiz mit denjenigen des bernischen Mittellandes oder 
mit den Hochmooren des Juras und der Alpen. 

Die Anatomie der Tiere habe ich nur insofern berücksichtüigt, 
als sie für die Systematik von Wichtigkeit erschien. ZELINKA 
hat eingehende anatomische Untersuchungen angestellt, doch 
istauch heute noch die Frage nach den männlichen Geschlechts- 
organen ungelüst. Mehr Aufmerksamkeit widmete ich dann 
wieder den biologischen Tatsachen, doch kann ich schon jetzt 
bemerken, dass meine diesbezüglichen Beobachtungen dieje- 
nigen ZELINKAS nur wenig ergänzen. 


Aus Teichen und Tümpeln, Wald- und Wiesengräben, die 
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leicht zugänglich waren, entnahm ich Proben, indem ich 
Wasserpflanzen und auch Bodenschlamm in Gläser schôpfte 
oder auch nur das daraus gepresste Wasser mitnahm. Bei 
unzugänglichen Tümpeln verwendete ich mit Erfolg die be- 
schwerte Wasserflasche nach der Angabe von Voir. Das 
Wasser einer grôsseren Anzahl von Flaschen wurde durch ein 
kleines Planktonnetz filtriert. Die im Ansatzrohr zurückgeblie- 
bene Probe enthielt dann organisches Leben in grôsserer 
Konzentration und natüurlich auch mehr Gastrotrichen. Die 
Proben untersuchte ich dann tropfenweise. 

Der anfängliche Versuch. die Bewegung der Gastrotrichen 
unter dem Deckglas durch Verdickungdes Mediums vermittelst 
Alga cerrageen zu verlangsamen, wahr ohne befriedigenden 
Erfolg. Zudem hatte diese Flüssigkeit noch den Nachteil, dass 
sie in sehr kurzer Zeit in Zersetzung überging. Bessere Resul- 
tate konnte man schon mit der von ZELINKA angesgebenen 
Methode des VWasserentziehens erreichen, wenn man vom 
Untersuchungsobjekt nur die Anatomie studieren wollte. Selbst 
der geringe Druck des Deckgläs-chens bewirkte aber eine 
Deformierung des Tieres, sodass eine Zeichnung die normalen 
Kôürperverhältnisse nicht richtig wiedergab. Andererseits ist 
aber dieses Verfahren oft unmôglich, weil Detritus und feine 
Sandkürnchen einen Druck des Deckgläs-chens auf das Tier 
verhindern. Ueberaus gute Resullate konnte ich bei Zusatz von 
einprozentiger Cocainlôsung verzeichnen. Die Tiere wurden 
nach und nach betäubt und zuletzt abgetôtet, wobei sie sich 
vollständig ausstreckten, ohne dass dabei Schrumpfungs- 
oder Blähungserscheinungen eintraten. Ein schwaches Zu- 
sammenziehen war vielleicht noch bei /chthydium-Arten zu beob- 
achten, aber in so geringem Grade, dass es für die Zeichnung 
belanglos war. Bei stark beschuppten ZLepidoderma- und 
Chaetonotus-Arten war keine Veränderung zu bemerken. Das 
Abtôten unter dem Deckglas erfordertsehr viel Geduld und Zeit, 
unter Umständen bis zu einer Stunde, und dann geht das Tier 
üfters verloren, wenn es sich im Detritus verkriecht. Sind in 


den Proben die Gastrotrichen häufig 


g, soistfolgendes Verfahren 
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anzuraten. Einige cm der Probe werden in eine Uhrschale 
gebracht und im Verlaufe einer halben Stunde 2-3 Mal einige 
Tropfen einprozentiger Cocainlôsung hinzugegeben. So be- 
komimt man die Tiere schon tot und sehôn ausgestreckt auf den 
Objekttrager und kann dann sofort mit der Untersuchung 
becinnen. 

Alle meine Zeichnungen sind mit einem Zeichenapparat von 
Reichert nach so abgetôteten Tieren anfänglich mit einem Rei- 
chert-, später mit einem Zeissmikroskop gemacht worden. 


BIOLOGIE 


Die Gastrotrichen sind an den von mir regelmässig unter- 
suchten Fundorten das ganze Jahr hindurch anzutreffen. Im 
Lôhrmoos und Münchenbuchseemoos habe ich im Winter 
Proben aus Tümpeln entnommen, die von einer 25 cm dicken 
Eisschieht bedeckt waren und bei einer Wassertemperatur von 
nur 2° C. immer Arten gefunden. Von den einzelnen Arten 
scheinen die Dasydytes-Spezies im allgemeinen kaltwasserlie- 
bende Tiere zu sein, doch fand ich Dasydytes longispinosus 
n. Sp. in seichten Tümpeln des Lührmooses auch im Juni 1915 
bei einer Wassertemperatur von 16°C., ebenso Dasydytes 
crassus, Setopus tiunctus und Stylochaeta longispinosa n. 
sp. im August 1915, allerdings stets sehr selten. Andererseits 
wurde Chaelonotus zelinkai Grünspan nur im Sommer und 
Herbst angetroffen, was also auf eine Form schliessen lässt, die 
wärmeres Wasser hebt. Welche Arten warmes, welche kaltes 
Wasser bevorzugen, und welche in beiden gut fortkommen, 
wage ich noch nicht zu entscheiden. Dazu sind speziell dahin 
gerichtete Untersuchungen nôtig. 

Vas das zeitliche Auftreten des Maximums verschiedener 
Arten anbetrifft, so stimme ich mit Th. GrüNsPax überein. Auch 
ich fand ein Gastrotrichenmaximum im Sommer und Herbst. 
So fand ich im Eschlikoner Riet anfangs April 1915 die Gräben 
und Tümpel mit Ausnahme von ein wenig Sphagnum voll- 
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ständig ohne Pflanzen, und Grundproben ergaben nur wenige 
Exemplare von Gastrotrichen. Im Laufe des Sommers aber 
traten mit der Zunahme der Wasserpflanzen  (Characeen, 
Lemna etc.) viele Arten in grosser Quantität auf. Eigentümlich 
waren die Beobachtungen im Lührmoos zur Zeit des Ueber- 
ganges vom Winter zum Frühling 1915. Noch in der zweiten 
Hälfte März konstatierte ich eine schwache Eisschicht in einem 
Graben nahe dem Waldrand, und Proben ergaben zahlreiche 
Chaetonotus cordiformis n. sp. bei ca. 4° €. Wassertem- 
peratur. Mitte April herrschte dann schünes Frühlingswetter, 
das Wasser hatte eine Temperatur von 8°-10° C., aber der Ch. 
cordiformis War fast ganz verschwunden. In zweitägiger Unter- 
suchung fand ich ein einziges Exemplar, später gar keines 
mehr, während Protozoen, z. B. Paramaecium-Arlen und Rota- 
torien häufig waren. Nach dieser Beobachtung scheint Chaeto- 
notus cordiformis n. sp. ein Kaltwasserbewohner zu sein, 
der bei Eintritt wärmerer Witterung rasch zu Grunde geht. 
Diejenigen Arten, welche im Sommer und Herbst häufig 
vorkamen, waren Ende Oktober, also bei starker Wärmeab- 
nahme des Wassers, sehr empfindlich für Zusatz von Cocain- 
lüsung. Das Betäuben und Abtôten konnte dann rasch, in ca. 
einer Viertelstunde, geschehen. VorGr sagt, dass eine genaue 
Kenntnis des zeitlichen Auftretens der Gastrotrichen dadurch 
erschwert werde, dass die Arten oft so vereinzelt vorkommen, 
dass sie in mitgenommenen Proben fehlen künnen, während 
sie in der betreflenden Wasseransammlung doch vorhanden 
seien, und Th. GrüxsPan pflichtet ihm hier bei. Demgegen- 
über môchte ich aber bemerken, dass dies hôüchstens bei 
solchen Arten zutreffen mag, die überhaupt sehr selten gefun- 
den werden. Wenn ich aber im Verlaufe des Sommers und 
Herbstes Ch. zelinkai oft geradezu häufig fand, speziell im 
Lôhrmoos, 1m Winter aber nie, oder dann äusserst selten, 
wenn die Proben schon mehrere Tage im warmen Zimmer ge- 
standen hatten und wenn man die vorhandenen Exemplare 
ihrem Habitus nach als Jugendstadien ansprechen muss, die erst 


die Temperaturerhôhung im warmen Zimmer zum Ausschlüpfen 
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aus dem Ei gebracht hat, so darf man annehmen, das diese 
Form nur im Sommer und Herbst auftritt. Genaue und regel- 
mässige Beobachtungen über das zeitliche Vorkommen der 
verschiedenen Gastrotrichenarten würden sicherlich viele neue 
und interessante Tatsachen zu Tage fordern. Aus ihnen kônnten 
dann Schlüsse gezogen werden, die für die noch fastunbekannte 
Biologie der Gastrotrichen im Allgemeinen und für die ein- 
zelnen Arten im Speziellen von grosser Bedeutung wären. 
Fremde und eigene Beobachtungen finden sich in beiliegender 
Tabelle zusammengestellt, doch sind sie noch zu wenig zahl- 
reich, um gute Schlüsse zuzulassen. 

Nicht ohne Bedeutung ist die chemische Zusammensetzung 
des Wassers. Im Lührmoos und in etwas geringerem Masse auch 
in Müunchenbuchseemoos riecht dasselbe stark nach Schwefel- 
wasserstoff. Die Analyse einer Probe aus ersterem vom 6. Juli 
1915 ergab bei starkem Detritusgehalt an Schwefelwasserstof, 
Hz S:0,0032 gr. pro Liter und Kohlensäure, C O2 in Spuren. 
Allgemein ist zu konstatieren, dass in stagnierenden Tümpeln 
mit vielen verwesenden organischen Stoffen und übelriechen- 
dem Wasser mehr Gastrotrichen vorkommen., als in fliessenden 
Gewässern oder in kleinen Wasseransammlungen und Seen 
mit klarem und reinem Wasser. Dies trifft nicht nur für die 
Anzahl, sondern auch für die Menge der einzelnen Formen zu. 

Ueber die geographische Verbreitung der Gastrotrichen in 
der Schweiz soll die beiliegende Zusammenstellung einigen 
Aufschluss geben;es wurden auch die Angaben anderer Au‘oren 
dabei berücksichtigt. Das Lôhrmoos allein ist mit 24 Arten der 
reichhaltigste Fundort, und es ist allein schon aus diesem 
Grunde die Erhaltung dieses Mooses zu begrüssen. Ihm kommt 
das Münchenbuchseemoos mit 23 Arten ganz nahe. Leider 
wird es innert kurzer Zeit verschwunden sein, da an der voll- 
ständigen Entsumpfung dieser ausgedehnten Ländereien schon 
gearbeitet wird. Das Eschlikoner Riet mit seinen 10 Arten darf 
sich noch sehen lassen, doch muss man hier nicht vergessen, 
dass dort nur während zweier kurzer Zeitabschnitte untersucht 


werden Kkonnte. Allwemeine Schlüsse in tiergeographischer 
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Hinsicht lassen sich aus der Zusammenstellung nicht ziehen, 
eben weil nur an den zwei erstgenannten Orten mit ungefähr 
gleicher Regelmässigkeit Proben entnommen werden konnten. 
Die andern Fundorte wurden gewôühnlich nur vergleichsweise 
herangezogen, sind deshalb oft ganz gelegentlicher Natur. 
Bemerkenswert ist vorläufig die Tatsache, dass Gastrotrichen 
nicht nur im Schweizerischen Mittellande, sondern auch in 
Hochmooren und Seelein der Alpen und des Jura mit Sicherheit 
nachgewiesen werden konnten. Im Gebiet der Reulissenalp sind 
Gastrotrichenarten häufig. In zweimaliger Untersuchung fand 
ich dort als grüsste Art Chaetonotus polyspinosus n. sp. 
Von den wenigen festgestellten Exemplaren war keines länger 
als 250 y; es erreichte also keines die mittlere Länge der glei- 
chen Art im Schweizerischen Mittelland. Diese Tatsache weist 
also auf eine Grüssenabnahme mit dem Vorkommen in grüsse- 
ren Hôühen hin. Daneben waren kleinere Chaetonotus-Arten von 
hôüchstens 150 y Länge ziemlich häufig. Alle waren sehr empfind- 
lich für Cocainlôsung. Von andern Autoren sind Funde meist 
aus hôher gelegenen Orten der Alpen, seltener des Jura bekannt. 
Leider sind auch diese sehr vereinzelt und oft ohne bestimmte 
Angabe der Spezies, z. B. bei THréBauD und FAvRE (26). Es ist 
dies begreiflich, da es sich wohl meist um Arten handelte, die 
nach der zu jener Zeit bekannten Literatur nicht genau be- 
stimmt werden konnten. 
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Tabellarische Zusammenstellung des zeitlichen 
Auîtretens der Gastrotrichen 
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SYSTEMATISCHER TEIL 


Eine andere, neuere systematische Einteilung der Gastro- 
trichen, als die von ZErINKA aufgestellte, wurde nicht versucht. 
Doch ist diese 1m Laufe der Zeit durch das Auffinden von neuen 
Arten und Gattungen stark erweitert worden, wie aus der 
neuern Zusammenstellung von Therese GRENSPAN in Fauna 
aquatica Europeae ersichtlich ist. In dieses System habe ich 
auch die von mir gefundenen neuen Arten eingereiht. 

Folgende Abkürzungen wurden bei den Dimensionsangaben 
angewendet : 


G. L. — Gesamtlänge des Tieres R. Br. — Rumpfbreite 
Oes. — Oesophagus K. St. — Kopfstacheln 
Schw. G. — Schwanzgabel H. St. — Halsstacheln 
K. Br. — Kopfbreite R. St. — Rumpfstacheln 
H. Br. — Halsbreite St. — oticheln 


GASTROTRICHA VERA ! 


Süsswasserbewohner mit glatter, beschuppter oder besta- 
chelter Haut. 


1. Unterordnung: Euichthydina. 


Mit Gabelschwanz. 


L. Familie: /chthydidae. 


Haut ohne Stacheln. 
L. Genus : /chthydium Ehrenberg. 
Haut nackt, ohne Schuppen oder Stacheln. 


lchthydium podura O. Fr. Müller. 


Diese kleine Form wird nur von Perry für die Schweiz ange- 


1 Nach Th. Grüxspax. 
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geben und zwar aus der Umgebung von Bern, im Juni, Jul, 
August und September, selten. 

Ich selbst habe sie nicht selten angetroffen und glaube, dass 
sie viel gemeiner ist, als es den Anschein hat, da sie wegen 
ihrer Kleinheit und Durchsichtigkeit leicht übersehen wird. 

Fundorte : Lührmoos : Mai, Juli, August und September 1914. 
Häufig. 

Münchenbuchseemoos: Vom Früh- bis zum Spätsommer 
1914 und 1915. Häulig. 

Eschlikon : August und September 1914. Selten. An allen drei 
Orten immer im Sphagnum. 


lchthydium forcipatum Voigt. 


Fundort: Lôhrmoos, zwischen Sphagnum. Juni und Okto- 
ber 1914, August 1915. Häufig. 

Dimensionen: Die von mir gefundenen Exemplare sind 
ordentlich grüsser, als die von Voricr beschriebenen. G. L. bis 
zu 160 y. 

Folgende Masse konstatierte ich an einem Exemplar im 
August 1915 : 

Gel, 97088798, 20719 2 He Br leu RE br. 
19.2 D. Schw. G. 1 A L.- 

Die Tiere waren stets stark durchsichtig mit hellem Darmin- 
halt. Die ventralen Wimperbänder schienen mir in Bündeln 
angeordnet und zwar in einem grossen Bündel unter Kopf und 
Hals und vier kleinen am Rumpf. Die Wimperhaare waren 


auffallend lang, und infolgedessen konnte dar Tier sehr gut 


O° 
D 
schwimmen. 


lchthydium maximum n. sp. 
l'afel 3. Fig. 1. 

Das Tier hat eine auflallende Aehnlichkeit mit dem marinen 
Ichthydiunm  tergestinum  Grünspan. Der Hauptunterschied 
besteht in der Grüsse der beiden Arten, indem /chthydium 
maximum fast doppelt so lang wird wie /chthydium tergesti- 


num. Dass es sich um die gleiche Art handeln kônnte, ist nicht 
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gut anzunehmen, da die Milieuverhältnisse im Meeres- und 
Süsswasser denn doch zu verschieden sind. 

Der Kopf ist fünflappig und bedeutend breiter als Hals und 
Rumpf. Letzterer ist nur wenig breiter als der Hals. Am Kopfe 
sind vier Tasthaarbüschel vorhanden. Der Oesophagus ist kurz, 
der Darm war oft mit einem grünlich gefärbten Inhalt gefüllt. 
Auf dem Hals und hinten vor der Schwanzgabel sind je zwei 
Tasthorsten zu bemerken. Die ventralen Wimperbänder zeigen 
starke Entwicklung, 
sezeichnet schwimmen. Die Artist ausserordentlich schlank. 


und es kann das Tier infolgedessen aus- 


Bei einem besonders grossen Exemplar glaubte ich in der 
Seitenlage Spuren von feinen Schuppen erkennen zu kônnen. 
Weitere genaue Beobachtungen in dieser Richtung ergaben 
kein definitives Resultat, sodass ich das Tier vorläufig in der 
Gattung /chthydium belasse. 

Dimensionen : G. L. 225,4 u-257,6 u. Oes. 49,8 nu. K. Br. 38,2 u. 
H. Br. 21,58 4 R. Br. 24,9 p. Schw. :G. 28,2 y. 

Fundorte : Lôhrmoos ; Grundprobe aus einem Tümpel mit 
verfaulenden Blättern. März, Juni und Juli 1915. Selten. 

Hochmoor von La Chaux bei Tramelan : Grundprobe im 
Jul 1915. Sehr selten. 

Münchenbuchseemoos, in Torfmoortümpeln. Grundprobe, 
im August 1915, häufig. Im September 1915, selten, aber auch 
mit Ei. 

2. Genus: Lepidoderma Zelinka. 

Haut mit einfachen Schuppen oder Schuppen mit Hôckern 
oder Hückern bedeckt. 

Die Gattungsdiagnose ZELINK4AS musste infolge Auflinden 


von Lepidoderma punctatum n. sp. etwas erweitert werden.) 


Lepidoderma ocellatum Metschn. 


L, 


Taf. 4, Fig. 14. 
Fundorte : Lôhrmoos, im Sphagnum. August 1915. Häufig. 
Dimensionen : G. L. 161 ». Oes. 28,8 p. K. Br. 24m. H. Br. 


21,6 u. R. Br. 28.8 u. Schw. G. 21,6 pr. 
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An keinem Exemplare konnte ich zwei lichthrechende Kôürper 
am Kopf beobachten. Der Frontalschild ist sehr stark ausgebil- 
det. Selbst bei Anwendung einer homogenen Oelimmersion 
konnte ich auf dem Rücken nur eine gewisse Rauhigkeit der 
Haut und sehr feine Linien erkennen, nicht aber kleine, spitze, 
verdickte Dreiecke, wie sie Merscaxikor beschreibt. In der 
Seitenlage schien die Epidermis fein gefältelt, doch war diese 
Unregelmässigkeit zu fein und zu beständig, um bloss eine Fal- 
lung zu sein. Eine Zeichnung von einer von mir beobachteten 
Lepidoderma ocellatum findet sich auf Tafel 4, Fig. 14. Sie 
zeigt in den Umrissen die oben genannten Abweichungen von 
der Zeichnung der gleichen Art in ZeriNkas Monographie. 


Lepidoderma squamatum Du]. 


Fundorte : Stockhornseen. Frühling im Litoral, selten (Bau- 
MANN). Lôhrmoos, im Sphagnum, April und Oktober 1914. 
Selten. Eschlikon, im Sphagnum, September 1914. Selten. 

Münchenbuchsee, in Proben mit Lemna, Oktober und Novem- 
ber 1914. Mai u. September 1915, sellen. August 1915, häufig. 

Grosser Moosseedorfsee, im Litoral aus ca. 1-2 m Tiefe, im 
August 1915. Häufig. G. L. 160 y. 

Die Formveränderung der Schuppen vom Hals weg gegen 
das Hinterende ist in der Weise, wie sie von ZELINKA beschrie- 
ben wird, deutlich wahrnehmbar. 


Lepidoderma punctatun n. sp. 


Tafel 3, Fig. 2. 


Das eltwas plumpe Tier besitzt einen dreiteiligen Kopf, der 
langsam in den nur wenig schmälern Hals übergeht. Ersterer 
trägt ein Paar Tasthaarbüschel. Der Oesophagus ist ziemlich 
lang, der breite Rumpf verleihtdem Tierein plumpes Aussehen. 
Es ist vom Kopf bis und mit der Basis der Schwanzgabelzinken 
dorsal und lateral mit wahrscheinlich rhombischen Schuppen 
bedeckt, welche sich nicht zu decken, sondern nur zu 
berühren scheinen. Jede Schuppe trägt am Hinterende einen 


runden, kleinen Hücker, sodass das Tier bei schwacher Ver- 
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grosserung wie punktiert aussieht. Dorsal sind mindestens 14 
alternierende Reihen von Hôckern zu erkennen: sie reichen 
lateral bis zu den ventralen Wimperbändern, zwischen denen 
ich aber keine Schuppen erkennen konnte. 

Dimensionen : G. L. 193,2 y: Oes:50,4x: K°-Br:912 2H: 
Br. 28,8 u. R. Br. 45,6 u. Schw. G. 21,6 u. 

Fundorte: Münchenbuchsee in Tümpeln mit Sphagnum, 
Januar bis Mai 1915. Häufig. September 1915, ein Exemplar. 

Lôhrmoos im Sphagnum, Oktober und Dezember 1914 und 
Mai 1915. Oft. 

Reulissenalp, in Sphagnum, Juli 1915. Selten. 

Tümpel des ehemaligen Gümligenmoos, September 1915. 
Häufig. 

SrokEs beschreibtals Lepidoderma concinnum eine neue Art, 
welche dorsal und lateral von dicht gedrängten, halbkugeligen 
Papillen bedeckt sei. Zu den Papillen gehôrende Schuppen hat 
er keine gesehen, doch vermute ich, dass diese Art solche 
ebenfalls besitzt, wie die oben beschriebene Lepidoderma 
punctatum n. sp. Nach der von ZELINKA gegebenen Zeich- 
nung von Lepidoderma concinnum scheint mir eine Identität 
mit der vorhin genannten neuen Art ausgeschlossen zu sein. 
Doch muss ich bemerken, dass mir mehrmals kleinere Formen 
aufsefallen sind, die eine Punktierung wie von Hôckern her- 
rührend zeigten, ohne dass ich die Begrenzung von zugehôrigen 
Schuppen hätte konstatieren kônnen. Bei wWeiteren eingehenden 
Beobachtungen wird wohlauch bei ihnen das Vorhandensein 


von basalen Schuppen mit Hôcker festgestellt werden kônnen. 


2, Familie : Chaetonotidae. 


Haut mit Stacheln. 


1. Genus: Chaelonotus Ehrenberg. 


Hinterende mit Gabelschwanz, Haut mit Stacheln. 


Chaetonoltus polyspinosus, n. sp. 
Tafel 3, Fig. 3. 


Der Kopf dieser ziemlich grossen Spezies ist stark fünflappig, 
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deutlich vom etwas schmälern Hals abgesetzt und trägt vier 
Tasthaarbüschel. Das zweite Paar setzt sich aus vielen und 
langen Haaren zusammen. Der Rumpf ist ein wenig breiter als 
der Kopf und endigt in eine verhältnismässig kurze Schwanz- 
gabel. Am Kôrper entspringen dorsal und lateral kurze Stacheln 
in dichten, alternierenden Längsreihen. Hinten am Rumpf 
erreichen sie etwa die doppelte Länge der Kopfstacheln. 
Charakteristisch ist das Vorkommen von je vier längern, sehr 
kräftigen Stacheln an der Basis der Schwanzgabelzinken. Sie 
sind namentlich gut sichthar, wenn das Tier die letztern spreizt 
oder wenn man es in der Seitenlage beobachtet. Dorsal sind 
mindestens 18 Längsreihen von Stacheln zu erkennen. Sie 
entspringen von kleinen Schuppen, welche vorn abgerundet, 
hinten eingebuchtet sind und sich nicht zu decken, sondern 
nur zu berühren scheinen. Die Schuppen einer Reïhe stehen 
in Abständen, die fast so gross sind, wie sie selbst. Die ventralen 
Wimperbänder hôren ca. 18 y vor Anfang der Schwanzgabel 
auf, ihre Cilien stehen in regelmässigen Längs- und Querreihen 
und zwar sind es von den ersteren etwa 4-5. Zwischen den 
Wimperbändern finden sich alternierende Längsreihen von 
stacheltragenden Schuppen, deren Stacheln nach hinten viel 
länger werden. Von ihnen sind speziell vier ca. 20 y lang und 
überragen das Hinterende zwischen den Schwanzgabelzinken 
um ein Weniges. 

Dimensionen : G. L.'im Mittel 270 y, grosse Exemplare bis 
354 u. Oes. 80 y. Schw. G. 46,8-54,6 u. K. Br. 40,3-44,2 pu. H. 
Br, 31,4-39 y. R. Br. 46,8-54,6 u. K. St. 4-5 u. R, St. 8-10 p. 
Lange Stacheln an der Basis der Schwanzgabelzinken 16,6 y. 
Ein Exemplar vom Lührmoos mit einem Ei von 90 x 50 y. 

Fundorte : Lührmoos im Sphagnum und in seichten Tümpeln, 
Oktober 1914, Februar, Juni und Juli 1915. Im Juli häuf 
August und September 1915 selten. 


IS, 1m 


Münchenbuchsee, in Sphagnum im Oktober und November 
191%, selten. Januar und März 1915, häufig. August und Septem- 
ber 1915, selten. 

Eschlikoner Riet, in Sphagnum im April 1915, oft. 


REV SUISSE DE ZO0L. L. 25. 1917. 


= 
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Reulissenalp in Sphagnum und aus Grundproben, Oktober 


1914 und Juli 1915, selten. 


Chaetonotus insigniformis, n. Sp. 
Tafel 3, Fig. 4. 

Diese grosse Art hat einen fünflappigen Kopf, der nur 
schwach vom Halse abgesetzt ist. Vorn ist er mit einem 
Sürnschild bewebhrt, der dorsal ein wenig überragt. Er scheint 
sich auch seitlich ein wenig auszudehnen und ist vermutlich 
dreilappig. Entsprechend der Kopfform sind vier Tasthaar- 
büschel vorhanden. Der Oesophagus ist recht kurz. Der Rumpf, 
der nur wenig breiter ist als der Kopf, endigt mit einer kurzen, 
einfachen Schwanzgabel. Der ganze Kôrper ist dorsal und late- 
ral mit längern Stacheln ohne Nebenspitze bewehrt, die in 
dichten, alternierenden Längsreihen stehen und hinten etwas 
mehr als doppelt so lang sind als am Kopf. Kurz vor dem 
Schwanzgabelanfang hôren sie plôtzlich auf, speziell auf der 
Dorsalseite. Von dort bis zum Ende bemerkt man nur noch 
Schuppen mit ganz winzigen Stacheln. Zwischen den Schwanz- 
gabelzinken schauen noch zwei längere und vier etwas kürzere 
Stacheln hervor, die aber ventral entspringen. Alle Stacheln 
nehmen ihren Ursprung von Schuppen, die vorn abgerundet, 
hinten parabolisch eingebuchtet sind und sich alternierend 
decken. Dorsal auf dem Hals und vor der Schwanzgabel sind je 
zwei Tasthaare zu bemerken, Die zwei Wimperbänder der 
Ventralseite sind sehr stark lateralwärts gedrängt, sodass 
zwischen ihnen 19 alternierende Längsreihen von ganz kleinen 
Stacheln Platz haben. Diese werden nach hinten ordentlich 
lang und täuschen dem Beobachter auf den ersten Blick eine 
Vereinigung der Wimperbänder vor. Die zu diesen Stachein 
gehôrenden Schuppen konnte ich auch bei stärkster Ver- 
grosserung nicht wahrnehmen. Die Schwimmhaare stehen 
namentlich unter dem Kopf und Hals sebhr dicht und werden 
dortbis zu 17 y lang. 

lim Darm verschiedener Exemplare habe ich ôfters eine ganze 


Anzahl grüsserer Diatomeen gesehen. 


+vy : L'r 
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Dimensionen : G. L. 300-325 uv. Oes. 62,5-75 u. Schw. G. 26 u. 
K. Br. 44,2-46,8 u. H. Br. 36,4 u. R. Br. 50-54 y. K. St. 11,6 y. 
KR: St: 26 LL. 

Fundorte: Münchenbuchsee, in stagnierenden Torfmoor- 
tümpeln mit Sphagnum im Dezember 1914, Januar, Februar und 
April 1915, häufig. August und September 1915, selten. 

Lôührmoos, in Grundproben aus einem Tümpel mit verfau- 
lenden Blättern, März, April und Juni 1915, häufig. August und 
September 1915, selten. 


Chaetonotus nodicaudus Voigt. 


Fundorte : Lü‘hrmoos, in Grundproben aus einem Graben im 
März 1915, aber sehr selten. 

Münchenbuchseemoos, in einem Tümpel mit Sphagnum im 
September 1915, ein Exemplar mit Ei. Dimensionen : G. L. 
499,6 y. Schw. G. 144,9 nu. 

Altwässer der Gürbe bei Seelhofen oberhalb Bern. Grund- 
probe im März 1915, selten. 

Hochmoor bei La Chaux, im Berner Jura, aus einer Grund- 
probe im Juli 1915. Ein Exemplar. 

Dimensionen : G. L. Grüsstes Exemplar : 531,3 y. Schw. G. 
128,8 y. Die Tiere sind grüsser, als die von Voigt beschriebenen 
Exemplare. 


Chaetonotus nodicaudus Var. comatus n. var. 
Tafel 3, Fig. 5. 


Ende Januar 1915 fand ich in einer Grundprobe aus dem 
Münchenbuchseemooseine Chaetonotus-Art, die mit Chaetonotus 
nodicaudus Voigt auf den ersten Blick übereinstimmte. Bei 
genauerer Untersuchung mit starker Vergrüsserung stellte es 
sich aber heraus, dass an jedem Knoten der Schwanzgabel 
mehrere winzige Stacheln entsprangen, die bei dem gewôhn- 
lichen Chaetonotus nodicaudus nicht nachweisbar sind. Der 
mittlere, dorsale Teil des dreiteiligen Kopfhelmes überragte 
den Kopf um ca. 10 #. Der Einschnitt am Grunde der Schwanz- 
gabelzinken ist wie bei /chthydium forcipatum VNoigt ausge- 
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bildet. Links und rechts von ihm entspringen dorsal je drei 
mässig lange Stacheln, die das Hinterende etwas überragen. 
Die Stacheln des Kürpers stehen wie bei Chaetonotus nodicau- 
dus in sehr dichten, alternierenden Längsreihen. Leider gelang 
es mir nicht, die Form der Schuppen festzustellen. Die Art 
konnte bis jetzt nur einmal aufgefunden werden und bedarf 
noch weiterer Untersuchung. Vorläufig wurde gestützt auf den 
abweichenden Bau der Schwanzgabel eine Varietät von Chaeto- 
notus nodicaudus aufgestellt. Ob sich bei weiterer Untersuchung 
noch mehr Abweichungen von diesem beobachten lassen, die 
die Aufstellung einer neuen Art rechtfertigen würden, muss 
vorläufig dahin gestellt werden. 

Fundort: Münchenbuchseemoos, in Grundprobe aus einem 
Tümpel, Ende Januar 1915. Ein Exemplar. 

Dimensionen : G. L. 480 . Schw. G. 120 y. 


Chaetonotus cordiformis n. sp. 
Tafel 3, Fig. 6. 

Der Kopf dieser im Januar und Februar im Lührmoos ge- 
fundenen neuen Artist deutlich fünflappig, vom schmälern Hals 
abgesetzt und trägt vier Tasthaarbüschel. Der Rumpf hat unge- 
fähr gleiche Breite wie der Kopf. Der Oesophagus ist kurz. 
Dorsal und lateral sind am ganzen Tier längere Stacheln zu 
sehen, die eine Nebenspitze im ersten Drittel bis Zweitel (vom 
Grunde an gemessen) besitzen. Sie sind hinten ca. drei mal so 
lang wie am Kopfe und stehen dorsal in ca. fünfalternierenden 
Längsreihen. Alle Stacheln entspringen an ziemlich grossen 
herzfürmigen Schuppen, die sich ein wenig decken. Die drei 
letzten lateral am Rumpfe stehenden Stachelpaare sind etwas 
länger als die Schwanzgabel. Diese ist zart und fast in ihrer 
sanzen Lange gleich breit. Zwischen den beiden Zinken stehen 
drei lange Stacheln, welche ebenfalls etwas länger sind als 
diese, Ventral zwischen den Wimperbändern kann man min- 
destens 11 alternierende Reihen von feinen, kurzen Stacheln 
beobachten. 


Dimensionen : G. L. 190-225,4 ». Oes. 39 p. K. Br. 31,2 p. 


 dituiien 


nécé 
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H: Br. 20,6 p. R. Br. 30,4 pu. Schw. G. 31 u. K. St. 11 p. Grosse 
R:St..33,8 pu. 

Fundort : Lührmoos, in Grundprobe aus einem Graben mit 
verfaulenden Blättern. Januar bis März 1915. Oft. 


Chaetonotus cordiformis n. Sp. var. bernensis n. var. 
Tafel 3, Fig. 7. 

Die Variation dieser Form von Chaetonotus cordiformis be- 
steht einzig darin, dass die Stacheln keine Nebenspitze besitzen. 
Der übrige Bau des Tieres, namentlich auch die Form der 
Schuppen sümmt vollständig mit der vorhin beschriebenen 
Art uberein. 

Dimensionen : G. L. 191 u. Oes. 39 u. Schw. G. 30 u. R. Br. 
393,2 u. K. St. 11,6 u. KR. St. 24,9 u. Länge der Schuppen : 8,3. 
Breite derselben : 9,96 z. 

Fundort : Lôhrmoos, in einem Graben mit verfaulenden 
Blättern, Ende Februar 1915. Ein einziges Exemplar. 


Chaetonotus rotundus n. sp. 
Tafel 4, Fig: 19. 


Nach der Form der Schuppen kommt diese neue Art in die 
Nähe von Chaelonotus cordiformis n. sp. zu stehen. Auch in 
ihrer äussern Kürperform hat sie eine gewisse Aehnlichkeit 
mit dieser Spezies. Sie besitztnämlich auch grosse herzfürmige 
Schuppen, die sich aber nur wenig decken, und zwar jede 
Schuppe seitlich von zwei vorhergehenden. Bei Chaetonotus 
cordiformis deckt jede Schuppe mit ihren Seitenrändern zwei 
nachfolgende und wird von zwei vor ihr stehenden ebenfalls 
schwach überdeckt. Vom Ursprung des Stachels verlaufen 
schräg nach rückwärts zwei leistenfürmige Verdickungen bis 
zum Rand der Schuppe. 

Der Kopf ist fünflappig, besitzt vier Tasthaarbüschel und 
geht ziemlich plôtzlich in den Hals über. Er besitzt einen star- 
ken Frontalschild, der dorsal um 13,3 y überragt. Der Oeso- 
phagus erweitert sich vor dem Uebergang in den Darm ein 
wenig und ist verhältnismässig kurz. An den Schwanzgabel- 
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zinken lässt sich ein starker Basalteil und ein dünner, feiner 
Endteil unterscheiden. Die von den Schuppen entspringenden 
Stacheln besitzen keine Nebenspitze. Dorsal auf dem Kopfe 
kann man fünf Längsreihen, auf dem Rumpfnur vier erkennen. 
Die Stacheln erreichen am Hinterende mindestens die doppelte 
Länge derjenigen des Kopfes. Vor der Schwanzgabel hüren die 
œrossen Dorsalstacheln ähnlich wie bei Chaetonotus insignifor- 
mis plôtzlich auf; es sind an dieser Stelle nur Schuppen mit 
schr kleinen Stacheln zu beobachten. Lateral aber gehen grosse 
Stacheln bis zur Basis der Schwanzgabelzinken, nehmen aber 
nach hinten an Länge ab. Zwischen den Schwanzgabelzinken 
schauen vier kleinere, ventral gelegene Stacheln hervor. Ven- 
tral ist der Raum zwischen den zwei Wimperbändern durch 
eine grosse Anzahl Längsreihen von winzigen Schuppen mit 
sehr kleinen Stacheln ausgefüllt, welch letztere aber nach 
hinten bedeutend an Länge zunehmen. 

Fundort: Münchenbuchseemoos in einem Tümpel mit vielen 
Wasserpflanzen im August 1915. Selten. 

Dimensionen : G. L. 273,7 u. Oes. 74,7 u. Schw. G. 50,2 y. 
K. Br. 50 y. H. Br. 41 y. R: Br. 65 p. (mit Et) K. St. 18 y. R°St: 
40 ». Länge der Schuppen : 16,6 4. Breite derselben : 18,26 . 


Chaetonotus zelinkai Grünspan. 


Fundorte : Münchenbuchseemoos, in Sphagnum, während 
der Sommermonate, nicht häufig. 

Lôhrmoos, in Sphagnum, im Mai bis Oktober, während der 
Sommermonate recht zahlreich. 

Eschlikon, in Proben mit Sphagnum, August 1914 und März 
1915. Häufig. 

Reulissenalp, in Sphagnum. Oktober 1914 und Juli 1915. 
nur je ein Exemplar. 

Dimensionen : Die Masse der von mir zu Zeiten recht oft 
gefundenen Exemplare varieren stark, meist sind sie linger, 
als Th. Grüxspax angibt. G. L. 166,4-310,8 u. Grosse Stacheln 
mit Nebenspitze 45-72,8 u. Grôüsse des Kopfschildes in der 


Lateralansicht : 36,4 ». 


1 
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Chaetonotus chunt Voigt. 


Längere Zeit war ich nicht sicher, ob die gefundenen Exem- 
plare mit Chaetonotus chunt identisch seien, weil speziell die 
charakteristische Verbreiterung des Endes der Schwanzgabel- 
zinken bei meinen Formen nicht so stark aufliel. Die Beobach- 
tung der Form und Anordnung der Schuppen bei Anwendung 
stärkerer Vergrüsserungen ermôglichten später die Spezies 
sicher festzustellen. 

Dimensionen : G. L. 193,2-275,7 u, meist länger, als Voigt 
angibt. Oes. 52,8 u. K. Br. 33,6 u. H. Br. 26,4 u. R. Br. 36 v. 
Schw. G. 21,6 u. 

Fundorte : Eschlikon, in Tümpeln mit Sphagnum, im August 
und September 1914. Häufig. 

Lôhrmoos, in Tümpeln mit Sphagnum, im August, September 
und Oktober 1914 und 1915. Häufig. 

Münchenbuchseemoos, in Tümpeln mit Sphagnum, September 
191% und August 1915. Häufig. 


Chaetonotus mitraformis n. sp. 
Tafel 3, Fig. 8. 

Chaetonotus mitraformis n. sp. ist eine kleinere Art. Der 
Kopf ist schwach fünflappig, mit vier Tasthaarbüscheln und 
geht langsam in den nur wenig schmälern Hals über. Der 
Rumpf ist etwas breiter als der Hals. Die Schwanzgabel ist 
kurz. Die Bewehrung des Kürpers besteht dorsal und lateral 
aus Stacheln, die ganz nahe an ihrem Ende eine Nebenspitze 
tragen. Sie nehmen gegen die Schwanzgabel bedeutend an 
Länge zu, so dass sie dort mindestens drei mal so lang sind als 
am Kopf. Dorsal stehen sie in ca. fünf alternierenden Längs- 
reihen. Alle entspringen an Schuppen, die aussehen wie die 
Seitenansicht eines Helmes. Sie decken sich nicht, sondern 
berühren sich nur. 

Fundort : Lührmoos, in Grundproben aus einem Graben mit 
verfaulenden Blättern, März und Juni 1915. Oft. 

Dimensionen : G. L. 154,4 u. Oes. 43,16 u. Schw. G. 18,3 . 
Er D6 56. HS -Br. 21,4°u.R. Br.:31,59u. Ke -S14,98 à, 
Grosse R. St. 16,6 w. 
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Chaetonotus gracilis n. sp. 
Tafel 4, Fig. 18. 

Chaetonotus gracilis zeichnet sich durch seinen schlanken 
Kôürperbau aus. Der dreilappige Kopfist vom Halse abgesetzt 
und breiter als dieser und der Rumpf. Er ist mit einem starken 
Frontalschild bewehrt, der in zwei Seitenlappen ausgezogen 
ist. Die beiden Tasthaarbüschel setzen sich aus zahlreichen 
Haaren zusammen. Eines auf jeder Seite überragt die andern 
bedeutend und misst ca. 40 y. Auf dem Halse und vor der 
Schwanzgabel sind je zwei lange Tasthaare zu beobachten. Die 
Schwanzgabel ist lang und dünn und lässt schwach einen Basal- 
teil und einen nur wenig dünnern Endteil unterscheiden. Das 
Tierist dorsal und lateral mit zarten Stacheln ohne Nebenspitze 
bewehrt, die in ziemlich dichten Reiïihen stehen. Sie werden 
nach hinten länger und sind vor der Schwanzgabel etwa doppelt 
so lang als am Kopf und Hals. Zu den Stacheln gehôrige 
Schuppen konnte ich feststellen, leider nicht ihre genaue Form 
und Stellung zu einander. Der Oesophagus ist kurz und der 
Darminhalt von graubrauner Farbe. 

Dimensionen : G. L. 150-208 y. Oes. 35,8-50,4 ». Schw. G. 
20,8-33,6 n. K. Br. 26,4-30 pu. FH. Br. 21,6 u. R. Br. 21,6-24,9 y. 
R. St. 16,8 ». K. St. 7,2 u. Tastborsten des Halses : 14,4 », des 
Rumpfes vor der Schwanzgabel: 22 y. 

Fundorte : Ins, in einem Graben, ein Exemplar mit Ei, 
64x26 w. Ende Juli 1914. | 

Eschlikon, in Gräben im Augustund September 1914. Selten. 

Lührmoos, aus seichten Tümpeln, Juniund Juli 1914. August 
1915. Selten. 

Münchenbuchsee, in Torfmoortümpeln. August und Septem- 
ber 1915. Selten. 


Chaetonotus novenartus n. Sp. 
Tafel 3, Fig. 9. 
Unter allen Chaetonotus-Arten weist C. novenarius die längs- 
ten Stacheln auf. Diese Tiere fand ich Mitte Oktober 1914 zum 


ersten Malin Proben aus dem Lührmoos,ohne dass es mir damals 
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gelungen wäre, eine Zeichnung zu machen, oder die genaue 
Anordnung der Stacheln zu studieren. Im Monat Juni 1915 
traf ich dann die Art in Proben vom gleichen Ort ôfters an. 

Der mit vier Tasthaarbüscheln versehene Kopf ist schwach 
fünflappig und geht langsam in den nur wenig schmälern Hals 
über. Die Schwanzgabel ist ziemlich dünn. Charakteristiseh für 
die Artist eine Anzahl riesiger Stacheln, die etwa im äussern 
Sechstel mit einer Nebenspitze versehen sind und im vordern 
Teil des Rumpfes dorsal entspringen. Es sind neun Stacheln 
von 64-84 y Länge, die in drei Quer- und zugleich drei Längs- 
reihen angeordnet sind und in den Querreihen nach hinten 
linger werden. Sie scheinen nicht an grüsseren Schuppen zu 
entspringen, sondern beginnen wahrscheinlich mit einem ver- 
breiterten Anfang, wie die grossen Rückenstacheln bei Chaeto- 
notus succinctus Voigt. Neben ihnen treten aber noch kürzere 
Stacheln auf, die eigentümlicherweise lateral bedeutend länger 
sind als dorsal. Nur auf dem Kopfsieht man auch dorsal einige 
grôssere Stacheln in ca. sechs Reïhen und von etwa 12 y Länge. 
Die andern dorsalen Stacheln sind zart, werden nach hinten 
nur ganz langsam länger und scheinen von kleinen, dreieckigen 
Schuppen zu entspringen, die sich weder decken noch berühren. 
Kurz vor der Schwanzgabel entspringt jederseits noch einmal 
ein längerer Stachel, der nahezu das Ende der Schwanzgabel- 
zinken erreicht. 

Fundort : Lô‘hrmoos, in seichtem Tümpel im Oktober 1914, 
selten. Im Juni, Juli und August 1915 ziemlich häufig. Septem- 
ber 1915. Selten. 

Dimensionen‘: G. L. 193 . Oes. 50,4 u. Schw. G. 31,2 y. K. 
Br. 26,4 pu. H. Br. 16,8 u. R. Br. 28,8 . Zarte, dorsale Kopf- 
Stacheln 11,62 u. R. St. 25 u. Stacheln vor der Schwanzgabel : 
5e 

Chaetonotus voigti n. sp. 
Tafel 3, Fig. 10. 

Ich habe mir erlaubt, die nachfolgend beschriebene neue Art 
zu Ehren von Dr. M. Voir, dem Bearbeiter der Gastrotrichen 
in der Umgebung von Plün, Holstein, zu benennen. Sie hat 
grosse Aenlichkeit mit Chaetonotus ploenensis Voigt. 
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Es ist eine kleine, ziemlich plumpe Art. Der Kopf istschwach 
fünflappig, besitzt vier Tasthaarbüschel und geht langsam in 
den nur wenig schmälern Hals über. Der Rumpf erreicht die 
Breite des Kopfes nicht. Kurz hinter der Mitte des Rumpfes 
treten in einer Querreihe 10 grüssere Stacheln von 20 y Länge 
auf. Vor dem Schwanzgabelanfang sind auf beiden Seiten wei- 
tere etwas grüssere Stacheln vorhanden, und ungefähr auf 
sleicher Hôhe entspringen in einer Querreihe drei kleinere, 
die aber doch grüsser sind als die gewôhnlichen Rückenstacheln, 
die dorsal und lateral das Tier bedecken. Die letzteren entsprin- 
sen an vorn abgerundeten Schuppen, die sich decken. Leider 
selang es mir nicht, einzelne Schuppen loszulôsen, sodass ich 
die Form ihres Hinterendes nicht beschreiben kann. Ventral 
sind zwischen den beiden Wimperbändern Stacheln vorhanden, 
von denen die vier hintersten durch ihre Länge, ca. 13 
auffallen. 

Fundorte : Lührmoos, aus einem seichten Tümpel, Juli 1915. 
Selten. Ebenso im August und September. 

Reulissenalp aus einer Grundprobe. Juli 1915. Sehr selten. 

Dimensionen : G. L. 145 y. Oes, 50 vw. Schw.-G. 18,3 u. K. 
Br.-33,2.1. H=Br42%9 Te R. Br. 30 Lu. Grosse R. St. 19,9 L. 
Stacheln vor der Schwanzgabel : 15 y. 


Chaetonotus disiunctus n. Sp. 
Tafel 3, Fig. 11. 


Das Tier ist ausgezeichnet durch den Besitz sehr kurzer 
Stacheln ; einzig an der Basis der Schwanzgabelzinken finden 
sich auf jeder Seite zwei längere von ca. 14 y. Der Kopf ist 
deutlich fünflappig, besitzt vier Tasthaarbüschel, wovon das 
hintere Paar mit langen Haaren versehen ist und einen Kopf- 
schild, der dorsal um ca. 12 u überragt. Der Rumpf ist etwas 
breiter als der Kopf. Der Oesophagus muss als kurz bezeichnet 
werden. Die Stacheln sind dorsal in ca. acht alternierenden 
Längsreihen angeordnet und entspringen an kleinen Schuppen, 
die denjenigen von C. mitraformis gleichen, aber sechmäler 
sind und sich weder decken noch berühren. Zwischen den 
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Wimperbändern der Ventralseite sind einige Reihen von 
Stacheln sichthar, die bis 5 y lang werden künnen. 

Fundorte: Münchenbuchseemoos, in stagnierenden Tümpeln 
mit Sphagnum. März und Mai 1915. Selten. 

Lôührmoos, in einem seichten Tümpel. Mai 1915. Selten. 

Jurahochmoor bei La Chaux, in einer Grundprobe. Juli 1915. 
Sehr selten. 

Dimensionen : G. L. 193,2-208 y. Oes. 43 pu. Schw. G. 23,3 p. 
K. Br. 31,2 p. H. Br. 26,4 u. R. Br. 36 u. Stacheln hinten am 
Kopf: 8,4 y. Grosse Stacheln vor der Schwanzgabel : 14,4 u. 


Chaetonotus quintospinosus n. Sp. 
Tafel 4, Fig. 12. 


In den äussern Umrissen stimmt das Tier auffallend mit 
C. octonarius Stokes überein. Es unterscheidet sich von 
diesem aber durch das Vorhandensein von nur 5 statt 8 
langen Rückenstacheln. Der Kopfist ganz schwach fünflappig 
und geht langsam in den nur wenig schmälern Hals über. Es 
sind vier Tasthaarbüschel vorhanden. Auf dem Halse und vor 
der Schwanzgabel finden sich je zwei lange Tasthaare. Die 
äussere Hälfte der Schwanzgabelzinken ist ziemlich zart und 
fast gleichmässig dünn. Auf dem Rücken des Rumpfes, unge- 
fähr in der Mitte des Tieres, sind fünf grôüssere Stacheln, die 
mit einer schwachen Nebenspitze nahe am Ende versehen sind, 
zu beobachten. Von den drei vordern ist der mittlere etwas 
weiter hinten inseriert. 

Dimensionen : G. L. 80-101,8 u. Oes. 42,3 u. K. Br. 21,6 p. 
R. Br.21,6 g. Stacheln auf dem Rücken : 12,8-19,2 ». Schw. G. 
16 y. 

Fundorte: Eschlikon, in einem Graben mit Lemna. August 
und September 1914. Häufig. 

Münchenbuchseemoos, in einem Tümpel mit Lemna. April 
und Oktober 1914. Sebhr selten. 


Chaetonotus octonarius Stokes. 


£s ist mir nocht nicht klar, ob ich es mit der von Th. GRrüN\- 
spPan abgebildeten Art zu tun habe, oder ob die von mir ge- 
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fundenen Tiere eine neue Spezies, eventuell eine Varietät von 
octonarius darstellen. Nach meinen Beobachtungen steht näm- 
ich von den 8 grossen mit Nebenspitze versehenen Stacheln 
der vordere mittlere nicht vor, sondern hinter den beiden 
ersten lateralen (siehe Figur 22 auf Tafel 4). Die andern fünf 
sind so angeordnet, wie Th. GRËNSPAN angibt. 

Dimensionen : G. L. 93,6- 104 y. Oes. 20 y. Schw. G. 16 y. 
K.Br. 20,8 u. H. Br. 18,2u. R. Br. 20,8. Grosse Stacheln : 24-26 y. 

Fundorte : Eschlikon, in Graben mit Lemna, im August und 
September 1914. Häufig. 

Münchenbuchseemoos, in stagnierendem Tümpel mit Lemna, 
im April 1914. Sehr selten. 


Chaetonotus macrolepidotus n. sp. 
Tafel 4, Fig 13. 


Diese neue Art fällt bei starker Vergrüsserung sofort durch 
die grossen, leicht sichtharen Schuppen auf, die den Kôrper 
dorsal und lateral bedecken, und an denen nur kleine Stacheln 
entspringen. DerKopfist deutlich fünflappig, mit vier Tasthaar- 
büscheln und vom Halse abgesetzt. Letzterer geht langsam in 
den ziemlich breiten Rumpf über. Der Oesophagus ist verhält- 
nismässig kurz und vor dem Uebergang in den Darm kropfartig 
erweilert. Die Schwanzgabelenden sind stachelartig fein aus- 
gezogen. Dorsal sind vier Längsreihen von Stacheln zu 
beobachten, die gegen die Mitte des Rumpfes am längsten 
werden. Gegen das Hinterende zu kôünnen noch vier einzelne 
srôüssere Stacheln beobachtet werden, die sich nicht in die vier 
erwähnten Stachelreihen einordnen lassen, und von denen die 
beiden dorsalen etwas weiter hinten inseriert sind als die 


lateralen. Hinter den beiden lateralen Stacheln tritt ferner auf 


Jeder Seite ein grôsserer Stachel auf, der eine Länge von 23 & 
erreicht. Hinter diesen sechs Stacheln kommen noch kurze vor 
mit Ausnahme von einem einzigen längern Paar, welches kurz 
vor der Basis der Schwanzgabelzinken steht. Alle Stacheln ent- 
springen an grossen, fast kreisrunden Schuppen, welche hinten 


einen kleinen, parabolischen Ausschnitt zeigen. Auf der 


dtadés Ati, » 
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Ventralseite finden sich zwei Cilienbänder, die am Kopfe in- 
einander übergehen, am Halse stark, am Rumpfe aber nur 
noch schwach entwickelt sind und gegen das Hinterende immer 
mehr verkümmern. Zwischen den Wimperbändern beobachtet 
man ebenfalls Schuppen, welche nach hinten etwas grüsser 
werden und winzige Stacheln tragen. Sie haben gleiche Form 
wie die dorsalen. 

Dimensionen : G. L. 143,4-150,6 y. Oes. 46,8 u. K. Br. 26 y. 
H. Br. 23,4 u. R. Br. 28,6 u. Schw. G. 18,2 u. Stacheln neben 
der Schw. G. 10,4. Grosse laterale Rumpfstacheln : 23,4 ». Die 
vier grossen, mehr dorsalen Stacheln 18,2. 

Fundort: Münchenbuchseemoos, in stagnierenden Tümpeln 
mit Lemna und Sphagnum, im Dezember 1914, Januar und Fe- 
bruar 1915, häufig. August 1915, selten. 


Chaetonotus macrochaetus Zelinka. 


Fundorte : Münchenbuchseemoos, in Tümpeln mit Sphagnum, 
im Mai, Oktober und November 1914. Selten. September 1915, 
selten. 

Lôührmoos, in Tümpeln mit Sphagnum im Juni 1914 und Au- 
gust 1915. Häufig. Eschlikon, in Gräben und Tümpeln im August 
und September 1914. Selten. 

Reulissenalp, in Sphagnum im Oktober 1914. Vereinzelt. 
Tümpel des ehemaligen Gümligenmooses, September 1915, 
häufio. 

Dimensionen : Die von mir gefundenen Exemplare sind meist 
grüsser als ZELINKA und VorGr angeben. G. L. 130-145,6 uerRe 
St. 25-31,2 p. 

Dimensionen eines Exemplares vom Lôührmoos : G. L. 144,9 p. 
Oes.43,2 u. Schw. G. 14,4 n. K. Br. 24 u..H..Br. 19,2 R. Br. 
26,4 u. K. St. 4,8 p R. St. 26,4 pu. 


Chaetonotus larus Müller. 


Fundorte: Ins, in einem Graben mit Sphagnum, im Juli 1914. 
Vereinzelt. Münchenbuchsee, in Tümpeln mit Lemna, im Juli 
und Oktober 1914. Selten. 
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Eschlikoner Riet, in einem Graben mit Lemna, im August 
1914 und April 1915. Selten. 
AltwässerderGürbe,ineiner Grundprobe, im März 1915,selten. 


Chaetonotus bisacer n. sp. 
Tafel 4, Fig. 20. 

Der Kopfist deutlich fünflappig, eher etwas breiter als Hals 
und Rumpf, die beide ziemlich gleich breit sind. Er besitzt vier 
Tasthaarbüschel und vorn einen starken Frontalschild, der dor- 
sal den Kopf um etwa 13 y überragt und lateral ähnlich wie bei 
Chaetonotus nodicaudus flügelartig ausgezogen ist. Das ganze 
Tier ist dorsal und lateral mit Schuppen bedeckt, die sich 
dachziegelartig decken und verhältnismässig nur kurze Stacheln 
oder vielleicht nur Verdickungen in Form von Leisten tragen. 
So scheint es wenigstens in der Seitenansicht zu sein, wobei 
die Leiste hinten den schwachen Anfang zu einem Stachel 
erkennen lässt. Die Form der Schuppen konnte ich auch nicht 
bei stärkster Vergrüsserung feststellen. Ungefähr in der Mitte 
des Rumpfes entspringen, anscheinend ganz schwach alter- 
nierend, 11 grüssere Stacheln. Charakteristisch für sie ist die 
Ausbildung ihres Endes, das durch eine Einbuchtung zwei 
gleichwertige Spitzen erhält. Ein Paar grôssere Stacheln stehen 
kurz vor der Schwanzgabel, und zwei weitere, bedeutend län- 
gere, entspringen an der Basis der Schwanzgabel selbst, letztere 
Stark an Länge übertreffend. Endlich sind noch zwei kürzere 
Stacheln zwischen der Schwanzgabel selbst zu beobachten. Zwei 
Tasthaare sind auf dem Hals und hinten auf dem Rumpf vor- 
handen. 

Dimensionen : G. L. 158,6 und 194,6 u. Oes. 44,2 und 57,2 p. 
K. Br. 31,2 und 34,4 u. H. Br. 23,4 und 26,1 p. R. Br. 30,2 und 
32,4 u. Schw. G. 29 u. Stacheln vor der Schwanzgabel : 24,9 y. 
Grosse Stacheln an der Basis der Schw. G. 49,8 y. Stacheln 
oder Leisten auf dem Hals : 3,32 u. Grosse R. St. 40,75 u. 

Fundorte : Lôhrmoos. in einem Graben mit verfaulenden 
Blättern, im Januar und Februar 1915. Selten. August 1915, ein 


Exemplar, welches aber plumper gebaut war als die gleiche 
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Art von Münchenbuchsee und zudem mit kürzeren Stacheln 
auf dem Rücken. 

Münchenbuchseemoos, in einem Tümpel mit Sphagnum, im 
März 1915, selten, ebenso im August des gleichen Jahres. 


2. Unterordnung : Pseudopodina". 


Ohne Gabelschwanz, Hinterende mit 2 kurzen Ausziehungen, 
jede mit einer steifen Borste versehen. Pa 


Familie : Pseudopodidae. 


Mit einfachen Rückenstacheln. 


Genus : Setopus Grünspan. 


Die Diagnose dieser Gattung lautet nach Th. Grüxspax fol- 
gendermassen : Hinterende median schwach eingeschnitten, 
mit zwei kurzen Ausziehungen, jede davon mit einer steifen 
Borste. Hinterende eine Schwanzgabel vortäuschend. Rücken 
bestachelt. 

Diese Beschreibung muss ich nach der von mir neu auf- 
gestellten Art Setopus iunctus erweitern; denn nicht nur der 
Rücken, sondern auch die Seiten künnen bestachelt sein. 

Als Diagnose für die Familie Pseudopodidae gilt dann eben- 
falls : Mit einfachen Rücken- oder Lateralstacheln. 


Selopus primus Grünspan. 


An den von mir gefundenen Exemplaren war der Einschnitt 
am Ende des Rumpfes nicht so tief, wie ihn Th. GRÉNSPAN 
abbildet. Die Ausziehungen waren kürzer, doch glaube ich, 
dass es sich um die gleiche Art handelt. Allerdings weicht die 
Gesamtlänge der von mir gefundenen Arten von den Angaben 
Th. GRüNsPANS um ein Bedeutendes ab. 


Dimensionen : G. L. 184.6 u. Oes. 44.2 u. K. Br. 39 &. H. 
Î u [ Î 
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Br. 23,4 u. R. Br. 34,4 u. Borsten am Hinterende: 41.6 w. 
Th. GrüxsPax fübrt als G. L. 124,2 y an. 

Fundort : Münchenbuchseemoos, in Torfmoortümpeln mit 
Lemna. Grundprobe im Januar 1915, zwei Exemplare, davon 
eines mit Ei. 

Seltopus tunclus n. Sp. 
Tafel 4, Fig. 15. 

Neben Setopus primus fand ich in Proben vom Münchenbuch- 
seemoos eine neue Spezies dieser von Th. GRÉNSPAN aufge- 
stellten Gattung. Auch hier war der Einschnitt hinten am Rumpf 
wenigertief, genau so wie bei dem von mir gefundenen Setopus 
primus. Am Kopfe erkennt man drei Wimperkränze, von denen 
der dritte, von vorn beobachtet, die längsten Cilien besitzt. 
In der Dorsalansicht bemerkt man am Rumpfe jederseits min- 
destens vier Stacheln, die an den Seiten entspringen und dorsal 
konvergieren und hinten weitere zwei, welche seitlich ab- 
stehen, Auf dem Halse sind zwei, hinten auf dem Rumpfe vier 
Tasthorsten, zwei grosse und zwei kleine, vorhanden. Die 
Stacheln entspringen wahrscheinlich in der Nähe der Wimper- 
bänder und sind in zwei oder drei Längsreihen angeordnet. Es 
ist mir trotz Anwendung von starken Vergrüsserungen nicht 
gelungen, die Ursprungsstellen der Stacheln sicher festzu- 
stellen, Charakteristisch für diese Spezies sind die zwei ventra- 
len Wimperbänder, welche stark lateralwärts stehen und von 
denen jedes in fünf Cilienbüschel zerfällt. Das vorletzte Büschel 
auf jeder Seite ist am stärksten ausgebildet. Die Cilien dieser 
Büschel überragen lateral den Kôürper, sodass sie auch bei 
Dorsalansicht am Tier deutlich zu sehen sind. Die zwei End- 
stacheln sind wie bei Setopus primus ausgebildet. Bei keinem 
Stachel sind Schuppen zu erkennen. 

Dimensionen : G. L.187,2-213 y. (Mit den Borsten am Hinter- 
ende) Endborste: 44,6 u. Oes. 46,8 u. und sehr breit. K. Br. 
J9Ju. H. Br. 20,8 Le. Br 41:56 LL. 

Fundort: Münchenbuchseemoos, in Torfmoortümpeln mit 
Sphagnum, im Januar und Februar 1915. Häufig. Oft auch mit 


Éianfängen. Im August 1915 selten. 


Fm 
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3. Unterordnung : Apodina. 


Ohne Gabelschwanz, Hinterende entweder einfach abgerundet 
oder gelappt und dann mit Haarbüscheln versehen. 


: Familie : Dasydytidae. 


Kopf scharf abgesondert. Hinteres Kôrperende abgerundet. 


L. Genus : Dasydytes Gosse. 


Kopf deutlich vom Rumpf abgesetzt, ventral bewimpert, 
meist mit drei Reihen von Cilien. Hinterende abgerundet. 
Dorsalseite, oft auch Ventralseite mit Stacheln versehen. Diese 
entspringen von Schuppen, oder sitzen mit schräg abgeschnit- 
tener, verbreiterter Basis der Cuticula auf. Ventralseite mit 
zwei Wimperbändern. 

Dieser [Diagnose môchte ich noch die Tatsache beifügen, 
dass die Stacheln auch lateral entspringen kônnen. 


Dasydytes ornatus Voigt. 
Fundort : Lôhrmoos, in einem Graben mit verfaulenden 
Blättern. Grundprobe im März und Mai 1915. Häufig. 


Dasydytes crassus n. sp. 
Pafel4, Fig416. 

Der Kürper ist kurz, flaschenfürmig wie bei Dasydytes festi- 
nans Voigt und hat auch sonst viel Aehnliches mit dieser Art, 
sodass bei oberflächlicher Beobachtung eine Verwechslung 
leicht môglich ist. Der Kopf ist deutlich abgesetzt, schwach 
fünflappig, dick und mitkleinem Kopfschild versehen. Der Hals 
ist kurz und ziemlich stark wulstig. Auf der Bauchseite des 
hinten stark abgerundeten Rumpfes entspringen drei Paar 
Stacheln, welche alle das Hinterende überragen. Das vordere 
sich nicht kreuzende Paar nur wenig, dass mittlere Paar, das 
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sich ein wenig kreuzt, schon etwas mehr. Die Stacheln des 
hintersten Paares sind langer als das ganze Tier, stark S (ôr- 
mig gebogen, kreuzen sich und überragen den Kôrper um ein 
Bedeutendes. An Ihrem Grunde ist keine Spur einer Schuppe 
zu bemerken. Die ventralen Schwimmwimpern sind in zwei 
Längsbändern angeordnet und speziell im vordern Kôrperteil 
sehr stark entwickelt. Auf dem Rücken des Rumpfes sind 10 
längere Stacheln sichthar, welche das Hinterende ein wenig 
überragen. Die ersten drei Stacheln entspringen jederseits 
direkt hinter dem Kopf lateral aim Halse. Die zwei andern Paare 
sind an der Ventralseite inseriert, das eine in der Nähe des 
vordern Ventralstachelpaares und das andere in der Nähe des 
zWeiten, mittleren Ventralstachelpaares. Zwei Tasthaare finden 
sich dorsal auf dem Hals und zwei ebensolche seitlich am 
Hinterrende. Auch an der Basis dieser Stacheln sind keine 
Schuppen zu beobachten. Die Bewegung des Tieres ist sehr 
schnell und’ häufig sprungweise, wie es für Dasydytes festinans 
Voigt angegeben wird. Die drei cilientragenden Ventralleisten 
am Kopf, die auch lateral, nicht aber dorsal vorhanden sind, 
scheinen bei schnellem Schwinmmen hauptsächlich tätig zu sein. 

Dimensionen : Gesamtlänge : 204 y (Ohne Stacheln). Oes. 
63 u. K. Br. 59 u. H. Br. 48 v. R. Br. 107 u. Grosser S fôrmiger 
Ventralstachel in gerader Linie gemessen : 240 w. 

Fundorte : Münchenbuchseemoos, in Grundproben aus Tüm- 
peln mit Lemna, im Januar 1915. Selten. 

Lührmoos, in Grundproben aus einem Graben mit verlfau- 


lenden Blättern im März 1915, selten. August 1915 ein Exemplar. 


Dasydytes longisptnosus n. Sp. 
lafelWé  Rabwl"e 
Diese neue Art kommt im System dem Bau der Stacheln 
nach direkt vor Stylochaeta fusiformis zu stehen. 
Das ziemlich grosse Tier ist von flaschenfôrmiger Gestalt, 
ähnlich wie Dasydytes crassus n. sp. und Dasydytes festi- 
nans Voigt. Zu beiden Seiten des Halses entspringen je drei 


Stacheln, nämlich zwei grosse, unter sich ziemlich gleich lange 
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und ein kleiner. Die grossen Stacheln überragen das Hinterende 
des Tieres um ein Bedeutendes und sind überhaupt länger als 
der Kürper des Tieres. Weiter hinten, noch vor der breitesten 
Stelle des Rumpfes, stark ventral, entspringen auf jeder Seite 
weitere vier Stacheln. Der längste und vorderste misst ca. 
132 y, der kürzeste und hinterste ca. 80 y. Noch weiter hinten, 
ungefähr an der breitesten Stelle des Rumpfes entspringen 
nochmals auf jeder Seite zwei Stacheln, der längere misst ca. 
72 w, der kürzere ca. 60 v. Sie überragen das Hinterende des 
Kôürpers nicht mehr. Alle Stacheln sind ähnlich gebaut wie 
diejenigen von S/ylochaeta fusiformis Spencer, nur sind die 
zwei Nebenspitzen nach innen, nicht nach aussen gerichtet. 
Ventral überragen das Hinterende zwei längere Borsten, wahr- 
scheinlich Tasthorsten, die ca. 63 y messen. 

Dimensionen : G. L. 167,7 y (Ohne Stacheln) 255,6 y mit 
SiachelnK° Br 432:u. 1H: Br: 24% À: Br:60 y. 

Fundort : L‘hrmoos, aus seichtem Tümpel im Mai und Juni 
1915. Häufig. 


2. Gattung : Stylochaeta Hlava !. 


Mit oder ohne seitliche Stacheln. Hinten aufder Ventralseite 
ein Stachelpaar ohne Schuppen. Jeder Stachel mitzwei Neben- 
spitzen. Kopf und Hals deutlich abgesetzt, Kopfohne Tentakel, 
aber mit einem oder zwei Tasthaaren. Hinterende abgerundet, 
mit zwei kurzen Zapfen, von denen ein jeder drei Tasthorsten 
tragt. 

Nach der von mir gefundenen Art Stylochaeta longispinosa 
n. sp. ist die Diagnose folgendermassen zu erweitern : Jeder 


Stachel mit einer oder zwei Nebenspitzen. 


Stylochaeta longispinosa n. sp. 
Tafel 4, Fre. 21. 
Bei der Untersuchung des einzigen Exemplares dieser neuen 


Spezies, welches ich im Lührmoos fand, gelang es mir nicht, 
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die Anordnung der Seitenstacheln und ihre Anzahl festzustellen. 
Ende September fand ich dann die gleiche Art auch im Mün- 
chenbuchseemoos, hatte aber bei der Detailuntersuchung des 
Tieres auch hier Unglück. (Beide Mal wurde das Tier bei 
Anwendung einer homogenen Oelimmersion zerdrückt.) Die 
Zeichnung auf Tafel 4 ist aber trotzdem eine genaue Wieder- 
sabe des Tieres, wenigstens was Kôrperform und Länge der 


grossen Stacheln anbetrifft. Einzig die Anzahl der Stacheln, 


A 


speziell der kurzen ist nicht sicher festgestellt worden. Doch 
konnte man auch bei weniger eingehender Beobachtung sofort 
erkennen, dass man es mit einer neuen Art der Gattung S{ylo- 
chaeta zu tun habe, 

Der Kürper ist ziemlich schlank, ähnlich gebaut wie Stylo- 
chaeta fusiformis. Der Kopf ist dick und stark vom etwas 
schmälern Hals abgesetzt. Er trägt ventral und lateral drei 
Wimperbänder, wovon speziell das dritte stark ausgebildet ist. 
Bewehrt ist er mit zwei kurzen Stacheln. vielleicht auch Tast- 
borsten. Der Rumpf ist hinter dem Halse am breitesten und 
nimmt gegen das Hinterende zu allmählich an Breite ab. Am 
Hinterende trägt er zwei Zapfen mit je drei Borsten, von denen 
die äusseren am längsten zu sein scheinen. Ausserhalb der 
beiden Zapfen kann man auf jeder Seite ein längeres Tasthaar 
beobachten. Lateral oder am Rumpf bemerkt man eine Anzahl 
Stacheln, von denen 3-4 den Kôrper um 95 y überragen und 
wahrscheinlich lateral direkt hinter dem Halse entspringen. Sie 
sind alle ziemlich gleich gross und einzeln gemessen länger 
als der Kôüper. Beiderseits sind noch einige kürzere Stacheln 
zu beobachten, die weiter hinten entspringen, vielleicht in zwei 
verschiedenen lateral gelegenen Zentren. Alle Stacheln haben 
eine Nebenspitze kurz vor dem Ende. Dorsale Tasthaare und 
andere kleine Eigentümlichkeiten konnten bei der kurzen 
Beobachtung mit schwacher Vergrüsserung leider nicht fest- 
sestellt werden. Weitere Untersuchungen müssen auch in 
dieser Beziehung eine genauere Beschreibung bringen. 

Fundorte : Lôhrmoos, in einem seichten Tümpel im August 


1915, ein Exemplar. 
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Münchenbuchseemoos, in einem Graben mit Sphagnum, Ende 
September 1915, ein Exemplar. 

Dimensionen : G. L. 177,1 uw ohne Stacheln, 273,7 w mit lan- 
gen Stacheln. Oes. 48u. K. Br. 40,8 ». H. Br. 24 p. R. Br. 40,8 y. 


SCHLUSSBEMERKUNGEN 


In meinen Notizen finden sich noch eine ganze Anzahl Zeich- 
nungen und Beschreibungen von Formen, die ich nach der 
zuständigen Literatur nicht bestimmen konnte. Sie stammen 
meist aus dem Eschlikoner Riet und leider aus einer Zeit, wo 
mir noch nicht so vollkommene optische Hülfsmittel zur Vér- 
fügung standen wie später. Es wäre sicher eine dankbare 
Aufoabe, diesen Fundort genauer nach Gastrotrichen zu unter- 
suchen, hat er doch stets eine grosse Ausbeute an ver- 
schiedenen Arten, wie Angabhl der Individuen geliefert. 

Unter den von mir bis jetzt untersuchten 32 Gastrotrichenarten 
erweisen sich 18 als vollständig neu, eine als Varietät einer 
bekannten und eine als Varietät einer neuen Art. Von den 
verbleibenden 12 Arten führe ich 9 zum ersten Mal als Vertre- 
ter der schweizerischen Fauna an; 3 weitere sind schon früher 
von andern Autoren genannt und auch von mir gefunden wor- 
den. Endlich erwähne ich noch zwei Spezies, nämlich Chaeto- 
notus maximus und Chaetonotus acanthodes ?, deren Vorkoim- 
men in der Schweiz ich bis jetzt nicht bestätigen konnte. So 
kommen wir auf 34 verschiedene Gastrotrichenarten, welche 
heute aus der Schweiz bekannt sind. Sie gehôüren 5 Gattungen 
an, nämlich 3 Formen repräsentieren das Genus /ckthydium, 
davon isteine eine neue Art, 3 gehôren zur Gattung Lepidoder- 
ma, darunter eine neue Spezies. Wie überall, so ist auch bei uns 
die Gattung Chaetonotus am reichlichsten vertreten, nämlich 
durch 20 Arten und 2 Varietäten, Darunter sind 12 Formen neu. 
ebenso die 2 Varietäten. Von der Gattung Setopus sind nur 2 
Arten bekannt, nämlich Setopus primus Th. Grünspan und eine 
neue Spezies. Das Genus Dasydytes kommt in 3 Formen vor, 
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davon sind 2 neu. Endlich beteiligt sich auch die Gattung 
Stylochaeta mit einer neuen Art an der Zusammensetzung 
unserer Gastrotrichenfauna. 

Wennauch durch meine Untersuchungen nur ein kleiner Teil 
der Gastrotrichenfauna der Schweiz bekannt geworden ist und 
fortgesetzte Beobachtungen neben bekannten weitere neue 
Arten zu Tage fordern werden, so geben sie doch einigen Auf- 
schluss über ein bis jetzt vollständig vernachlässigtes Gebiet 
und stellen einen neuen Beitrag dar zur Kenntnis der Fauna 


unseres Vaterlandes. 
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ANMERKUNG : Für den Literaturnachweis bis zum Jahr 1889 ver- 


weise ich auf ZeLixxas Monographie. 


ERKLARUNG DER TAFELN 


Tafel 3. 


Fi. 1. — JZchthydium maximum n. sp. 
Dorsalansicht. 
F6. 2, — Lepidoderma punctatum n. sp. 
a — Dorsalansicht; b — Schuppen mit Hôcker. 
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Fic. 3. — Chaetonotus polyspinosus n. sp. 
a = Dorsalansicht ; b — Schuppen mit Stachel. 
Fic. 4. — Chaetonotus insigniformis n. sp. 
a = Dorsalansicht ; à — Schuppen mit Stachel. 
Fi. 5. — Chaetonotus nodicaudus var. comatus n. var. 
a —= Ansicht der Schwanzgabel ; à — Dorsalansicht des 
Kopfes. 
Fic. 6. — Chaetonotus cordiformis n. sp. 
a — Dorsalansicht des Tieres ; à — Ansicht der Schup- 
pen mit Stachel. 
Fig. 7. — Chaetonotus cordiformis var. bernensis nov. var. 
a — Dorsalansicht;  — Schuppen mit Stachel. 
Fi. 8. — Chaetonotus mitraformis n. sp. 
a = Dorsalansicht; b — Schuppen mit Stachel. 
Fi. 9. — Chaetonotus novenartius n. sp. 
a — Dorsalansicht des Tieres.; b — Dorsale Schup- 
pen mit Stacheln. 
Fic. 10. — Chaetonotus voigti n. sp. 
a = Dorsalansicht ; bd — Schuppen mit Stachel. 
Fic. 11. — Chaetonotus disiunctus n. sp. 
a — Dorsalansicht. ; b — Schuppen mit Stachel. 
Tafel 4. 
Fic. 12. — Chaetonotus quintospinosus n. sp. 
Dorsalansicht des Tieres. 
Fic. 13. — Chaetonotus macrolepidotus n. sp. 
a — Dorsalansicht; b — Schuppen mit Stachel. 
Fi. 14. — Lepidoderma ocellatum Metschn. 
Dorsalansicht. 
Fig. 15. — Setopus iunctus n. sp. 
Dorsalansicht des Tieres. 
Fi. 16. — Dasydytes crassus n. sp. 
a = Ventralansicht; à Dorsalansicht. 
Fic. 17. — Dasydytes longispinosus n. sp. 


Dorsalansicht des Tieres, wobei aber die Stacheln etwas 
in die Breite gezeichnet wurden, um sie leichter erkenn- 


bar zu machen. 


76 A. GREUTER 


F1G. 18. — Chaetonotus gracilis n. sp. 
Dorsalansicht. 
F1iG. 19. — Chaetonotus rotundus n. sp. mit Ei. 
a — Dorsalansicht. ; b — Schuppen mit Stachel. 
Fic. 20. — Chaetonotus bisacer n. sp. 
a — Dorsalansicht.; b — Schuppen mit Leiste in der 
Lateralansicht ; ce — Grosser dorsaler Stachel. 
Fic. 21. — Stylochaeta longispinosa n. sp. 
Dorsalansicht. 
Fre-222: Stachelanordnung bei Chaetonotus octonarius Stokes. 
Anmerkung. — Bei Arten, die Schuppen oder Schuppen mit Stachel besitzen, 


habe ich diese (wenn sie überhaupt erkennbar waren) nicht einzeln, sondern in 
einer Gruppe von mindestens vier gezeichnet, um nicht nur ihre Form, sondern 
auch die Art ihrer Anordnung zu veranschaulichen. In den Abbildungen anderer 
Autoren ist dies nur selten gemacht worden, was ich stets als einen Mangel 
empfuuden habe. Die Schuppen sind stets ohne bestimmte Vergrüsserung 


gezeichnet worden. 
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VOYAGE DU Dr J. CARL DANS LA RÉGION DES LACS 
DE L’AFRIQUE CENTRALE 


Cladocères de la région du lac Victoria Nyanza 
PAR 


Théodore DELACHAUX. 


(Travail du Laboratoire de Zoologie de l'Université de Neuchitel.) 


Avec 21 figures dans le texte. 


M. le D' Car a eu l’obligeance de me confier l'étude des 
Cladocères qu'il a recueillis pendant son voyage scientifique 
dans l'Afrique orientale. Le matériel était renfermé dans deux 
tubes et représente le résultat de pêches planctoniques faites 
pour une part dans le lac Victoria Nyanza, un peu au nord de 
Bukoba, pas très loin du rivage et à la surface, pour l’autre à 
150 mêtres en amont de l'embouchure de la petite rivière qui 
coule près de Bukoba, dans une eau presque dormante, envahie 
de plantes aquatiques et ne mesurant pas plus de deux mètres 
de profondeur. 

Ce matériel, quoique très fragmentaire, s’est montré d’une 
richesse peu commune quant au nombre des espèces; nous en 
avons trouvé 19, toutes connues, mais dont plusieurs sont 
intéressantes par leurs divergences d'avec les types ou encore 
au point de vue de leur répartition géographique. Les Clado- 
cères de cette région ont été étudiés et décrits dans un travail 
important de Dapay et il est intéressant de comparer la liste 
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que cet auteur en donne avec les espèces que nous avons pu 
constater nous-même. Nous trouvons des divergences assez 
considérables dans la détermination d'espèces probablement 
identiques. Il y a là une question de synonymie qui pourra 
être tranchée plus tard, lorsque nos connaissances des Chydo- 
ridés, principalement, seront plus complètes qu’elles ne le sont 
à l'heure actuelle. C’est la raison pour laquelle nous tenons à 
donner des figures pour les espèces encore mal connues, ou 
dont le type provient d’un autre continent ou du moins d’une 
région fort éloignée. 

Je remercie tout particulièrement M. le D' Tu. SrINGELIN, à 
Olten, pour les précieux conseils qu'il a bien voulu me donner. 

Les 19 espèces de Cladocères que nous avons déterminées 
sont les suivantes : 


Lac Victoria Riviere prés 
Nyanza de Bukoba 

Il Diaphanosoma excisum G.O. Sars . . . + 

2. Daphnia longispina var. hyalina (Leyd.). + 

3. Ceriodaphnia reticulata var. dubia (Rich.) . + 

lg", » FLS QUIL RICHE NN DIRE + 

Je » cornuta G. O. Sars.. . — 

6 Moine dubai Rich MERE Ter + 

7.  Bosmina longirostris forma cornuta (Jurine) ee 

8. Macrothrix laticornis (Jurine) . . . . + 

9. Alona costata G. O. Sars . + 
10. »'Pouttata CO. Saxe NL GER 1e 
iTe D. SDONDEL ICRA VE RTS RAT SAS SE 
12: DNAAVIAUNAL- LR ETULSLRAICL OO NE 
13. Rhynchotalona rostrata (Koch) . + 
14. Pleuroxus assimilis Brady . . . . PER 
15.  Chydorus piger G. O. Sars. NOT TMS . Fe … + 
16. » sphaericus (OMEMuI ler) Cu +  . . —+ 
1 » HENÉTLCOSUS DATA NULL. LRO . —+ 
18. » DATMOISLERICR NERO + 

19. Monospilus dispar G. O. Sars.. . . . . + 


Il y a donc 13 espèces pour le lac Victoria Nyanza et 7 pour la 
rivière près de Bukoba. Une seule espèce est représentée dans 
les deux localités à la fois. Cette localisation des diverses for- 
mes s'explique par la différence du milieu et ne doit pas nous 
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surprendre lorsqu'on constate, même dans des étangs, de ces 
groupements ou colonies très localisées de certaines espèces 
littorales. 

Si nous comparons nos résultats à la liste dressée par 
Dapay pour le lac Victoria Nyanza et qui contient 17 espèces, 
nous poavons en identifier 9, à condition de tenir compte 
de la synonymie que nous nous croyons en droit d'établir pour 


Alonella punctata Dad. — Alona davidi var. iheringi Rich. 
et Ceriodaphnia dubia Rich. — Ceriodaphnia reticulata var. 


dubia (Rich.). Notre liste contient donc 4 espèces à ajouter à la 
liste de Dapay pour le lac Victoria Nyanza. Ce sont les sui- 
vantes : 

Macrothrix laticornis (Jurine); 

Alona poppet Rich. ; 

Chydorus barroisi Richard, et 

Monospilus dispar G. O0. Sars. 


Ajoutons à ces espèces une forme de Bosmina longirostris 
(O0. F. M.) que Dapay ne cite pas non plus : 

Bosmina longirostris forma cornuta (Jur.). 

Ce qui est, par contre, plus curieux, c’est que des sept espè- 
ces que nous avons trouvées dans la rivière près de Bukoba, 
aucune, à l’exception de Chydorus sphaericus, ne se retrouve 
dans la liste de Dapay pour le lac Victoria Nyanza, quoique rien 
ne semble s'opposer à ce qu’on les trouve dans la faune littorale. 

Au point de vue de la distribution géographique des Clado- 
ceres, la présence de Monospilus dispar Sars est intéressante 
à noter, puisqu'on croyait, jusqu'ici, que cette espèce était 
cantonnée dans la zone tempérée (16); c’est la première fois 
qu'elle est citée en Afrique. 

Nous reprenons, du reste, plus en détail, à propos de chaque 


espèce, les remarques que nous avons pu faire. 


Diaphanosoma excisum G. O. Sars. 


Le seul exemplaire à peu près intact de cette espèce fragile 


que nous ayons trouvé correspond à la description que 
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donne Dapay (3), sauf en ce qui concerne la longueur de la 
deuxième paire d'antennes. Celle-ci atteint le bord postérieur 
de la carapace sans toutefois le dépasser. Le postabdomen pré- 
sente les mêmes particularités indiquées par cet auteur quant 
aux rangées de spinules et à l'inégalité des trois épines de la 
griffe terminale. La longueur des antennes paraît donc soumise 
à une certaine variabilité. 
Localité : Lac Victoria Nyanza. 


Daphnia longispina var. hyalina (Leyd.). 


Cette espèce, si variable, n’est représentée, dans le matériel 
que nous examinons, que par des fragments de carapaces et 
par un individu jeune. Nous pouvons cependant les attribuer à 
la var. Ayalina, d’après la ligne droite que présente le front. 
Les épines du postabdomen sont au nombre de sept, donc 
moins nombreuses que dans les formes de LILLIEBORG (8) auquel 
Dapay renvoie le lecteur. 


Ceriodaphnia reticulata var. dubia (Rich). 
(Fig. 1-2.) 

Si quelques espèces du genre Ceriodaphnia sont bien carac- 
térisées, il en est d’autres qui offrent une foule de formes 
intermédiaires. La C.reticulata, entre 
autres, paraît englober tout une sé- 
rie de formes qui ont été décrites 
comme espèces. J. RicHarDp décrivit 


cette espèce tout d’abord sous le nom 
de C. dubia, mais la rangea lui-même, 
plus tard, comme variété, dans l’es- 


LIAILLE Sevran 


pèce reticulata. Dapay (3), tout en lui 
trouvant des points communs avec 


Ceriodaphnia reticula (Jurine) €, reticulata, la rapproche de C. afji- 
var. dubia Rich. ©. 

1. Tête avec 1re antenne. ; £ 

2. Griffe du postabdomen. plusieurs especes connues, y CO - 


nis, Lillj. Enfin SrixGezix (20) réunit 


pris C. affinis, sous le nom de C. 
reticulata, et cette interprétation nous paraît la plus judi- 
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cieuse. Dans les exemplaires que nous avons sous les yeux, 
nous remarquons quelques particularités. Les peignes de spi- 
nules qui garnissent les griffes terminales du postabdomen 
présentent une disposition légèrement différente à celle du 
type. Des trois rangées à partir de la base de la griffe (fig. 2), 
la première est la plus forte, tandis que dans le dessin de 
STINGELIN, c'est la seconde. Les dents qui encadrent l'ouverture 
anale sont au nombre de 6 à 7 seulement. La soie latérale de la 
première antenne se trouve insérée un peu en arrière de la 
moitié de la longueur de l’antenne, tandis que chez l'espèce type, 
celte soie se trouve près de l'extrémité de l’antenne. 
Localité : Lac Victoria Nyanza. 


Ceriodaphnia rigaudi Rich. 


(Fig. 3-7.) 
et 


Ceriodaphnia cornuta G. O. Sars 


(Fig. 8-9.) 


Ces deux espèces ont fait le sujet d'une discussion encore 
ouverte entre Dapay et STINGELIN. Le premier (1), en 1898, 
est d'avis de réunir ces deux espèces, qui, pour lui, ne 
sont que les deux formes extrêmes dont on peut trouver tous 
les échelons intermédiaires. Le second (15), par contre, en 
1904, s'élève contre cette opinion en s'appuyant sur ses propres 
observations; il n’a jamais trouvé ces formes de passage et Les 
épines frontales sont, pour lui, toujours doubles. Si ce carac- 
tère ne devait pas se retrouver ailleurs, il faudrait considérer 
son espèce comme nouvelle. En 1910, Dapay (3) reprend cette 
question et maintient, après de nouvelles observations, son 
opinion primitive. Les épines frontales, notamment, sont 
tantôt simples, tantôt doubles; il retrouve de nouveau les 
formes intermédiaires. 

Nous n'avons malheureusement pas pu réunir un nombre 
d'individus suffisant pour pouvoir trancher cette question; 
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mais sur le petit nombre d'exemplaires que nous avons pu 
étudier, aucun ne nous à permis une hésitation. Tous ceux qui 
étaient munis d'une épine frontale (nous n’en avons point 


3 4 


Ceriodaphnia Rigaudi Rich. ©. 


3. Q Vue de côté. — 4. La même vue de dos. — 5. Rostre et 1re antenne. 
6. Bord ventral de la carapace (détail). — 7. Postabdomen. 


trouvé à deux épines) présentaient 


À ë également un éperon double à l'angle 
€ ] postérieur de la carapace, ce qui 
D 


n'était pas le cas pour les individus 
à front inerme. Nous avons pu remar- 
quer une différence dans la structure 
des bords ventraux de la carapace. 
Tandis que chez les premiers ces 
bords sont munis d’écailles ou de 
dents découpées en scies, chez les 


seconds ces écailles présentent un 
Ceri , ; ù « : . , 
Ceriodaphnia cornuta G. O. org à peu près droit. Chez la forme 


Sars. Où 
PEN » a à ‘este D ctrne A 
8. Tête. — 9. Bord ventra  COrnue, du reste, toute la structure 
de la carapace. des téguments paraît plus forte- 
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ment développée, le réseau hexagonal de la carapace est 
mieux marqué et fortement en relief (fig. 9). Mais ces divers 
caractères pourraient très bien varier du plus au moins et 
nous ne pouvons pas, pour le moment, nous faire une opinion 
définitive. Dans tous les cas, il s'agit de deux espèces très 
voisines. 

Localité : Lac Victoria Nyanza. 


Moina dubia Rich. 


Des nombreux individus, mal conservés, de cette espèce, 
nous relevons un détail : le nombre des spinules du peigne 
des griffes terminales du postabdomen. RicHarp (10) en indique 
12 dans la description de lespèce, tandis que nous en trou- 
vons 15 à 16. 

Localité : Lac Victoria Nyanza. 


Bosmina longirostris forma cornuta (Jurine). 

Cette espèce, bien caractérisée, se trouve en assez grande 
abondance dans le plancton du lac Victoria Nyanza. Il est inté- 
ressant de remarquer que Dapay (3), qui indique la forme 
cornuta pour d’autres localités de la même région, cite pour 
celle qui nous occupe la var. sémilis Lillj. Peut-être pouvons- 
nous attribuer cette différence à une variation saisonnière, le 
plancton du D' Car ayant été récolté au mois de juillet, tandis 
que celui qu'a étudié Dapay est de la fin de novembre. B. cor- 
nuta est une forme d’eau chaude, tandis que B. similis est une 
forme d’eau froide. 

Localité : Lac Victoria Nyanza. 


Hhynchotalona rostrata (Koch). 
(Fig. 10.) 

Le seul exemplaire trouvé est une ®) ovigère mesurant 
0,400 >< 0,225. Il présente quelques différences avec les exem- 
générale 
est très allongée, la carapace est fortement striée. Il y a des 


plaires européens que nous avons étudiés. La forme 


stries principales et entre celles-ci toujours deux stries secon- 
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daires. Dapay fait aussi remarquer la présence d’une deuxième 
épine basale aux crochets terminaux du postabdomen. Cet 
auteur parle du moins d’une soie (Borste); mais d’après notre 
exemplaire il s’agit bien d’une épine secondaire, tandis que la 
forme européenne n’en possède qu’une seule. Le postabdomen 
de notre exemplaire répond mieux, pour l’ensemble, aux des- 
sins de LiLLIEBORG (8) qu’à ceux des exemplaires africains de 


PR re 


Rhynchotalona rostrata (Koch) ©. Postabdomen. 


Dapay (3. Les dents de la face dorsale du postabdomen pré- 
sentent une particularité qui n’a pas été signalée pour la forme 
européenne, dont les dents sont simples. Dans notre forme, les 
cinq dents distales sont simples, tandis que les autres sont 
accompagnées de peignes ciliés dont les deux derniers se 
trouvent sur l’ouverture anale. 

Localité : rivière près de Bukoba. 


Alona guttata G. O. Sars. 


Une Q ovigère répond aux caractères essentiels de cette 
espèce. Elle est cependant plus petite que le minimum indi- 
qué pour les formes européennes ; ses dimensions sont de 
Om 270 > 0,180. Les valves sont dépourvues de stries, et la 
seule ornementation consiste en un pointillé très fin et serré. 
L'appendice labial présente, sur le bord ventral, une dépression 
concave. Le faciès général est plus frêle que celui des individus 
européens. 


Localité : rivière près de Bukoba. 


CLADOCÈRES 85 


Alona costata G. O. Sars. 


Pour le faciès général, nous faisons la même observation 
que pour l'espèce précédente. Si les stries de la carapace sont 
encore visibles, elles sont plus faibles que dans les individus 
européens. Les espaces entre les stries sont finement poin- 
tillés. L’appendice labial présente, chez tous les exemplaires, 
une ou deux petites épines sur le bord postérieur comme chez 
A. affinis. Le postabdomen est armé de 11 à 12 dents dont la 
rangée se continue sur l'ouverture anale par deux peignes de 
spinules. Il y a, en outre, sur les côtés, une rangée de six 
peignes secondaires très peu visibles. Les griffes terminales 
sont grandes et ciliées, elles sont munies d’une petite griffe 
secondaire. Dimensions de 0"",375 XX 0,225 à 0,450 > 0,270. 

Localité : rivière près de Bukoba. 


A lona poppei Rich. 
(Fig. 11-12.) 


J. RicHarp (10) a décrit sous ce nom une forme trouvée au 
Chili; c’est de celle-ci que se rapprochent le plus quelques 
exemplaires d’un Alona que nous trouvons dans le lac Victoria 
Nyanza. Par contre, il n’est pas possible de l’assimiler à 
aucune des formes décrites par Dapay (3) pour l'Afrique. Un 
seul détail ne concorde pas avec le dessin de RicHarp, c'est 
l'angle supra-anal, moins développé dans notre forme. Il 
est certain que nous avons affaire à une de ces nombreuses 
formes que l’on peut grouper autour d’Alona rectangula Sars 
dont elle est très voisine ; mais nous ne voulons pas nous pro- 
noncer dès maintenant pour une synonymie aussi étendue que 
celle indiquée par Dapay (3) et par Weicozp (22). Le premier 
de ces auteurs donne pour À. reclangula treize synonymes 
et établit pour l’Afrique orientale quatre variétés dont deux 
nouvelles. WE1GOLD (22). qui donne un tableau d’ensemble 
de ce groupe, ne tient compte que des espèces européennes et 
réunit une quinzaine de noms tout en remarquant que les 
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formes extrèmes semblent être des espèces en voie de forma- 
tion. Si nous y ajoutons encore toutes les autres formes des 
divers continents, la difficulté de détermination augmente en 
proportion de la variété des formes décrites et seul un travail 
d'ensemble sur ce sujet pourra mettre de la lumière dans ce 


Alona poppei Rich. 
11. ©. — 12. Id., postabdomen. 


chaos. Il reste cependant un fait, c’est que certaines formes, 
du genre Alona, tout en se rapprochant du type d'A. rectan- 
gula Sars, sont particulières aux régions tropicales et subtro- 
picales. 


Localité : Lac Victoria Nyanza. 


Alona davidi var. theringt Rich. 


(Fig. 13-14.) 


Cette seconde forme d'Alona est identique à celle décrite 
par Ricarp du Rio Grande do Sul (Brésil) [10]. Les dimen- 
sions indiquées par cet auteur sont 0"",480 X 0,330; ce sont 
exactement celles d’un de nos exemplaires. Un second individu 
mesure 0,490 X 0,330. La forme générale, avec sa plus grande 
hauteur en arrière de la tête, c’est-à-dire dans le premier tiers 
de la longueur, à laquelle fait pendant une proéminence du 
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bord ventral des valves de la carapace, est tout à fait caracté- 
ristique. Le postabdomen est long et s’amincit régulièrement 
à partir de l'angle postérieur de l'ouverture anale et son bord 
dorsal est armé de 13 à 14 petites épines accompagnées cha- 
cune d’un peigne de 2 à 4 spinules donnant à l’ensemble 
l'aspect d'une petite brosse. Des deux côtés de l’orifice anal se 
trouvent encore 3 à 6 groupes de fines épines. Une rangée de 
peignes secondaires court parallèlement sur les côtés, à une 
pette distance en dessous du bord dorsal. La griffe terminale 
est ciliée et possède une griffe secondaire longue et grêle. 


Alona davidi var. theringi Rich. 
13. ©. — 14. Id. Postabdomen. 


La carapace ne présente pas d'autre structure qu'un pointillé 
bien marqué. La forme décrite par RicHaRDp porte, par contre, 
des stries longitudinales. Nos exemplaires présentent à l'angle 
postérieur ventral de la carapace quelques dents (2 à 5) irré- 
gulières, qui manquent parfois d'un côté, ou sont remplacées 
par une crête hyaline. A/ona punctata Dad. (1) de Ceylan est 
certainement identique à cette espèce. La seule différence 
réside dans sa grande dimension (0,9) qui est double de celle 
de nos exemplaires. Mais l’auteur n’ajoute pas d'importance 
à ce caractère puisqu'il identifie cette espèce avec une forme 
{J, 


du Paraguay ne mesurant que 0,6 (4. Des deux variétés 


d’Alona rectangula, serrata et bukobensis, décrites par Dapay, 
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la première présente l’amincissement du postabdomen, quoique 
moins prononcé que dans notre forme. L’angle de la cara- 
pace est muni de dents plus fortes et l’appendice labial pos- 
sède, en avant, une dent qui manque à la nôtre. La seconde 
variété rappelant À. poppei Rich. par son postabdomen, n'a 
pas de dents aux angles des valves et son appendice labial est 
arrondi. Le faciès général de ces deux variétés rappelle tout 
à fait À. davidi f. iheringi Rich., ainsi que la forme qui nous 
occupe, tandis qu'il s'éloigne complètement de la forme 
générale de A. rectangula Sars. A. weltneri Keïilhack, que 
WE1GoLp place dans les formes de A. rectangula, présente 
la même forme du postabdomen si caractéristique pour À. 
davidi {. theringi Rich. Nous devons donc conserver ce nom à 
notre forme puisqu'il a la priorité. 

Localité : Lac Victoria Nyanza. 


Pleuroxus assimilis Brady. 
(Fig. 15-16.) 
Pour le genre Pleuroxus, la synonymie est peut-être plus 
complexe encore que pour le genre Alona. Cela provient éga- 
lement de la grande variabilité de ces espèces. Dapay (3) fait 


16 


Pleuroxus assimilis Brady. 


- 


15. Q. — 16. Id., postabdomen. 


remarquer la ressemblance très grande entre certaines formes 
de P. similis et P. trigonellus. D'autre part, P. laevis (= P. 
hastatus Sars) et P. similis présentent également de grandes 
analogies. Nous rapprochons notre forme de P. assimilis 
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Brady, espèce trouvée au Natal et décrite en 1907. C’est avec 
cette forme que la nôtre a le plus de points communs, surtout 
la forme du postabdomen. L’exemplaire @ ovigère que nous 
possédons présente un corps très allongé et bas, et mesure 
00 C< 0,270. 


Localité : rivière près de Bukoba. 


Chydorus barroist Richard. 
(Fig. 17-18.) 


Un seul exemplaire (jeune) dans le plancton du lac Victoria 
Nyanza. Il rappelle par sa forme générale et l'angle inférieur 
des valves, celle d’une Alonella. Le rostre est très court, lais- 
sant dépasser fortement la pre- 
mière paire d'antennes. La 
tache pigmentaire est plus 
rapprochée de la pointe du 17 
rostre que de l'œil. L’appendice 
labial, très développé, est dé- 
coupé dans sa partie antérieure 8 
en dents de scie, au nombre de 
quatre. Le postabdomen est ï M pi 
long etetroit avec une conca- Chydorus barroisi Richard. 
vité dorsale fortement accusée 17 AP dendelA bia Se Postabdomen. 
en arrière de l'angle supra- 
anal qui n’est pas saillant. Les épines, curieusement disposées 
d’une façon irrégulièrement alternante, sont de longueur 
variable. Le crochet terminal est long et régulièrement incurvé 
et porte un seul crochet accessoire. Dimensions : 0,245"" 
x 0,180. 

Localité : Lac Victoria Nyanza. 


Chydorus piger G.0O. Sars. 
(Fig. 19-20.) 


Le seul individu ® ovigère de cette espèce caractéristique a 
été trouvé dans le plankton de la rivière près de Bukoba. Il 
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mesure 0,260 X 0,200. Sa couleur est d’un brun jaune foncé. 
Le rostre est long et fortement incurvé contre la face ventrale. 
Cette dernière est garnie de soies pennées, serrées et longues, 
dont la rangée se termine en arrière brusquement par une 
dent à pointe acérée suivie d’un petit peigne dentelé. Les 
valves sont striées d’une façon peu distincte parallèlement à 
la face dorsale et au rostre. Les antennes de la première paire 
présentent une carène à deux crans d'insertion pour des soies. 
Les deux épines des articles terminaux de la deuxième paire 
d'antennes sont aussi longues que les deux derniers articles 
de ces antennes. Le postab- 
domen présente la forme ca- 
actéristique de lespèce. Le 
bord dorsal, à partir de la 
concavité anale, est tout à fait 


rectiligne , puis s’incurve 


brusquement dans le bord 
terminal. Il est armé de sept 


Chydorus piger G. O. Sars. 


épines longues et droites, sui- 
19. Angle postérieur ventral d'une 3 L | à Te 
valve. — 20. Postabdomen. vies qd Un 'arge pelgne de CIS 
aussi longs qu’elles. Le long 
du bord de l’orifice anal court une frange de cils plus courts et 
l'angle supra-anal est garni de trois peignes de cils plus longs. 
Parallelement aux épines court une rangée secondaire de fins 
cils qui s’incurve vers les crochets terminaux, en avant des- 
quels elle se termine par trois épines. Les crochets terminaux, 
très longs et fortement ciliés, portent deux crochets secondaires 
dont le second est deux fois plus long que le premier. Cette 
espèce est synonyme de C. barbatus Brady, comme le font 
remarquer STINGELIN (17, et THiéBaUD (21). 


Localité : rivière près de Bukoba. 


Chydorus sphaericus (O0. F. M.). 


Dans le lac Victoria Nyanza, cette espèce est abondante et 
tout à fait caractéristique. La forme du postabdomen est iden- 
tique à celle qu’en donne SrTiNGezIN (12, Pl. VIII, fig. 48). La 
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forme extérieure est très variable, tantôt ovale, tantôt sphé- 
rique ou même plus haute que longue. L'auteur que nous venons 
de citer pense que cette espèce est rare dans les tropiques et 
n'y arrive que par migration passive. Dans la localité qui nous 
occupe, elle semble cependant prospérer fort bien etne montre 
aucun symptôme de dégénérescence. C'est la seule espèce qui 
s’est trouvée habiter les deux localités que nous étudions. 
Localités : Lae Victoria Nyanza et rivière près de Bukoba. 


Chydorus ventricosus Dad. 


(Fig. 21.) 


Le seul exemplaire © que nous ayons trouvé dans la rivière 
près de Bukoba se rapproche 
davantage du type de Ceylan 
(1) que du dessin donné par 


“+ Dapay pour l’Afrique orien- 

tale. Les dimensions de notre 
ce ire ovigère sont de 

Chydorus ventricosus Daday. exemplaire OvIgere S0 L 


Postabdomen. (2209902 0:210: 


Monospilus dispar G. O0. Sars. 


Deux demi-carapaces seules nous ont révélé cette intéres- 
sante espèce dans le lac Victoria Nyanza. Il nous fut impossible 
d'en découvrir autre chose, mais ces vestiges permettent une 
identification certaine. SrINGELIN (16, émet au sujet de cette 
espèce l’opinion qu'elle ne se rencontre probablement que 
dans la zone tempérée. 


Quoique les matériaux rapportés par le D° Car ne nous 
aient révélé aucune nouvelle forme de Cladocères, ils n’en 
sont pas moins intéressants pour le jour nouveau qu'ils jettent 
sur la répartition géographique de certaines espèces. L'Afrique 
est encore mal connue, ou d’une façon trop incomplète, et elle 
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nous réserve sans doute encore bien des surprises. Beaucoup 
de travaux fragmentaires comme celui-ci seront nécessaires 
avant de pouvoir tirer des conclusions sur le sujet. Mais il est 
certain que ces travaux seront d'autant plus utiles qu’ils seront 
accompagnés du plus grand nombre possible de dessins fidèles 
qui permettent une sérieuse étude comparative des espèces. 
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Beitrag zur Kenntnis stengelbewohnender 


Ameisen in der Schweiz 
VON 


Dr. med. Rob. STÂGER, 


Bern. 


Im Jahre 1892 beschreibt À. FoREL ! Ameisen, die vorhandene 
Hôblungen zur Wohnung einrichten, wie z. B. die Spalten und 
Ritzen der Felsen, die verlassenen Räume von Galläpfeln, die 
leeren Gänge von Borkenkäfern im Holz, den Zwischenraum 
zwischen den äussersten Schichten der Baumrinde, besonders 
der Conileren, hohle Früchte, Kartoffeln, die Stengel von tro- 
pischen Pflanzen, Miniertaschen von Blättern u.s.w. Aber zum 
eigentlichen Begriff des Stengelnestes kommit er erst, da er, 
von E. À. GüLpr aufmerksam gemacht, auf seiner Reise nach 
Columbia (1896) das häufige und regelmässige Wohnen einer 
ganzen Anzahl von Ameisenarten in den hohlen Halmen der 
dortigen Savannengräser entdeckt. In die Heimat zurück- 
gekehrt, weist er dann die Wohnungen dreier einheimischer 
Ameisenspezies in den hohlen Zweigen von Birnbäumen und 
Eichen, ganz besonders aber von Nussbäumen im Kanton Waadt 


! Forez, Aug., Die Nester der Ameisen. In: Neujahrsblatt, herausgegeben 
von der Naturforsch. Ges. auf d. Jahr 1893, Zürich, 1892. 
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nach1, nämlich der Colobopsis truncata Spin.; des Dolichoderus 
quadripunctatus L. und des Leptothorax affinis Mayr. 

Schon 1874 gibt FOREL in seinem Werke Fourmis de la Suisse 
an, dass die drei genannten Arten auf Nussbäumen und Eichen 
leben, an deren Stämmen er sie häufig herumlaufen sah ; aber 
um deren eigentliche Wohnungen und Nester zu entdecken, 
musste ihm erst viel später die Anregung im fernen Süd- 
amerika zu teil werden. Seither scheint dem Gegenstand keine 
weitere Aufmerksamkeit mehr gewidmet worden zu sein, 

Im April 1916 brachte ich einige Tage in Locarno zu und 
benutzte den Aufenthalt, um die dortigen Brombeerzweige 
nach Nestern von Grabwespen zu durchsuchen. An ihrer Stelle 
wurde mir eine andere Ueberraschung beschieden, indem ich 
bei dieser Gelegenheit in zahlreichen Fällen in der nähern und 
weitern Umgebung der Stadt zum ersten Mal Kolonien ver- 
schiedener Ameisenarten und Varietäten in den hohlen Rubus- 
Zweigen auffand, mit andern Worten eigentliche Stengelnester 
entdeckte. Es handelte sich hauptsächlich um Rubus ulmifolius, 
der überall in der Südschweiz in Hecken und unbebauten Orten 
seine mit stacheligen Widerhaken versehenen langen Schosse 
aussendet, die, wenn sie von Menschenhand gekappt oder vom 
Sturm gebrochen werden, für die Crabroniden, gewisse Bienen- 
Arte und andern Hymenopteren, die Stollen in ihr Mark trei- 
ben, ausserordentlich beliebte Nistplätze abgeben. 

Es begegnete mir nun sehr oft auf meinen Exkursionen, 
dass, wenn ich einen ältern, dürren Rubus-Stengel anschnitt, 
der ausgehôhlt war, keine Crabroniden und keine Bienen 
oder deren Larven und Cocons mehr vorhanden waren, dess 
aber grôssere oder kleinere Ameisenkolonien mit ihrer ganzen 
Brut sich darin häuslich eingerichtet hatten. Da diese Funde 
immer häufiger wurden, wandte ich dem Gegenstand meine 
ganze Aufmerksamkeit zu und fing systematisch an zu sammeln. 
In ganz kurzer Zeit brachte ich eine Menge Stengelnester zu- 


! Forez, Aug., Faune myrmécologique des noyers dans le canton de Vaud. 
In : Bulletin de la société Vaudoise des sc. nat., #4. S., Vol. XXXIX, No. 146; 
Lausanne, 1903. P 
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sammen aus der Gegend von Locarno selber, dann von Gordola, 
Golino an der Melezza, Losone, Ronco, Brissago, Ascona etc. 
Da man nicht immer sicher sein konnte, ob hohle Stengel auch 
wirklich von Ameisen bewohnt seien oder nicht, verstopfte ich 
die Oeffnungen der Rubus-Zweige mit Watte und schnitt sie 
dann genügend lang ab. So brachte ich eine Unmenge Stengel 
mit nach Hause, die teils leer, teils von Crabroniden und teils 
von Ameisen bewohnt waren. Ich üffnete aber auch an Ort und 
Stelle viele Nester, besonders am Anfang, da ich das Wohnen 
von Ameisen in den hohlen Rubus-Stengeln zuerst für zufällig 
hielt. Erst die Häufigkeit des Vorkommens lies mich dann auch 
die Regelmässigkeit dieser Erscheinung bei gewissen Ameisen- 
formen erkennen. 

Im Sommer desselben Jahres unternahm ich drei Exkursionen 
ins Wallis, um die dortigen Brombeerzweige auf Ameisen hin 
zu untersuchen. Die erste Exkursion führte mich am 22. Juli 
nach Leuk-Stadt und Varen, einer der trockensten und heisse- 
sten Gegenden dieses Kantons, wo die Zikade von den Ulmen 
herunterschnattert und die WMantis religiosa im Gebüsch ihr 
räuberisches Handwerk treibt. Jenseits der Dalaschlucht führt 
ein den glühenden Sonnenstrahlen ausgesetzter Weg am Rand 
der Rebberge nach Varen (Varogne) hinauf. Dieser Weg ist 
streckenweise von einer wirren Hecke aus Rosen, Berberis 
vulgaris, Cratægus und besonders mächtigen alten Rubus- 
Büschen eingesäumt, Diese Stelle erwies sich als ausser- 
ordentlich günstig für meine Zwecke, denn überall, wo ich 
alte, etwas verwittert aussehende Brombeer-Stengel anschnitt, 
wimmelte es von Ameisen in den Hühlungen derselben. Da ich 
für meine dortigen Beobachtungen noch einiges nachholen 
wollte, entschloss ich mich am 4. August noch einmal dorthin 
zurückzukehren, wobeiï ich den Weg über Varen nach Salgesch 
nahm, Auch dies Mal hatte ich schônen Erfolg. Zwischenhin- 
ein, d. h. am 27. Juli suchte ich noch die Gegend von Nieder- 
gesteln, Raron, St. German und Ausserberg ab, hatte aber wenig 
Glück, da ich auf der ganzen Tour keinen hohlen Rubus-Stengel 
finden konnte. 
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Nachdem nun einmal an den klimatisch bevorzugtesten Stel- 
len der südlichen Schweiz Ameisenkolonien in hohlen Rubus- 
stengeln konstatiert waren, lag der Gedanke nahe, an ähnlichen 
Stellen der Nordschweiz nach solchen zu suchen. Da kam vor 
allem die südexponierte Spalierwand des Jura am Bielersee in 
Betracht. Ich habe die Strecke von Ligerz bis Biel unter zweien 
Malen ganz und einmal teilweise begangen und jeden Aubus- 
busch, der mir zugänglich war, genau untersucht, und es gelang 
mir wirklich auch hier, stengelbewohnende Ameisen in sehr 
zahlreichen Kolonien aufzufinden 


aber nur in zwei Füällen, 
obwohl es an hohlen Rubus-Zweigen nicht fehlt. Die Gegend 
am Bielersee steht somit punkto Häufigkeit dieses Vorkommens 
den warmen Gegenden des Tessins und des Wallis weit 
nach. 

Um so weniger Erfolg versprach ich mir von andern Oertlich- 
keiten der Nordschweiz, die nicht so geschützt sind. Verschie- 
dene Male fahndete ich nach Ameisen in hohlen Brombeer- 
stengeln am Thunersee, der doch immerhin in die warme 
Fôhnzone fällt, aber vergebens. Sehr oft finden wir dort und 
auch anderswo von Crabro cinxius gehühlte Himbeerstengel, 
aber niemals konnte ich darin Ameisenkolonien entdecken. Um 
Bern herum suchte ich sozusagen alle hohlen Brombeer-, Him- 
beer-, Hollunder-, Eschenzweige ab — immer dieselben nega- 
tiven Resultate. Dagegen führte mich der Zufall doch einmal 
zu einem positiven Ergebnis an einer Stelle, wo ich es kaum 
erwartet hätte. Das war am Rand des Schermenwaldes bei der 
Irrenanstalt Waldau bei Bern. Dort ist zur Abgrenzung einer 
Waldschonung ein dürres, zirka vier Meter langes Tännchen 
quer an einen Stachelzaun gebunden. Seine gekappten Aestchen 
sind fast alle hohl, indem das Mark entfernt ist. Ich schnitt 
mir ein oder zwei solcher Aestchen der Länge nach auf und 
fand kleine Colonien von Ameisen samt Larven und Nymphen 
darin. Merkwürdigerweise handelt es sich um eine Ameisen- 
form, die wir auch in Locarno fanden, wie wir bald sehen 
werden. Das ist aber auch das einzige positive Resultat an 
klimatisch nicht bevorzugter Stelle und dazu handelt es sich 
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nicht um ARubus-Stengelnester, die wir doch vor allem ver- 
gleichend im Auge behalten wollen. 

Hier folgt nun die Uebersicht über die Ameisen-Arten, Varie- 
tâäten und Rassen, die ich bis jetzt in hohlen Brombeer-Stengeln 
(besonders Rubus ulmifolius) konstatierte. Die Bestimmung 
fast aller Tiere verdanke ich Herrn Prof. F.A. Forez in Yvorne. 


In den hohlen Stengeln von Rubus nisten 
ImeRessin: 
1. Leptothorax tuberum F. r. affinis Mayr ÿ ©. 
2. Leptothorax tuberum r. affinis Mayr. v. lubero-affinis 


Forel #. 
3. Cremastogaster scutellaris OI. 


Im Wallis : 


1. Leptothorax tuberum F. x. afjinis Mayr. 

2. Leptothorax tuberum v. unifasciatus v. untfasciato-inter- 
ruptus For. 

3. Leptothorax tuberum v. unifasciatus Latreille, die der 
Varietät untfasciato-interruptus nahe steht (nach ForeL)!. 

4. Colobopsis truncata Spinola. 

5. Dolichoderus quadripunctatus L. 


Am Bieler-See : 
1. Leptothorax tuberum x. unifasciatus Latreille. 
In hohlen Tannästchen nisten 
bei Bern: 
Leptothorax tuberum F.r. affinis Mayr v. tubero.afjinis For. 


Merkwürdigerweise ist diese Form indentisch mit der Form 
No. 2 vom Tessin. 


! Wurde seither von Forez als neue Varietät erkannt und beschrieben als : 
Leptothorax tuberum F. r. unifasciatus Latr. v. SrÂGERI. 

(Forez, À., Cadre synoptique actuel de la faune universelle des fourmis. 
Bull, Soc. vaud. Sc. nat. Vol. 51, No 19, 1917). 
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Hier sei gleich noch eine Ameisenspezies erwähnt, die ich 
am Rand des Bremgarten-Waldes bei Bern in der Hôhlung 
eines vorjährigen, abgestorbenen Stengels von Rumex obtusti- 
folius samt Brut auffand. Es betrifft dies Mychothorax acervo- 
rum F., die sonst unter Rinde oder in Holz, in den Bergen aber 
stets unter Steinen lebt, Der Rumex-Stengel war auf 25—30 em 
damit ganz angefüllt. 

Lassen wir diese letztere Art und den Fund in den Tannäst- 
chen am Schermenwald weg, da es sich nur um vereinzelte 
Vorkommnisse handeln mag, so bleiben als regelmässige Be- 
wohner der hohlen Brombeerstengel in der Südschweiz und 
am Bielersee immer noch zusammengenommen acht Arten, 
Rassen und Varietäten, übrig. 

In Nussbaumästchen hatte man bisher nur Colobopsis trun- 
cata Spin., Dolichoderus quadripunctatus L. und Leptothorax 
tuberum F.7r. affinis Mayr. beobachtet, und Forez selbst fand 
es 1 sonderbar, dass nicht auch noch andere Rassen oder Varie- 
täten von Leptothorax an besagten Stellen aufzufinden seien. 

Dem Nussbaum- und Eichenast gegenüber erweist sich 
demnach der hohle Rubus-Stengel als weit reichere Fund- 
stelle und ist dem eigentlichen Stengelnest tropischer Län- 
der an die Seite zu setzen. In der Schweiz hat das Stengelnest 
ebenfalls seinen Schwerpunkt im Süden oder an ganz ge- 
schützten Stellen diesseits der Alpen. Mit grüsster Regel- 
mässigkeit ist es nach meinen bisherigen Erfahrungen nur in 
der Südschweiz anzutreffen. Die Gegend am Bielersee ist schon 
viel ärmer daran. 

Auffallend ist die starke Tendenz des Leptothorax tuberum 
zur Bildung von Rassen und Varietäten. Vielleicht wird diese 
Neigung gerade durch den stark angepassten Aufenthaltsort 
begünstigt. Denn die einzelnen Kolonien führen in ihren 
Stengeln ein Leben von sozusagen insulärer Abgeschlossenheit. 
Ich habe diese Kolonien von Leptothorax auch immer monodom 
gefunden. Jeder Stengel umschliesst eine Familie für sich mit 


l Faune myrmécologique des noyers, etc. 
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Kôünigin und Arbeitern, Eiern, Larven und Nymphen. Im 
Hochsommer wimmeln die Stengel von geflügelten Geschlechts- 
tieren, Männchen und Weibchen. 

Interessant ist das Nisten von Cremastogaster scutellaris in 
hohlen Rubus-Stengeln im Tessin. Sonst lebt diese südliche 
Art in faulen Baumstümpfen, wo sie Gänge ausnagt oder Carton 
fabriziert, seltener in Mauern oder unter Steinen. Um Locarno 
herum beobachtete ich sie geradezu häufig in Brombeer-Zwei- 
gen, die von Ceratina cucurbitina Rossi und Ceratina cyanea 
ausgehôühlt waren. Diese Bienen nagen das Mark bis zu 50 
Centimeter tief aus und lassen am Holzteil des Stengels nur 
eine dünne Markschicht übrig, so dass der Hohlraum sehr 
geräumig und weit ist (7—8 "" Durchmesser). 

In Gordola schnitt ich einmal (13. April 1916) einen solchen 
Stengel auf, der auf eine Länge von gut einem halben Meter 
mit Cremastogaster scutellaris dicht angefüllt war und zwar 
fanden sich Künigin und Arbeiter nebst der Brut in allen 
Stadien darin vor. Nestmaterial war nicht eingetragen worden ; 
sie hielten sich ohne weiteres in dem einen Hohlraum auf. 
In Ronco bei Brissago, in Losone und andern Orten begegnete 
ich dieser Ameisenart häufig unter ganz gleichen Bedingungen. 
Tropische Cremastogaster-Arten leben bekanntlich häufig und 
ausschliesslich internodial in Gramineen oder in ausgehühlten 
Zweigen myrmekophiler Pflanzen. Unsere einzige, tessinische 
Art scheint sich der Gepflogenheiten ihrer tropischen Verwand- 
ten zu erinnern. 

Dolichoderus quadripunctatus L. sol in der Schweiz, ausser 
in den Nussbäumen nicht häufig zu finden sein !. Bei Varen 
und Salgesch im Wallis nistet diese Art in zahlreichen Kolo- 
nien in den hohlen Brombeerstengeln und zwar habe ich Ar- 
beiter, geflügelte Männchen und Weibchen nebst Brut vor- 
gefunden. 

Colobopsis truncata Spin., bisher als in den hohlen Endästen 


1 Forez, Die Ameisen der Schweiz, analytisch bearbeitet. Beilage zu Heft 
7/8 des XII. Bandes der Mitteil. der Schweiz. entomol. Ges., Dübendorf, 1915. 
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verschiedener Bäume lebend angegeben, ist auch in leeren 
Galläpfeln gefunden worden. Im Wallis traf ich sie an genann- 
ten Orten mehrfach ausser in Nussbaumzweigen in den hohlen 
Stengeln von Rubus ulmifolius an, wo sie in nicht grossen 
Kolonien lebt. Immer war sie in Arbeitern, Soldaten, Larven 
und Nymphen vertreten. Eigentümlich ist, dass ich bis jetzt 
weder Dolichoderus quadripunctatus noch Colobopsis truncata 
im Tessin in Brombeerstengeln nachweisen konnte. Damit 
soll nicht gesagt sein, dass sie dort fehlen. 


Da es mir interessant schien, zu wissen, welche Tiere den 
Ameisen ihre Stengelwohnungen vorbereiten, gieng ich auch 
diesem Gegenstand, so weit môglich, nach. In keinem Fall 
heben die hier in Frage kommenden Ameisen das Mark von 
Anfang an selbst heraus. Sie benützten immer nur bereits an- 
gelegte Rôühren. Daher trifft man sie ausschliesslich in den 
ältesten, schon etwas verwitterten Zweigen. Un der Frage 
etwas näher zu kommen, zog ich auch von Ameisen bewohnte 
Nussbaumzweige (im Wallis) zu Rate. Das Mark des Nuss- 
baums ist in den dürren Aesten nicht eine kompakte Masse, 
sondern besteht aus dünnen Querlamellen, die einen Hohlraum 
zwischen sich lassen. Es braucht nur noch geringe Arbeit, um 
diese Lamellen abzutragen, so entsteht ein zylindrischer Zen- 
tralkanal. Diesen Umstand benützen eine Anzahl Tiere, um 
sich oder ihrer Brut eine Wohnung herzustellen. Vor allem 
fallen kleine Grabwespchen in Betracht. So fand ich bei 
Niedergesteln einen Nussbaumzweig, in dessen Hôhlung zu 
oberst eine Wespen-Imago sass, die Herr D' Th. Srecx, 
Bern, als Psenulus spec. Kohlbestimmte. Weiter unten im Kanal 
reihte sich Zelle an Zelle mit Psenulus-Larven, die jede mit 
einem Vorrat von Aphis sp. versehen war. Auf der Exkursion 
nach Hohten, Niedergestelen, Raron, St. German, Ausserberg 
hatte ich mehrfach Gelegenheit, Nussbaumästchen, die vorher 
einmal erfroren waren und noch an den Bäumen aus dem grü- 
nen Laub herausragten, von Crabroniden und deren Brut be- 
wohnt anzutreffen. Aber recht oft auch waren diese Aestchen 
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von Coleopteren-Larven in Besitz genommen, die im Holzteil 
sowohl als im Mark ihre Bohrgänge anlegten, die auf Strecken 
mit Nagespänen und Excrementen angefüllt waren. Der 
« Holzwurm » ist sehr oft der primäre Bewohner des Nuss- 
baumästchens, dann kommt als sekundärer eine Grabwespe, 
die ihre Zellen in dem vorgebildeten Gang anlegt und zum 
Schluss ergreifen die Ameisen Besitz von dem alten verlassenen 
Kanal. Dass dem so ist, lässt sich oft direkt beobachten. Bei 
Varen fand ich einen verästelten Nussbaumzweig mit fünf 
Oeffnungen, die teils mit Wurmmehl (Excremente von Coleo- 
pterenlarven) angefüllt, teils von Ameisen {Colobopsis)bewohnt 
waren. Offenbar hatten hier die Coleopterenlarven vorgear- 
beitet. 

Bei Salgesch machte ich analoge Beobachtungen an den 
Stengeln von Rubus ulmifolius. Ich fand dort einen Stengel, 
den Ceratina albilabris ausgehôhlt hatte und in dessen Kanal 
Cocons und Imagines der betreffenden. Biene vorhanden waren. 
In demselben Kanal zirkulierte eine Ameise, die dem Genus 
Leptothorax angehôürte. Es ist nicht unwahrscheinlich, dass 
bisweilen die Ameisen nicht nur ganz verlassene Zentralkanäle 
von Brombeeren besetzen, sondern dass sie sich sogar eines 
von der Crabro- oder Ceratina-Brut besetzten Kanals bemäch- 
tigen, deren Larven tôten und sich selbst einnisten. Ich besitze 
einen solchen Stengel aus Varen. Zu unterst im Kanal liegt 
eine braunrote, zur Hälfte abgetragene, leere Puppenhülse 
(oder Cocon ?) und in demselben Stollen haben sich Dolicho- 
derus quadripunctatus zahlreich samt Brut und geflügelten 
Männchen eingenistet. 

Dass dieser Hergang nicht unwahrscheinlich ist, zeigte mir 
eine Beobachtung zu Hause. Ich schnitt einen mit Leptothorax 
tuberum K. r. affinis Mayr. ($, ® u. G') besetzten Brombeer- 
stengel aus dem Wallis der Länge nach auf und verbrachte die 
beiden Hälften rasch in ein Standgefäss aus Glas, das ich am 
obern Ende mit Watte verschloss. Durch das Entzweischnei- 
den hatte ich aber nicht nur den Markkanal, sondern gleich- 


zeitig Gänge von Coleopterenlarven geôffnet, die im Holzteil 
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des Stengels und parallel mit dem Markkanal verliefen, und 
infolgedessen fielen mehrere solcher Larven heraus. Sofort 
stürzten sich nun die aufgeregten Ameisen auf sie und tôteten 
sie. Das wäre wohl auf dieselbe Art hergegangen, wenn die 
Ameisen den Larven innerhalb ihrer Gänge begegnet wären. 
Das fand nun hier natürlicherweise nicht statt, weil die Coleo- 
pterenlarven getrennt von den Ameisen im Holzteil lebten. In 
sehr viel andern Fällen aber leben 7. B. Bienen {Ceratina), 
Crabroniden {Crabro, Diphlebus, Caemonus), Faltenwespen 
(Pierocheilus ?) im Markkanal, den sie ausgehoben und treffen 
eventuell mit einwandernden Ameisen direkt zusammen. 

Die Colobopsis z. B. sind kräftig genug, um eine grosse 
Pierocheilus-Larve zu tôten. Ich machte diesen Versuch zu 
Hause, indem ich einer Stengelkolonie von Colobopsis, die ich in 
ein Reagenzglas verbracht hatte, eine oben bezeichnete Larve 
hineingab. Sofort machten sich eine Anzahl Arbeiter hinter das 
robuste Tier, verliessen es aber bald wieder. Nur zwei blieben 
dauernd mit ihm beschäftigt, indem sie mit ihren Mandibeln 
in den dicken Balg der Larve eindrangen und eine kleine 
Wunde schufen, so dass der Inhalt auszusickern begann. Das 
seschah unter heftigem Krümmen und Schnellen der Larve. 
Dann kamen andere Genossen der Angreifer herbei und leck- 
ten den Saftauf, bis der Balg des Opfers mehr und mehr zu- 
sammensank und nur noch als zusammengefallene Haut sich 
präsentierte. Ebenso wurden auch Cocons von Coelocrabro 
cinxius erôffnet und die Larven ausgesogen. Warum sollte 
dieser Vorgang nicht auch in der freien Natur stattfinden kôn- 
nen? Auch mein Fund am Schermenwald bei der Waldau 
spricht dafür. Dort traf ich, wie schon bemerkt, Leptothorax 
tuberum F. x. affinis Mayr. v. tubero-affinis Forel in dürren, 
von Grabwespen gefüllten Tannzweigen. In einem dieser 
Zweige waren am Grund des Kanals noch Reste von Cocons 
und Zellen der Wespchen vorhanden. Die Ameisen waren hier 
eingedrungen und hatten die Wespennester ausgeräumt. Viele 
andere Tannästchen beherbergten intakte Wespencocons ; ich 
fand dann aber keine Ameisen-Kolonien in demselben Stollen. 
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Wir gelangen nun zu der Frage, ob die Ameisen die von an- 
deren Tieren geschaffenen Kanäle ohne Hinzutun als Woh- 
nung benutzen, wie sie sind, oder ob sie dieselben verändern. 
Man muss hier gut unterscheiden. ForeLr ! erwähnt ein von Co- 
lobopsis skulptiertes Nest in einem Nussbaumästchen, dessen 
Kanal zwar schon vorgebildet war. Auch spricht er von Gale- 
rien eines Nussbaumastes, in denen Dolichoderus quadripun- 
ctatus Wohnte, die aber offenbar das Werk von Coleopteren- 
Larven gewesen seien. 

Meine eigenen diesbezüglichen Beobachtungen beziehen 
sich fast nur auf die Stengelnester in Brombeeren, und da 
bleiben die einen Markkanäle ganz unverändert, die andern 
weisen sekundär von den Ameisen vorgenommene Umgestal- 
tungen auf. 

Schon oben erwähnte ich Cremastogaster scutellaris, den ich 
in Locarno häufig in Brombeerstengeln fand, die von Ceraltina 
curcurbitina Rossi (albilabris) und Ceratina cyanea ausgehôhlt 
worden waren. In Wirklichkeit traf ich diese Ameisenart kon- 
stant nur in Ceratina-Stengeln und nie in solchen, die vielleicht 
von Crabro oder Cemonus gehôhlt waren. Es scheint also unter 
den Stengeln eine gewisse Auslese stattzufinden. 

Die Kanäle, von Ceratina bearbeitet, sind oft bis 50 em tief, 
weit und glatt. Es bleibt nur eine sehr dünne Markschicht an 
den Wänden übrig. Cremastogaster benagt die Wände dieser 
Kanäle nie, sondern lässtsie in der vorgefundenen Gestaltung. 
Diese Nester schliessen sich den von Forez in Columbien ent- 
deckten Stengelnestern offenbar am engsten an, da dort auch 
keine Veränderung stattzufinden scheint. 

Anders verhält es sich mit Colobopsis truncata. Das ist eine 
geborene Schnitzerin. Ob sie einen Stengel wählt, der von 
einem gerade verlaufenden Kanal durchzogen wird, oder einen 
Stengel mit zwei parallel laufenden Stollen {Diphlebus), immer 
ändert sie die Hôhlungen zu ihren Zwecken um. Bald erweitert 
sie den geraden Kanal an verschiedenen Stellen, so dass en- 


1 Forez, A., Faune myrmécologique des noyers, etc. 
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gere Passagen und weitere Kammern entstehen, bald verbindet 
sie zwei Stollen in einem Stengel untereinander durch Quer- 
gange. In den engen Durchlässen habe ich dann oft die Soldaten 
mit ihren grossen Küpfen bemerkt und zwar nicht nur am 
Ausgang, d.h. am Ende des Stengels, sondern im Innern des- 
selben in den engen Korridoren zwischen zwei Kammern. Sie 
spielten hier offenbar ebensogut den Portier wie am Ausgang 
des Stengelnestes. 

Dolichoderus quadripunctatus lässt den vorgefundenen Mark- 
stollen, soviel ich bis jetzt gesehen habe, unverändert. Er 
wohnt meistens in geraden, einfachen Bohrungen, wie sie etwa 
von Crabro capilosus hergestellt werden. 

Interessanter sind dann wieder die Leptothorax-Formen. Neh- 
men diese Besitz von einem Stengel mit gerader einfacher 
Bohrung, die aber niemals von Ceratina hergestellt ist (weil der 
Markbelag der Wandungen in diesem Fall zu dünn ist, um nach- 
träglich noch skulptiert zu werden), so erweitern sie die dicken 
Markwände des Kanals stellenweise, so dass flache Dellen, oder 
Nischen, oder sackartige Vertiefungen oder selbst kleine Kam- 
mern entstehen. Dahinein verbringen sie dann mit Vorliebe 
ihre Brut. Diese Art der Bearbeitung konnte ich am ôftesten 
konstatieren. 

Wählen diese Ameisen aber eine verzweigtere Markbobrung 
z. B. mit zwei parallel verlaufenden Stollen und von diesen ab- 
sœehenden Seitengängen, wie sie die Cemonus-Arten anlegen, 
so durchbrechen sie die Markwände zwischen den Stollen und 
den Seitengängen und erzeugen so ein wahres Labyrinth von 
kleinen Kammern, Corridoren und Nischen, das wie ein Bade- 
schwamm aussieht und in dem sie ihre Brut in ausgezeichneter 
Weise unterbringen kônnen. Ich besitze solche Brombeer- 
stengel von Locarno und von Bipschal bei Twann am Bielersee. 
Diese Stengelnester sind schon von aussen kenntlich, indem 
sie am gekappten Ende fast immer zwei kleine Ausführungs- 
lücher aufweisen. Es scheint bei der grossen Plastizität des 
Baukunsttriebes der Ameisen auch gar nicht verwunderlich, 


wenn sie die vorhandenen Bohrungen einmal so, einmal anders 
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bearbeiten. Immerhin scheint eine gewisse Auslese der Stengel- 
Kanäle bei den verschiedenen in Frage stehenden Ameisen 
stattzufinden, wie wir gesehen haben. 

Niemals kônnte 7. B. Colobopsis mit einem von Ceralina 
gehôhlten , Stengel etwas anfangen. Colobopsis scheint tiefe 
Nischen, enge Passagen und weite Kammern zu ihrem früh- 
lichen Gedeihen nôtig zu haben. Wollte sie in einem von 
Ceratina gehôhlten Kanal zu nagen beginnen, geriete sie Jeden 
Augenblick durch die dünne Mark- und Holzwand hindurch 
ins Freie und Erweiterungen würden doch keine zu Stande 
kommen. Ebenso wenig traf ich aus demselben Grunde je die 
Leptothorax-Formen in Ceratina-Stengeln an. 

Zum Schluss noch einige Bemerkungen über eine Kolonie 
von Leptothorax tuberum K. r. afjinis Mayr. in einem Brom- 
beerstengel aus Ronco bei Brissago, die ich am 14. April 1916 
fand und mit nach Hause nahm. Hier schnitt ich den Kanal der 
Länge nach auf und legte die eine stark mit Ameisen sefüllte 
Hälfte des Stengels in eine 2‘" dicke und 60 ‘" lange Glas- 
rôhre, die ich beiderseits mit Wattebäuschen verschloss. Es 
waren zirka 100 Arbeiter, eine Kônigin und Larven in allen 
Stadien vorhanden. Der offene Kanal des Stengels schien ihnen 
nicht zu behagen, denn sie fanden nirgends mehr eine dunkle 
Stelle, wo sie Unterschlupffür sich oderihre Brut entecken konn- 
ten. Alle Ausweitungen und Kammern des Kanals lagen offen 
zu Tage. Was machten nun unsere Insassen ? Sie bissen von 
den Wattepfropfen der Glasrühre Fasern ab und trugen sie 
zu ihrem halbierten Neste. Dort stellten sie aus diesen Fasern 
und abgenagten Markstückchen eine Art Gewebe her, mit dem 
sie den halbierten Kanal wieder ergänzten und die Kammern 
und Ausweitungen bedeckten. So entschwand die Kolonie bald 
wieder den neugierigen Blicken des Beobachters. 

Gegen zu grosse Feuchtigkeit reagierte die Kolonie mit Aus- 
wanderung. Eines Tages benetzte ich die abschliessenden 
Wattepfropfen der Glas-Rühre mit Wasser. In letzterer schlug 
sich der Wasserdampfbhei Erwärmung durch die Sonnenstrahlen 
in Form eines feinen Belages an den Wänden nieder. Nun zogen 
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die Stengelinsassen mit Sack und Pack, d, h. mit der ganzen Brut 


Well 


aus und begaben sich in ein zirka 4 ‘" langes und 8 
tes Glasrührchen, das zur Hälfte mit Krystallzucker (pulveri- 
siert) angefüllt war und den Ameisen zur Nahrung dienen 
sollte. Dieses Rôhrchen war erst kürzlich in die grosse Glas- 
rohre hineingeschoben worden und die Ameisen mussten es als 
relativ trockenste Stelle erkannt haben. Hier betteten sie ihre 
Larven direkt auf die Zuckerkriställchen. Aber das Vergnügen 
währte nur wenige Tage, dann fing der Zucker an, sich zu 
verflüussigen. Ich vertauschte jetzt die nassen Wattepfrôpfe 
der grossen Glasrühre mit trockenen und nun zogen sich die 
Ameisen wieder in ihr geflicktes Stengelnest zurück, 

Heute, den 3. Dezember 1916 lebt diese Kolonie noch zum 
grôssten Teil und auch die Künigin ist noch munter. Geflügelte 
Geschlechtstiere traten aber in den Rühren nie auf. 

Die Leptothorax-Formen verfügen jedenfalls über eine uner- 
hôrte Lebenszähigkeit, die ihnen bei ihrem Aufenthalt in den hoh- 
len Stengeln durch Sommer und Winter zu gute kommen dürfte, 

Bis vor wenigen Tagen (24. Nov, 1916) besass ich nämlich 
eine andere Kolonie von Leptothorax tuberum F. r. affinis 
Mayr., v. tubero-affinis For. samt Kônigin und Arbeitern aus 
der Umgebung von Locarno, die ich daselbst in einem Brom- 
beerstengel am 13. April 1916 auffand. Es war nur ein Stengel 
von 0%,14 Länge Hôhlung, den ich seit April in einem 
mit Wattepfropf verschlossenen Reagenzglase im Zimmer 
aufbewahre. Bald war der Stengel innerhalb des Reagenz- 
glases der vollen Sonnenbestrahlung, bald kalten Nächten und 
bald wieder der austrocknenden Ofenwärme (im November) aus- 
gesetzt. 

Am 28, April hatte ich der Kolonie ein wenig Zuckerpulver 
auf den leicht befeuchteten Wattepfropf gestreut. Vor meiner 
Abreise in die Sommerferien (am 12. Juli) wiederholte ich die 
Fütterung, Das war aber auch die ganze Pflege, denn seither 
wurde die Kolonie über andern dringenden Geschäften ver- 
gessen. Gross war daher am 24. November abhin mein Er- 


staunen, die Kôünigin und eine Anzahl Arbeiter noch lebend 
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anzutreffen. Die Tiere hatten also fast ohne Nahrung bei sie- 
ben Monaten ausgehalten. 

Die erstere Kolonie, von der ich sprach und die jetzt noch 
lebt und ihre Brut pflegt, war die ganze Zeit über reichlich 
mit Nahrung und auch etwas mehr Feuchtigkeit, resp. Wasser 
versehen worden, daher kann ihre Fortexistenz nicht verwun- 
dern. Bei dieser gleichen Pflege, wie sie die noch lebende 
Kolonie in der grossen Glasrôhre genoss, gingen mir aber 
die Kolonien von Cremastogaster schon im Frühling 1916 ein. 
Auch Dolichoderus und Colobopsis sind weit empfindlicher als 
die Leptothorax-Formen. 

Endlich spreche ich den Herren Prof. À. FOREL in Yvorne und 
D' Th. Srecx, Konservator der entomologischen Sammlung des 
naturhistorischen Museums in Bern für die freundlich über- 
nomene Determination von Ameisen un dandern Hymenopteren, 
die hier in Frage kommen, meinen verbindlichsten Dank aus. 
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ALLMAN a établi le genre Antennella en 1877 (b) pour y placer 
les Plumularia chez lesquelles les hydroclades naissent direc- 
tement de l’hydrorhize. Après avoir décrit son À. graculis, 
ALLMAN ajoutait que cette espèce était étroitement alliée à la 
forme considérée par Hixcks comme une variété de Plumularia 
catharina, Synonyme de Sertularia secundaria, et il admettait 
que l’on devait ranger également cette dernière espèce dans le 
nouveau genre Antennella. 

Cette innovation d’ALEMAN n'a pas été acceptée d’emblée par 
les naturalistes qui étudient les Hydroïdes. On a hésité long- 
temps avant d'admettre le genre Antennella, car les observa- 
tions de plusieurs auteurs avaient montré qu’il existe des va- 
riétés acaules de véritables Plumularia. C'est Hixcks (1868) 
qui, le premier, a supposé que P. secundaria devait être une 
variété de P. catharina. Mais il faut remarquer qu’il n'avait pas 
observé la forme type et sa variété naissant toutes deux d’un 
même réseau d’hydrorhizes. Aujourd'hui, la question est tran- 
chée (voir Rrreute 1913 et 1914) et l’on sait que ces deux espèces 
se distinguent très nettement par la disposition de leurs néma- 
tothèques. 

KirGHENPAUER (1876) a décrit, d'après un exemplaire desséché 
et en assez mauvais état, sa Plumularia filicaulis chez laquelle 


on observe des colonies avec ou sans tige. 


(o 2) 
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BALE (1884), qui a retrouvé cette espèce en Australie, donne 
à la forme acaule le nom de P. filicaulis var. indivisa. I a 
montré (1894 que les deux formes prenaient naissance sur la 
même hydrorhize. Cet auteur a décrit, en 1882, une Plumularia 
indivisa qui présentait tous les caractères du genre Antennella. 
Mais, dans un appendice à son mémoire, il crut pouvoir ad- 
mettre que cette espèce n'était qu'une variété acaule de la 
P. campanula Busk, et c'est sous le nom de P. campanula 
var. B. qu'elle figure dans son Catalogue des Hydroïdes d’Aus- 
tralie (1884). 

Dans un mémoire paru en 1913, BALE fait une étude critique 
de la synonymie de cette espèce et donne d’intéressants ren- 
seilgnements à son sujet. 

P. campanula a été découverte par Busk (1852) qui men- 
tionne le fait qu'elle présente deux variétés, l’une ressemblant 
à première vue à P. catharina, l'autre non ramifiée (unbran- 
ched). C’est à cette dernière que BALE rapporte sa P. indivisa. 

Mais Bizzarp (1909), après avoir étudié les types de Busk 
déposés au British Museum, déclare que « la seconde variété 
du Plumularia campanula décrite par Busk n’est autre que le 
P. secundaria Li. ». 

BALE n'admet pas cette synonymie et voici la traduction du 
passage dans lequel il expose ses raisons (1913, p. 134). 

« La synonymie admise par BiLLarb est sans doute correcte, 
ayant été confirmée dans des lettres de MM. les D" Bizzarp et 
KIRKPATRICK, néanmoins la note de Busk montre clairement que 
les spécimens qu'il avait devant les yeux n'étaient pas P. secun- 
daria ; en outre, mes spécimens concordent précisément avec 
ceux qui ont été décrits par Busk. Evidemment, il s'agit d’un 
cas comme j'en ai rencontré d’autres, où l’on a fait une erreur 
d’étiquelte sur un spécimen de musée ; la confusion n’est pas 
surprenante car les deux formes ne peuvent pas être distinguées 
l’une de l’autre sans un examen au microscope et, comme je Pai 
constaté maintenant, toutes les deux se trouvent dans la même 
localité ». 


«On distingue facilement ces deux Hydroïdes sous le micros- 
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cope. Les sarcothèques latérales de P. campanula et de sa 
variété acaule qui sont petites, grosses, rigides ou semi-rigides, 
suflisent, comme Bcsk l'a montré, à distinguer cette espèce de 
toutes celles qui ont, comme P. secundaria, P.catharina, ete., 
de longues coupes en forme de verre à vin. Il y a encore d'au- 
tres différences: la présence derrière lhydrothèque de P. secun- 
daria, d'une très petite sarcothèque qui n’a pas élé trouvée 
chez P. campanula, et d'une, deux ou trois, mais généralement 
deux, sarcothèques médianes sur la partie supérieure de chaque 
internœud, tandis que ?. campanula en a seulement une ». 

« La ramification de P. campanula est très variable. Premiè- 
rement, nous avons la forme éndivisa chez laquelle de simples 
hydroclades s'élèvent de lhyd rorhize. Parmi eux nous en trou- 
vons qui donnent naissance à un, ou peut-être deux hydroclades 
secondaires. À partir de ceux-ci, il y a une transition facile vers 
les formes régulièrement pinnées, telles que la P. rubra de 
LENDENFELD, et de là aux formes polysiphoniques et ramifiées 
décrites par LENDENFELD comme P. forresia et par ALEMAN 
comme P. laxa. Ces formes portent souvent aussi des hydro- 
clades supplémentaires qui naissent à intervalles irréguliers 
de la série ayant une disposition pinnée régulière ». 

Nous reviendrons plus tard sur les variations de P. cam- 
panula. Pour le moment, bornons-nous à constater que cette 
espèce présente une variété acaule différente d'A. secundaria 
et se développant soit sur la même hydrorhize que la forme 
type à tige, soit séparément. 

Quelques années avant la publication de ce dernier mémoire 
de Baze, Morz-Kossowska (1908) à fait connaître les résultats 
de très intéressantes observations sur la Plumularia liechten- 
sterni. Cet auteur a «remarqué, parmi de nombreuses colonies 
de P. liechtensterni.…. quelques tigelles grèles de P. secun- 
daria... ». Dans trois cas, un des hydroclades de P. liechten- 
sterni s'est mis à se ramifier à son tour. «Au milieu d’un tapis 
de P. liechtensterni » se trouvait «une colonie dont tous les hy- 
droclades basilaires portaient des rameaux secondaires comme 


dans le genre Polyplumaria ». Chez ces derniers, on remar- 
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quait une réduction du nombre des némathothèques. En outre, 
l'articulation sus-hydrothécale, moins nette que dans la forme 
typique, s'effaçait parfois, ce qui donnait à cet Hydroïde un aspect 
identique à celui de Polyplumaria flabellata Sars. 

Morz-KossowskaA arrive donc à la conclusion que ?. liechten- 
sterni «est capable de produire des variétés ayant absolument 
l'allure des variétés spontanées, qui dans certaines conditions, 
peuvent se fixer et devenir de bonnes espèces ». 

Nous avons donc trois cas certains de Plumulaires produi- 
sant, sur 1 même hydrorhize, des formes normales et des 
variétés acaules. Ce sont P. filicaulis, P. campanula et 
P. liechtensterni. Mais, ce qui est non moins certain, c'est que 
l’on rencontre, vivant isolément, des formes acaules sembla- 
bles aux variétés des deux dernières espèces, à savoir: P. indi- 
visa Bale (1882) et P. secundarta. 

Ces faits ne s'opposent nullement au maintien du genre 
Antennella. 

Si l’on admet, avec BizLarp (1913), que certaines Plumularides 
à l’état jeune passent par un stade Antennella, tandis que d’au- 
tres paraissent persister à cet état, on peut supposer que ces 
Hydroïdes sont actuellement dans une période de leur évolu- 
tion où un nouveau genre est en voie de formation. 

Dès lors, il n’y a rien d'étonnant à ce que l’on rencontre non 
seulement la forme primitive d'Antennella et celle, plus évoluée, 
de Plumularia, mais encore des colonies dont la plupart des 
unités ont effectué leur complète évolution, tandis que d’autres 
sont restées à un stade primitif. Les variétés acaules naissant 
sur une hydrorhize qui porte de véritables Plumulartia ne doi- 
vent pas être considérées comme un cas de régression, mais 
bien d’atavisme. On peut donc admettre le genre Antennella 
pour toutes les colonies de Plumularides dont les hydrorhizes 
portent seulement des hydroclades. Quant à celles qui portent, 
à côté de véritables Plumulaires, des formes acaules, il n'y a 
aucun avantage à leur donner un nom spécial, alors même que 
la structure de l'hydroclade isolé serait semblable à celle d’une 


Antennella quelconque. 
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Cette manière de voir nous conduit à admettre dans la systé- 
matique des Hydroïdes une Antennella indivisa (Bale 1882) et 
une Plumularia campanula Busk, tout en reconnaissant que 
sur l’hydrorhize de cette dernière on voit parfois des formes 
acaules semblables à PA. indivisa. Il en sera de même pour 
l’'Antennella secundaria et la Plumularia liechtensternt. 

Quant à la P. filicaulis var. indivisa de Bale (1884), on doit 
la placer dans le genre Antennella, mais on ne peut pas lui 
conserver le nom spécifique d'éëndivisa qui, ainsi qu’on vient 
de le voir a déjà été attribué à une autre espèce, et il n’y a 
aucun inconvénient à la désigner sous le nom d’Antennella 
filicaulis. Il y aurait même avantage à donner toujours le même 
nom spécifique à la forme Antennella et à la Plumularia qui 
probablement en représente un stade plus avancé. 

Rien ne s'oppose donc à ce que. suivant l'exemple d’ALLMAN, 
ARMSTRONG, BILLARD, BROCH, JÂDERHOLM, NurriING, RITCHIE, 
TorRey et WarREx on adopte le genre Antennella, mais il 
convient de rechercher quelles sont les espèces qui doivent y 
rentrer. 

Il y a d’abord trois Antennella dont les noms tombent en 
synonymie. 

AREVALO et CARRETERO (1906), ont, sans aucune raison, placé 
la Plumularia geminata d'ALLMAN dans le genre Antennella. 
Leur À. geminata doit donc disparaitre de la nomenclature. 

A. natalensis Warren (1908) est synonyme d’A. secundaria, 
ainsi que Rirenie (1910) et Biczarp (1913) l'ont montré. 

Dans une note parue en 1914 (a) j'ai reconnu que l'espèce à 
laquelle j'avais donné le nom d'A. sémplex (1914) n'était autre 
que l’A. siliquosa (Hincks). 

On a, jusqu'à présent, décrit sous le nom générique d’An- 
tennella, les espèces suivantes : 


ie 


. gracilis Allman 1877. 
allmant Armstrong 1879. 


© ND 
> > 


suensont Jäderholm 1896. 


She 
> à 


. avalonia Torrey 1902. 
. complexa Nutting 1906. 
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6. A. quadriaurita Ritchie 1909. 
7. A. quadriaurita forma africana Broch 1914. 


Il faut mentionner encore les trois espèces que BILLARD à 
placées d’abord (1911) dans le genre Plumularia et plus tard 
1913) dans le cenre Antennella. Ce sont: 


8. A. balei Billard (1911 et 1913). 
9. A. sibogae Billard (1911 et 1913). 
10. À. varians Billard (1911 et 1913). 


A ces espèces il faut ajouter celles qui ont été placées au 
début parmi les Plumularia et que divers auteurs ont déjà 
transportées dans le genre Antennella, soit: 

11. A. siliquosa (Hincks 1877). Comp. JÂDERHOLM (1896). 


\ 


12. À. secundaria (Gmelin 1788-93). Comp. Srecaow (1907). 


Il convient également, ainsi qu'on la vu plus haut, de placer 


dans ce genre : 


13. 4. indivisa (Bale 1882) et 
14. À. filicaulis — P. filicaulis var. indivisa Bale 1884). 


Enfin, plusieurs espèces de Plumularia sur lesquelles on a 
peu de renseignements, semblent, d'après les descriptions que 
leurs auteurs ont données, appartenir au genre Antennella. Ce 


sont : 


15. A. {ubulosa (Bale 1894). 

16. À. campanulaformis (Mulder et Trebilcok 1909). 
(7. À campanulaformis v. dubia :Muld. et Treb. 1911). 
18. À. dubiaformis (Muld. et Treb. 1911). 

19. À. l{ucerna (Muld. et Treb. 1911). 


MuLpER et TREBILCOCK en décrivant les P. campanulaformis, 
dubiaformis et lucerna indiquent toujours ce caractère : «€ Hy- 
drocaulus..…. bearing hydrothecae but no pinnae ». Pour leur 

, P. microscopica, ils se bornent à dire: « Hydrocaulus a mass 
of matted tubes; shoot monosiphonie, erect, simple, slender, 


divided by non-oblique joints into internodes ». 
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La description de cette espèce est trop incomplète pour que 
l'on puisse établir sa position systématique. Elle n'a qu'une 
seule nématothèque et se distingue des Antennella par Pab- 
sence de lignes d’articulation obliques. Il est préférable de la 
laisser de côté jusqu’au moment où l’on aura des renseigne- 
ments plus complets à son sujet. 

Il y a donc, tout compte fait, 19 espèces décrites jusqu'à pré- 
sent, qui peuvent être placées dans le genre Antennella. Mais il 
est probable que plusieurs d’entre elles sont synonymes. Mal- 
heureusement, les caractères spécifiques ne présentent pas 
une fixité absolue et leurs variations ont été rarement étudiées 


sur un grand nombre de colonies de provenances diverses. 


La segmentation de l'hydroclade-tige, pourra peut-être fournir 
des données intéressantes pour la détermination des espèces, 
mais on manque souvent de renseignements exacts à ce sujet. 

On sait que la tige des Antennella présente des lignes d'arti- 
culation de deux sortes : obliques et transversales. Jai déjà 
(1914) insisté sur ce fait que les premières semblaient avoir 
une plus grande importance morphologique que les autres ; 
elles manquent très rarement, tandis que l'on rencontre sou- 
vent des colonies chez lesquelles elles sont bien marquées, 
alors que les articulations transversales sont à peine visibles. 

Cependant, si l’on examine avec beaucoup de soins les colo- 
nies d’Antennella, on finit presque toujours par retrouver des 
traces de ces articulations transversales, qui, souvent, ne s'é- 
tendent pas sur tout le pourtour de la tige, mais ne sont repré- 
sentées que par une petite entaille du périsarque. Il est pro- 
bable que plusieurs espèces auxquelles on a attribué seulement 
des articulations obliques ont également des articulations 
transversales qui ont passé inaperçues. C’est le cas pour PA. 
siliquosa. 

On peut distinguer, dans l'hydroclade-tige des Antennella, 
une région inférieure s'étendant de l'hydrorhize à la première 
hydrothèque, et une région supérieure, de la première hydro- 
thèque au sommet de la colonie. 
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La région inférieure remplit plus spécialement les fonctions 
de tige (v. Picrer et BenorT 1900). On y observe de grandes 
variations dans la longueur des segments et le nombre de 
nématothèques qu'ils portent. Il n’y a jamais de lignes d’arti- 
culation obliques, mais, en revanche, les lignes d’articulation 
transversales sont toujours bien marquées. 

Dans la région supérieure, au contraire, les articulations 
obliques sont toujours bien visibles, tandis que les transver- 
sales semblent manquer, ou sont à peine développées. 

Ces faits ne permettent cependant pas de considérer la région 
inférieure comme une véritable tige, car ils ne représentent 
que le développement d’un état que l’on observe souvent dans 
les hydroclades des Plumularides. En effet, plusieurs espèces 
de Plumularia et de Nemertesia ont un article intermédiaire 
entre l’apophyse de la tige et le premier article hydrothécal de 
l’'hydroclade; et souvent, au lieu d’un seul article apophysaire 
intermédiaire, on en trouve plusieurs, qui sont toujours séparés 
par des articulations transversales. Cette disposition augmente 
la force de résistance de l'hydroclade et compense en quelque 
sorte, chez les Antennella, l'absence de véritable tige. 

La disposition des nématothèques est un caractère important. 
Mais, pour l’établir avec toute la précision désirable, il faut 
reconnaître exactement le mode de segmentation de l’hydro- 
clade-tige et la position des articulations transversales. 

Lorsque l’hétéronomie est bien apparente, on remarque en 
général que le nombre des nématothèques est plus constant 
dans les segments hydrothécaux que dans les segments inter- 
médiaires. 

La forme et la position exacte des nématothèques semblent 
pouvoir fournir d'utiles renseignements pour la distinction 
des espèces. C’est ainsi que louverture des nématothèques 
pleurohydrothécales peutêtre droite /{A.secundaria)ou présenter 
une échancrure {A. siliquosa). Mais, pour beaucoup d'espèces, 
on manque d'observations précises à ce sujet. 

MARKTANNER (1890) a montré qu'il existait, chez A. secundartia, 


une pelite nématothèque médiane située immédiatement der- 
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rière l’hydrothèque. Malheureusement, beaucoup d'auteurs 
n'ont pas pris ce caractère en considération. Il n’est donc pas 
absolument certain que toutes les Antennella décrites sous le 
nom spécifique de secundaria appartiennent réellement à cette 
espèce. 

D'autre part, on peut se demander si celte nématothèque est 
toujours plus petite que les autres et si elle occupe invariable- 
ment la même place, à l'angle formé par la paroi postérieure de 
l’hydrothèque et l'hydroclade. La solution de cette question 
permettrait de trancher quelques cas douteux. L’'A. gracilis 
Allman, par exemple, ressemble beaucoup à l'A. secundaria. 
THorxELY (1904) avait cru avoir retrouvé À. gracilis dans l'Océan 
Indien. Mais Rirenie (1910), qui a pu examiner les exemplaires 
décrits par THoRNeryY, dit que: «they differ from À. gracuis, 
as described and figured by ArzLMax, in possessing an excee- 
dinglv minute postcalycine sarcotheca, while in ArLMAN’s spe- 
cies the superior median sarcotheca not only does notlie exactly 
in the angle between hydrotheca and internode, but it is equal 
in size to the other median sarcothecæ. The specimens are 
examples of Antenella secundaria, not of A. gracilis ». 

Rircenie semble donc admettre que la position et les dimen- 
sions relatives de la nématothèque placée derrière l'hydrothe- 
que sont des caractères fixes. Dans les nombreuses colonies 
d'A. secundaria que j'ai examinées, cette nématothèque attei- 
gnait parfois les mêmes dimensions que les autres nématothè- 
ques médianes, mais, en revanche, sa position ne variait jamais: 
elle était toujours fixée dans l'angle formé par lhydrothèque 
et l’hydroclade. 

On attribuait jusqu’à maintenant une certaine importance à 
la longueur des nématothèques pleurohydrothécales. Une 
observation de BizLarp (1913) nous oblige à admettre que ce 
caractère peut présenter des variations considérables. En décri- 
vant l’A. secundaria récoltée par le SiBoGa, cet auteur dit: 
« Une autre particularité est montrée par des échantillons de 
Saleyer et des Stations 71 et 133, qui présentent des dactylo- 
thèques latérales très allongées pouvant atteindre jusqu'à 325 & 
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fig. 1). J'avais cru tout d’abord à une variété de cette espece, 
mais la coexistence sur un même hydroclade de courtes et de 
longues dactylothèques me fait penser que ces longues dacty- 
lothèques, qui ont d’ailleurs un périsarque peu résistant, 
flexible et souple, sont dues à la régénération des dactylo- 
thèques primitives après leur chute; elles tombent d’ailleurs 
elles-mêmes très facilement ». 

Sur la figure qui accompagne cette description, on voit que 
ces némalothèques sont 4 ou 5 fois plus longues que les néma- 
tothèques médianes et dépassent le bord de lhydrothèque 
d'environ la moitié de leur longueur. Le phénomène de régé- 
nération invoqué par Bizzarp n’expliquerait cependant pas 
pourquoi les organes nouvellement formés auraient des di- 
mensions beaucoup plus grandes que ceux qu'ils remplacent. 

Les nématothèques pleurohvdrothécales sont fixées au som- 
met d’un mamelon qui peut s’allonger et former un pédoncule 
(Bizzarp). La hauteur à laquelle arrive l'extrémité libre de ces 
nématothèques, comparativement au niveau de louverture de 
l'hydrothèque, peut varier suivant le plus ou moins grand déve- 
loppement du pédoncule ; c’est done un caractère qui peut être 
indépendant de la longueur des nématothèques. 

Il est intéressant de noter que plusieurs Antennella possèdent 
des némalothèques supplémentaires (RireiE) fixées soit sur 
les côtés du pédoncule des pleurohydrothécales, soit dans 
l'angle qu'il forme avec l'hydroclade. Cette tendance à Paugmen- 
tation du nombre des nématothèques se manifeste en outre chez 
certaines espèces (v. Bizzarp 1913) par lapparition de némato- 
thèques disposées par paires immédiatement au-dessus et 
au-dessous (A. balei) des hydrothèques, à la place où l'on ne 
trouve habituellement que des nématothèques médianes 
impaires. 

Il est possible qu'une étude approfondie de la structure des 
nématothéques puisse fournir de bons caractères spécifiques. 
Malheureusement, jusqu’à présent, la plupart des auteurs ont 
décrit et représenté ces organes d’une façon très superficielle. 


La forme des hydrothèques et la position qu'elles occupent 


ANTENNELLA PA 


sur l’hydroclade sont également des caractères importants 
pour la détermination des espèces. Actuellement, on est sou- 
vent obligé de s'en rapporter à des figures dont l'exactitude 
n'est pas toujours absolue. En effet, lorsque les dessins sont 
faits d’après des préparations microscopiques, la forme géné- 
rale des hydrothèques est souvent modifiée par la compression 
du couvre-objet. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que le rapport entre la pro- 
fondeur de l’hydrothèque et le diamètre de son ouverture est 
très variable. Il suflit pour s’en convaincre de comparer, par 
exemple, À. gracilis Allman et A.{ubulosa Bale, avec A. dubia- 
formis Muld. et Treb. et A. campanulaformis Muld. et Treb. 
Chez ces deux dernières, le diamètre de louverture est plu: 
grand que la profondeur ; c’est l'inverse que l’on observe chez 
les deux premières espèces. Mais nous avons pris comme 
exemple des cas extrêmes et souvent ces deux dimensions 
sont à peu près égales. 

On remarque aussi des différences dans la grandeur de 
l'angle formé par l’axe de l'hydrothèque et celui de l'hydroclade 
qui la supporte. Chezles A. varians, sibogæ et baler de BizraRp, 
ces deux axes sont presque parallèles, ou se coupent sous un 
angle très petit. Les hydrothèques paraissent être entièrement 
accolées à l’hydroclade, mais, en réalité, la partie distale de leur 
paroi postérieure en est écartée. P. dubiaformis et campanu- 
laformis de Murper et TREBILCOCK ont un aspect tout diffé- 
rent ; l'axe de leur hydrothèque forme, avec celui de Phydroclade, 
un angle presque droit. Il s’agit ici, également, de cas extrêmes. 

BALE (1915, p. 293) a montré avec raison que l'on ne devait 
pas attacher une trop grande importance au repli intrathécal, 
dont la présence ne peut pas servir de guide pour la recherche 
des aflinités des espèces. Néanmoins, c'est un caractère dont 
on doit tenir compte pour la détermination. 

On manque encore de renseignements sur les gonothèques 
des Antennella. Chez beaucoup d'espèces elles sont inconnues ; 
chez d’autres, les observations qui ont été faites ne permettent 
pas de reconnaître s'il s'agit de gonothèques ou 9. Or, on 
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sait que, parfois, les deux sexes différent à cet égard (A. cam- 
panulaformis, À. tubulosa). 

En général, les gonothèques portent des nématothèques 
fixées près de leur point d’attache. Une seule espèce semble 
faire exception à cette règle : c’est A. filicaulis. Dans la des- 
cription qu'il donne des gonothèques de Plumularia filicaulis 
var. éndivisa, BALE (1884) ne parle pas de nématothèques, mais 
il dit: «a few small perforations (?) scattered over the surface, 
from which spring very short, delicate, tubular processes... ». 

Est-ce que ces «tubular processes» représententpeut-être des 
nématothèques en mauvais état de conservation ou en voie de 
formation ? Il est possible que de nouvelles recherches per- 
mettent un jour de reconnaître que la présence de némato- 
thèques sur les gonothèques est un des caractères du genre 
Antennella, caractère que l’on retrouve, du reste, chez d’autres 
genres de Plumularides. 

L'hydroclade des Antennella est en général droit, mais, chez 
A. campanulaformis, 1 a une forme sinueuse qui donne à cette 
espèce un aspect caractéristique. 

La nature et la forme du substratum ont une grande influ- 
ence sur le mode de développement de l'hydrorhize, qui varie 
beaucoup et n'a pas, jusqu'à présent, fourni des caractères 
spécifiques. 

Deux auteurs, cependant, ont attiré l'attention sur des formes 
spéciales d’hydrorhizes chez les Antennella. 

JipErHOLM (1896) en décrivant son A. suensont dit : « Die 
Hydrorhiza ist stark entwickelt und sehr reich verzweigt. Die 
Hydrorhiza-Fiden biegen bald vom Substrate nach oben hin 
ab und verfilzen sich zu einem dichten, recht kompakten 
aufrecht emporsteigenden Gebilde länglicher Form, das an der 
Basis am breitesten ist und allmäblich nach der Spitze hin sich 
verjüngend an Länge 7-10 Cm. misst. Die Breite an der Basis 
ist ca. 1 Cm. In den basalen Teilen steigen die Hydrorhiza- 
Fäden schräge empor, in den übrigen hingegen gerade aufwärts 
in rechtem Winkel zum Substrate. Von den mittleren und 
oberen Teilen der so gebildeten Masse setzen die nach allen 
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Seiten auswärts verlaufenden, vüllig einfachen hydrotheken- 
tragenden Stämme ab... Durch die eigentümliche Entwick- 
lung der Hydrorhiza-Fiden gut von den übrigen Species dieser 
Gattung unterschieden ». 

NurrixG (1906) décrit également, chez A. complexa, une 
hydrorhize de forme spéciale. « Creeping root-stocks intertwi- 
ned s0 as to resemble closely a fascicled stem from which the 
hydrocladia arise in great profusion, but with no regularity of 
arrangement whatever. AÏl of these parallel root-stocks bear 
hydrocladia and are elosely appressed to each other, but are 
easily separated with the needles..….. This species is of peculiar 
interest, as it shows the manner of forming a stem by the 
aggregation of root-stocks ». 

JÂDERHOLM et NUTTING attribuent à la disposition particulière 
des tubes hydrorhizaux qu’ils ont observée, la valeur d’un ca- 
ractère spécifique. Cette manière de voir demande à être 
appuyée par de nouvelles observations. 

L'hydrorhize porte parfois des nématothèques (A. dubiafor- 
mis Mulder et Trebilcock). Il serait intéressant de savoir si ce 


caractère est constant et se retrouve chez plusieurs espèces. 


Les renseignements que lon possède actuellement sur la 
plupart des Antennella sont trop incomplets pour permettre 
d'entreprendre une revision de ce genre. Mais on peut répartir 
provisoirement les espèces dans un certain nombre de groupes 
distincts en se basant sur les caractères qui semblent avoir le 
plus d'importance. 


GROUPE À. — Deux paires de nématothèques pleurohydro- 
thécales. De chaque côté, la nématothèque de la première paire 
est fixée au sommet d’un pédoncule qui porte près de sa base 
la nématothèque de la seconde paire. 

A. quadriaurita Ritchie. Segmentation hétéronome. Pas de 
nématothèque médiane au-dessus de lhydrothèque dans le seg- 
ment hydrothécal. De deux à quatre nématothèques médianes 
dans le segment intermédiaire. 
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A. quadriaurita forma africana Broch. Diffère de la précé- 
dente par le fait que les segments intermédiaires ne portent 
qu'une seule némalothèque. 

A. sibogae Billard. Segmentation homonome. Deux paires de 
nématothèques au-dessus de l'hydrothèque. 

A. varians Billard. Segmentation effacée. Deux ou trois 
paires de nématothèques entre deux hydrothèques, mais la 
disposition par paires n’est pas toujours réalisée. 

A balei Billard. Segmentation effacée. Deux à quatre paires 
de nématothèques entre deux hydrothèques. Au-dessous de 
l’hydrothèque il y a une paire de nématothèques au lieu d'une 


seule médiane. 


Groupe B. — Une seule paire de nématothèques pleurohy- 


drothécales. 


a) Un repli hydrothécal. 

A. filicaulis (Bale). Segmentation hétéronome. Dans le seg- 
ment hydrothécal, une nématothèque médiane et deux pleuro- 
hydrothécales. Repli intrathécal postérieur. 

A. lucerna (Muld. et Treb). IL est fort probable que l'absence 
de nématothèques pleurohydrothécales — seul caractère 1m- 
portant qui puisse distinguer cette espèce de la précédente — 
est accidentelle. Cela confirmerait l'opinion de BazEe (1915, 
p. 293) qui est disposé à admettre la synonymie de ces deux 


espèces. 


b) Segmentalion hétéronome. Une nématothèque au-dessus 
de l’hydrothèque dans le segment hydrothécal. 

A. secundaria (Gmelin. La nématothèque médiane supé- 
rieure est placée à l’angle que forme la paroi postérieure de 
l'hydrothèque avec l'hydroclade. 

A. dubiaformis (Muld. et Treb) 


. 
/ 


BizzarD (1913) pensait que 
l’on devait rattacher cette espèce à A. secundaria. J'avais sup- 
posé (1914) qu on devait la considérer plutôt comme synonyme 


d'A. stmplex, soit A. siliquosa. Mais, aujourd’hui, la question 
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est résolue en faveur de la manière de voir de Brrrarp. En 
effet, M. Baze, le savant et infatigable naturaliste dont les 
remarquables travaux sur les Hydroïdes de la région aus- 
tralienne font autorité, a eu l’amabilité dé me communiquer 
le résultat d'observations faites sur des spécimens de P. dubra- 
formis que lui avait remis M. Muzper. Il a pu constater la pré- 
sence d'une petite nématothèque immédiatement derrière Phy- 
drothèque et a observé également la forme des nématothèques 
pleurohydrothécales qui sont semblables à celles d'A. scun- 
daria. On peut donc placer P. dubiaformis dans les synonymes 
d'A. secundaria. 

A. complexa Nutting. On n’a pas de renseignements sur la 
place exacte qu'occupe la nématothèque située derrière l'hy- 
drothèque. Cette espèce ne diffère d’A. secundaria que par la 
disposition spéciale de ses tubes hydrorhizaux. 

A. gracilis Allman. Dans le segment hydrothécal, la néma- 
tothèque médiane distale est placée à une certaine distance de 
l’hydrothèque ; elle paraît être de même grandeur que les autres 
nématothèques médianes. 


c) Segmentation hétéronome souvent diflicile à reconnaitre 
par le fait que les lignes d’articulation transversales sont in- 
complètes. Pas de nématothèque médiane au-dessus de l’hydro- 
thèque dans le segment hydrothécal. 

A. siliquosa (Hincks). 

A. avalonia Torrey. Probablement synonyme de lespèce 
précédente. 

A. campanulaformis (Muld. et Treb.) La figure donnée par 
MuLper et TREBILCOCK montre que la segmentation est hétéro- 
nome. Les segments hydrothécaux sont incurvés de façon à 
suivre la courbure du fond de lhydrothèque qui est évasée. 

A. campanulaformis var. dubia Muld. et Treb. Les hydro- 
thèques sont plus évasées et les segments hydrothécaux moins 


incurvés que chez l'espèce type. 


d) Segmentation homonome. 


Il est possible que de nouvelles recherches démontrent la 
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présence de lignes d’articulation transversales. Dans ce cas on 
aurait une segmentation hétéronome qui permettrait de rap- 
procher les espèces de ce groupe de celles du groupe précédent 
et surtout d'A. siliquosa. 

A. indivisa (Bale). 

A. tubulosa (Bale). 

Ces deux espèces sont très voisines. On a vu que BALE con- 
sidérait la première comme une variété acaule de Plumularia 
campanula. En décrivant la seconde, il dit : « Closely allied to 
P. campanula, differing, however, from the stemless form of 
that species in the much greater proportionate length of the 
hydrothecae. It is just possible that it may prove to be only a 
Varie fee ». Sur la figure qui accompagne cette description, 
les nématothèques pleurohydrothécales semblent avoir une 
ouverture échancrée comme chez À. siliquosa. 

A. suensont Jäderholm. Hydrorhize de forme spéciale. 

A. allmanti Armstrong. La description de cette espèce est 
trop insuffisante pour qu'on puisse arriver à l'identifier avec 
certitude. 


On ne doit pas attribuer à cet essai de groupement des An- 
tennella une valeur systématique. Il a été établi uniquement 
dans le but de faciliter la comparaison d'espèces qui sont en- 
core trop incomplètement connues pour que l’on puisse recon- 
naître leurs aflinités réelles. 
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1913. 


1915. 
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Mol.-25/n0 6. —,A'oùt 1917: 


Batrachier aus Süd-Amerika 
Gesammelt von Dr. Bzunrscarr und Dr. PEYER 
BEARBEITET VON 


Dr. F. BAUMANN, 
(Bern). 


In den Sommermonaten des Jahres 1912 unternahmen die 
Herren Dr. BzLuxrscnri und Dr. PEYER, denen das Schweize- 
rische Reisestipendium zur Verfügung stand, eine Forschungs- 
reise nach Südamerika. Gesammelt wurde vor allem in der 
Provinz Buenos Aires in Argentinien, dann auf der Insel 
Marajo, im Mündungsgebiet des Amazonenstroms, und end- 
lich im Gebiet des Rio Samiria im Departement Loreto 
in Peru. 

Die reiche Ausbeute, die die beiden Forscher nach Hause 
brachten, enthielt auch eine ganze Anzahl Batrachier aus allen 
drei Sammelgebieten, die mir gütigst zur Bearbeitung über- 
lassen wurde. Trotzdem die Sammlung, wie mir Dr. BLUNT- 
scHLi mitteilte, nur nebenbei angelegt worden ist, enthält sie 
doch eine ganze Anzahl zum Teil recht seltener Arten, die eme 
Publikation sowohl in systematischer Hinsicht, wie auch in- 
folge ihrer tiergeographischen Bedeutung rechtfertigen. Für 
das Gebiet am Rio Samiria gilt dies in noch erhôhtem Masse, 
als auf Veranlassung von Dr. BLUNrsCHLI neuerdings gerade in 
dieser Hinsicht dort eingehend gesammelt werden soll. Dieses 
Material, vereinigt mit dem vorliegenden, wird uns einen 
wertvollen Ueberblick geben über die sowohl systematisch 
wie tiergeographisch äusserst interessante aber noch fast 
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unbekannte Batrachierfauna des oberen Amazonas und Hoch- 
Perus. 

Bevor ich auf die Besprechung der ‘einzelnen Arten ein- 
gehe,ist es mir eine angenehme Pflicht, den Herren Dr. BLuxr- 
scuzi und Dr. Peyer zu danken für die Ueberlassung des gut 
konservierten Materials, das mir Gelegenheit gab, weitere Ein- 
blicke in die interessanten Batrachierverhältnisse Südameri- 
kas zu tun. 

Die vorliegenden Exemplare verteilen sich in folgender 


Weise auf die drei Sammelgebiete : 


Provinz Buenos Aires: 


1. Ceratophrys ornata Bell. 2 Stück. 
2. Leptodactylus ocellatus L. 5 » 
3. Bufo arenarum Hensel. 2 » 


Insel Mara jo : 


1. Leptodactylus pentadactylus Laur. 1 » 
2. Leplodactylus typhonius Daud. 4 ) 
3. Leplodactylus spec. ? l » 
4. Bufo marinus L. 2 » 
Rio Samiria, Loreto, Peru : 
1. Dendrobates lugubris Schmidt. Il ) 
2. Hylodes buckleyi Bler. 1 » 
3. Bufo marinus L. 3 ) 
4. Bufo typhonius Schneid. 2 » 
5. Hyla albomarginata Spix. 2 » 


Tiergeographisch ergibt sich aus dem Verzeichnis folgen- 
des : 

Die Arten aus der Provinz Buenos Aires sind weitver- 
breitete, aber mehr dem Süden von Brasilien und Argentinien 
eigentümliche. 

Ceratophrys ornata geht nicht über Minas Geraes hinaus 
nach Norden, hat ihre Hauptverbreitung in den Bergketten 
dieser Provinz und derjenigen von Rio de Janeiro und dann 
in den Ebenen von Uruguay, Paraguay und Argentinien. 

Leptodactylus ocellatus kommt im Norden bis nach Bahia 


a) 
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hinauf vor, hat aber sonst die gleiche weite Verbreitung in 
den Südstaaten, in Rio Grande do Sul, Paraguay und Argen- 
tinien, wie Ceratophrys ornata. 

Bufo arenarum ist subtropisch, für Uruguay und Argentinien 
eigentümlich und geht im Norden nur bis Rio Grande do Sul 
hinauf. 

Die Exemplare von der Insel Marajo bieten tiergeographisch 
wenig Neues. Neben den Kosmopoliten Leptodactylus typho- 
nius und Bufo marinus, Wurde Leptodactylus pentadactylus 
wefangen, eine weitverbreitete Art aus dem Norden, die auch 
in Ecuador und Guayana zu Hause ist und nicht über Bahia 
hinaus nach Süden geht. Leptodactylus spec. lässt keine tier- 
seographischen Schlüsse zu. 

Interessant sind die Arten vom Rio Samiria. Dendrobates 

lugubris und Hylodes buckleyt sind bis jetzt nur für Ecuador 
nachgewiesen worden, und zwar ist für sie nur ein einziger 
Fundort bekannt. Wahrscheinlich haben wir es hier mit For- 
men zu tun, die ähnlich wie einige ihrer Verwandten nur in 
den Waldgebieten am Oberlauf des Amazonenstromes und 
seiner Nebenflüsse vorkommen. Speziellere Sammlungen in 
bezug auf die Batrachierfauna dieses Gebietes, wie sie angeregt 
durch Dr. BLuxrscuzr gegenwärtig angestellt werden, fürdern 
mit grosser Sicherheit neben unbekannten weitere seltene 
Arten zu Tage, die sich rekrutieren aus den Genera Rana, Hy- 
lodes, Edalorhina, Plectromantis und Verwandten, aus Gat- 
tungen, die bis jetzt nur in vereinzelten seltenen Exemplaren 
aus dieser schwerzugänglichen Waldregion bekannt geworden 
sind. 

Bufo marinus und Hyla albomarginata sind kosmopolitische 
Arten; Bufo typhonius bevôülkert allgemein den Norden Süd- 
amerikas, Matto Grosso, das Amazonas-Gebiet, dann Ecuador 
und Guayana !. 

Anschliessend noch einiges über die einzelnen Arten. 


1 F, Baumanx, Brasilianische Batrachier des Berner Naturkhistorischen Mu- 
seums. II. Teil: Geographische Verbreitung der Batrachier in Brasilien. Zool. 
Jahrbücher, Bd. 33, 1912, pag. 116-164. 
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1. Dendrobates lugubris Schmidt. 


gefan- 


L Exemplar vom Rio Samiria, Provinz Loreto, Peru; 
gen am 25. August 1912. 

Diese mit D. trivittalus nahe verwandte Art ist meines Wis- 
sens bis jetzt nur zwei Mal angeführt worden und zwar zuerst 
von Scumipr', der sie ohne genauere Fundortsangabe be- 
schreibt und abbildet, und dann von BouLEexGER?. Das von 
Scamipr untersuchte Material stammte nach seinen Angaben 
aus Central- und aus dem nôürdlichen Südamerika. Der erste 
genaue Fundort wird aber von BOouLENGER angegeben und ist 
Bogota in Columbien. 

Die Artheschreibung der beiden Autoren ist in verschiedenen 
Punkten eine abweichende. So wird von BouLExGER die eigen- 
tümliche Gestalt des Kopfes, der nach Scumipr « durch gerade 
Linien seitlich und vorn begrenzt erscheint » und an dem die 
Augen wahrnehmbar hervorragen sollen, nicht angeführt, son- 
dern nur allgemein auf die Aehnlichkeïit mit D. trivittatus hin- 
gewiesen. 

Der Kopf des vorliegenden Exemplars hat allerdings, wie 
üubrigens die Mehrzahl aller Dendrobates-Arten überhaupt, die 
Form einer abgestumpften Pyramide. Die Augen treten gut 
wahrnehmbar vor, doch ist der Interorbitalraum breiter als 
das obere Augenlid, wie dies BouLENGER auch für D. trivilta- 
lus anführt. Die äussere Nasenüffnung ist der Schnauzenspitze 
mehr genähert als dem Auge. Die Längen des ersten und zwei- 
ten Fingers werden von Scnmipr nicht mit einander verglichen. 
Nach BouLEXGER ist der erste kürzer als der zweite ; bei mei- 
nem, allerdings jungen Exemplar sind sie ungefähr von glei- 
cher Länge, der erste sogar eher etwas linger als der zweite. 


1 O, Scamibr, Deliciæ herpetologicæ musei zoologici cracoviensis. Denkschr. 


der K. Akad, der Wiss. Wien, Math.-naturwissensch. Klasse, Bd. 14, 1858, 
p.250, Taf. II, Fig. 14: 

* G.-A. Bourexcrr. Catalogue of the Batrachia Salientia s. Ecaudata in 
the Collection of the British Museum, 2. ed., London, 1882, pag. 145. 
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Das Tarso-Metatarsalgelenk des nach vorn gelegten Hinter- 
beines ragt kaum über die Schnauzenspitze hinaus. 

Die Färbung und Zeichnung der Oberseite summit mit den 
Angaben der genannten Autoren überein. Die glatte Kôrper- 
oberseite ist schwarz gefärbt; den Kürperseiten entlang zieht 
jederseits eine weisse Linie, die an der Schnauzenspitze ent- 
springt, dem Canthus rostralis entlang und durch das obere 
Augenlid geht und in der Beckengegend endigt. Eine zweite 
weisse Binde entspringt auf jeder Seite etwas vor dem Nasen- 
loch, nimmt an Breite zu, lauft unterhalb des Auges und des 
Tympanums durch bis zur Schulter und ist auch hinter der 
Schulter noch zu beobachten. Die Oberseite des Oberschen- 
kels trägt, wie Scamipr abbildet, einige spärliche grôssere 
weisse Flecken. Die Färbung der Unterseite ist eine dunkle, im 
vordern Kôrperabschnitt mehr eintônig, tm hintern und auf der 
Unterseite der Schenkel unterbrochen von einigen weisslichen 
Flecken, so dass eine leichte Marmorierung zustande kommt. 

Masse : BouLexGEr gibt keine an, bezeichnet aber die Art 
ais sehr klein. 

Das von Scamipr beschriebene Exemplar misst 27 mm. 

Das vorliegende Exemplar (gemessen von der Schnauzen- 
spitze zum Hinterende) misst 12 mm. 


2. Hylodes buckleyt Bler. 


Ein Exémplar vom Rio Samiria, Provinz Lorelo, Peru. 

Das vorliegende junge Exemplar stimmt im Kürperbau voll- 
ständig mit der Beschreibung BouLexGERs ! überein, zeigt aber 
in der Färbung und Zeichnung Abweichungen, die vielleichtals 
Jugendcharaktere aufzufassen sind. Auf alle Fälle zeichnet 
sich die Art auch in erwachsenem Zustand durch starke Varia- 
tionsfähigkeit in dieser Hinsicht aus. So gibt schon BOULENGER 
an, dass von seinen fünf Exemplaren vier oben gleichmässig 


schwarz-braun gefärbt seien, während das fünfte sich aus- 


1 G. A. Bourencer, Catalogue p. 217, Taf. 24, Fig. 5, aus Ecuador. 
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zeichnet durch eine weisse Binde zwischen den Augen und zwei 
weitere nahe beieinanderliegende längs der Mittellinie des 
Rückens. Auch die Färbung der Unterseite ist nicht bei allen 
die gleiche. Bei vier Exemplaren ist die Kehle und der Bauch 
braun gefärbt mit dunkler Marmorierung; bei einem Exemplar 
gelblich mit brauner Punktierung, wWährend das Hinterende und 
die Unterseite der Schenkel gelb-braune Marmorierung zeigen. 
Leider giebt BouLrexGER nicht an, ob das Exemplar mit der 
lebhaft und heller gefärbten Oberseite auch die heller gefärbte 
Unterseite aufweist. Es wird dies aber wahrscheinlich, wenn 
wir unser Exemplar zum Vergleich heranziehen. Dasselbe 
gleicht in Färbung und Zeichnung am besten dem letzt- 
beschriebenen BouLENGERS, doch sind auch hier wieder einige 
Abweichungen vorhanden. So ist die Farbe der Oberseite, wo 
sie noch vorhanden ist, auf der Schnauze und an den Seiten, 
dunkelbraun. Die weisse Querbinde zwischen den Augen ist 
nur undeutlich zu erkennen. Gut und deutlich sind dagegen 
die breiten weissen Längsstreifen wahrnehmbar, zu beiden 
Seiten der Mittellinie, die im Interorbitalraum beginnen, nach 
hinten allmählig an Breite abnehmen, sich am Hinterende 
vereinigen und eine schmale dunkle Linie zwischen sich ein- 
schliessen. Die Extremitäten sind heller braun und tragen 
deutliche helle Querbinden. Der Haken ist hell gefarbt. Die 
weissliche, am lebenden Tier vielleicht gelbliche Unterseite 
weist eine feine braune Punktierung auf, die an der Kehle und 
in der Brustregion am stärksten ist und auch an der Unterseite 
der Oberschenkel an Intensität zunimmt. 

BouLENGERS Exemplare messen 45 min. 

Die Länge des vorliegenden Exemplars, gemessen von der 
Schnauzenspitze zum Hinterende, beträgt 16 mm. 


3. Ceratophrys ornata Bell. 


Zwei Exemplare vom La Plata, Argentinien; gefangen im 
April 1912. 


Ueber Ceratophrys ornata stehen mir drei Beschreibungen 
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zur Verfügung, nämlich diejenige von GüNTHER ?, dann die von 
BourexGERr ? und endlich die von Gapow#. Der letztere bildet 
die Art auch ab, doch sind seine Abbildungen zu Bestimmungs- 
zwecken wenig verwendbar. Die andern Angaben und Abbil- 
dungen über die Art, diejenigen von Bezr, Hazzow und eine 
zweite von GÜNTHER waren mir nicht zugänglich. Wenn ich 
trotz der ausführlichen Beschreibungen der erwähnten Autoren 
kurz auf die Art eintrete, so hat das seinen Grund in der merk- 
würdigen symmetrischen Färbung und Zeichnung, die bei allen 
mir zur Verfügung stehenden Exemplaren beobachtet werden 
kann, und über die in der mir bekannten Literatur jegliche 
Angaben fehlen. BourexGEr begnügt sich zum Beispiel in dieser 
Hinsicht mit folgender kurzer Charakteristik : « Die Farbe der 
Oberseite ist gelblich oder grünlich, mit grossen inselfôr- 
migen, hellgerandeten, olivenfarbigen Flecken. » Nach Ganow, 
der genaue Angaben über die Lebensweise des Tieres gibt, ist 
die Grundfarbe des Rückens grün und gelb, mit grossen 
dunkelgrünen Flecken, die an den Seiten kleiner werden. 
Jeder dieser inselfrmigen Flecken ist umgeben von 
schmalen, aus weissen und gelben Punkten zusammenge- 
setzten Linien, zwischen die hin und wieder rosthraune oder 
rote Linien eingestreut sind. Die Exemplare vom La Plata, 
neben welchen mir noch die andern des Berner Naturhisto- 
rischen Museums zur Verfügung standen, zeigen die von den 
verschiedenen Autoren angegebenen Färbungen noch deutlich; 
was aber wie gesagt auffallend ist, das ist die genau symme- 
trische Anordnung der dunkeln Flecken auf dem Rücken, die 
gegen die Flanken und gegen die Oberlippe an Grüsse abneh- 
men. Ob diese Tatsache allgemeine Gültigkeit hat, für alle 
Vertreter der Art, oder ob sie nur zufälligerweise bei den von 
mir untersuchten Exemplaren vorhanden ist, muss dahin- 


A. Günruer, Catalogue of the Batrachia Salientia in the Collection of the 
British Museum, London, 1858, pag. 25. 

? G.-A. BouLencer, Catalogue, pag. 225-226. 

3 H. Gavow, Amphibia and Reptiles, in : Cambrid ge Natural History, Vol. 8, 
pag. 217. 
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gestellt bleiben. Auf alle Fälle ist sie erwähnenswert bei der 
sonst bekannten weitgehenden Variationsfähigkeit in bezug 
auf Färbung und Zeichnung der Batrachier im allgemeinen. 

Das grüssere Exemplar misst 102 mm. von der Schnauzen- 
spitze bis zum Hinterende und steht also in der Länge nur 
wenig hinter dem von Gapow gemessenen von 4 1/2 inches 
zurück. 


4. Leptodactylus pentadactylus Laur. 


Ein Exemplare von Santa André, Insel Marajo ; gefangen im 
Juni 1912. 

Das vorliegende noch nicht vollständig ausgewachsene 
Exemplar stinmt im Kôrperbau genau mit den Angaben Bou- 
LENGERS ! überein. In der Färbung und Zeichnung sind aber 
Abweichungen vorhanden, die hier kurz erwähnt sein môgen. 
Die Färbung ist eine viel einheitlichere, dunkelbraune, als sie 
Spix ? fur seine Rana labyrinthica angibt. Die dunkeln Fle 
cken auf dem Rücken,‘tdie zu Querstreifen vereinigt sein kônnen, 
sind wenig zahlreich und unregelmässig über die ganze Kôrper-- 
oberfläche verteilt. Auffallend ist ein grosser fast dreieckiger 
Fleck von dunkler Farbe, der im Interorbitalraum beginnt, sich 
auf die Orbita ausdehnt, gegen hinten an Breite abnimmt und 
sich bis in die Schultergeswend erstreckt. Die schwarze Binde, 
die an der Schnauzenspitze entspringt, dem Canthus rostralis 
entlang geht und die Hautfalte über dem Tympanum säumt, ist 
schwach angedeutet. Neben einer dunkeln undeutlichen Quer- 
streifung tragen die Extremitäten auf der innern Seite eine hell- 
dunkle Marmorierung, ähnlich wie sie auch auf den beiden 
Flanken wahrgenommen werden kann, Die Unterseite weist 
eine hell-dunkle Marmorierung auf, die sich bei meinem Exem- 
plar in eine feine braune Punktierung auflüst, während sie sich 
nach den Angaben von Srix gleichmässig über die ganze Unter- 


seite und die Unterseite der Extremitäten verteilt. 


! G.-A. BoucrxGrr, Catalogue, pag. 241. 
? J.-B. Srix, Animalia nova sie species novae Testudinum et Ranarum, quas 
in itinere per Brasiliam... München, 182%, pag. 25, Taf. I. 
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Spix gibt als Grôsse seiner Exemplare 2 1/4 Zoll = 5,8 em. an. 
Das vorliegende nicht ausgewachsene misst von der Schnau- 
zenspitze zum Hinterende 42 mm. 


5. Leptodactylus typhonius Daud. 


Vier Exemplare von Santa André, Insel Marajo, gefangen 1m 
Juni 1912. 

Von diesen vier Exemplaren sind drei jung. Das vierte 
seschlechtsreife stimmt genau mit meiner früher gegebenen 
Beschreibung der Art überein, vor allem was die Kürper- 
verhältnisse anbetrifftt. Den Angaben über die Färbung ist bei- 
zufügen, dass neben dem deutlichen dunkeln Band, das von der 
Spitze der Schnauze durch das Auge bis sur Schulter geht, und 
den beiden dunkeln Dreiecken zwischen den Augen hier die 
beiden weissen Längsbinden auf dem Rücken angedeutet sind. 
Die drei jungen Tiere, die durch ihren Kôrperbau und die 
charakteristischen Längsfalten auf dem Rücken ohne Schwierig- 
keit als Vertreter der Art kenntlich sind, weichen in Färbung 
und Zeichnung stark vom erwachsenen Exemplar ab, ein neuer 
Beweis fur die grosse Variationsfähigkeit der Art. Als einziges 
konstantes Merkmal kann die schwarze Augenbinde angesehen 
werden. Die zwei dreieckigen Flecken zwischen den Augen 
sind bei den beiden grüsseren Exemplaren angedeutet. Das 
kleinste hat einen medianen hellen Längsstreifen, der wiederum 
den andern fehlt. Die Farbe der Gesamtoberfläche der Tiere ist 
eine hell-bräunliche, das Alte ist mehr olivenfarben, mit unre- 
gelmässig angeordneten dunkeln Flecken. Die Extremitäten 
weisen deutliche Querbinden auf, die im hintern Teil der 
Oberschenkel einer hell-dunkeln Marmorierung weichen muüs- 
sen. Bauch und Unterseite der Extremitäten der beiden jüungsten 
Exemplare sind von gelblichweisser Farbe, ohne Punktierung 
und Marmorierung. Eine solche lässt sich dann am dritten 


jungen, etwas grôssern Tier beobachten, ist aber erst schwach 


1F, Baumaxn, PBrasilianische Batrachier des Berner Naturhistorischen 
Museums, 1. Teil, Zool. Jahrbücher, Bd. 33, pag. 9%. 
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angedeutet und hauptsächlich auf die Kehle beschränkt. Der 
dunkelbraune Rand der Unterlippe mit seinen hellen Flecken 
ist hier deutlich ausgebildet, wie beim erwachsenen Exemplar, 
während er bei den jüngern erst angedeutet ist. 

Die Masse der vier Exemplare, gemessen von der Schnau- 
zenspitze zum Hinterende, sind die folgenden : 


Ausgewachsenes Exemplar 62 mm. 


1. Junges » 28 
2) » » 25 
3. ») » 19 


In meiner weiter oben angeführten Arbeit ist bei den Mass- 
angaben ein Druckfehler stehen geblieben. Die Tiere sind nicht 
19 cm.sondern nur 9 cm. lang. 


6. Leptodactylus ocellatus 1. 


» Exemplare vom La Plata, Argentinien. 

Davon 2 Männchen und 3 Weiïbchen. 

Die Masse von der Schnauzenspitze bis zum Hinterende sind 
die folgenden : 

Das grüsste Männchen misst 92 mm. 

Das grüsste Weibchen misst 85 mm. 


7. Leptodactylus spec.? 


1 Exemplar juv. von der Insel Marajo, gefangen im Juni 1912. 

In seiner allzsemeinen Zuzammenstellung der Leptodacty- 
lus-Arten charakterisiert BouLENGER! die Gruppe zu der das vor- 
liegende Exemplar gehürt, folgendermassen : Das Tibio-Tar- 
salgelenk erstreckt sich nicht über die Nasenôffnung hinaus. 
— Es sind dies also alles Formen mit kurzen hintern Extremi- 
tâten. — Diese Gruppe teilt er dann weiter ein, je nach der 
Grôsse des Trommelfells im Verhältnis zum Auge ; in solche, 
bei welchen das Trommelfell wenigstens ?/: der Augengrôsse 


1 G.-A, BouLexcer, Catalogue, pag. 239 
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erreicht, und in solche. bei denen das Trommelfell hôüchstens 
2/; der letzeren beträgt. Das Trommelfell unseres Exemplars 
ist nur wenig kleiner als das Auge; das Tier gehôrt also zur 
1. Gruppe: pentadactylus-mystacinus-typhonius. Leider sind 
mir von L. mystacinus keine Beschreibungen junger Tiere be- 
kannt, mit denen das vorliegende müglicherweise übereinstim- 
men würde. Von der Beschreibung des ausgewachsenen Exem- 
plars von L. mystacinus sind jedoch die Abweichungen zu 
gross, als dass das Exemplar hierher gerechnet werden dürfte 
und auf das einzige noch dazu junge Tier der Sammlung BLuxr- 
scazi und PEYER lässt sich keine neue Art aufstellen. Eine 
genaue Beschreibung dürfte aber gerechtfertigt sein. 

Die Zunge ist oval, hinten undeutlich eingekerbt. Die Zähne 
des Vomers stehen in zwei nur wenig gebogenen Reïhen hinter 
den Choanen. Die etwas vorstehende Schnauze ist abgerundet, 
kurz, aber doch etwas länger als der grüsste Augendurch- 
messer. Die Nasenôffnung ist der Schnauzenspitze mehr ge- 
nähert als dem Auge. Die Entfernung der beiden Orbitalia 
von einander ist grôsser als die Breite eines obern Augenlides. 
Die Grüsse des Trommelfells erreicht beinahe diejenige des 
Auges. Finger und Zehen sind von mittlerer Länge, der erste 
Finger nur wenig länger als der zweite. Subarticular- und die 
beiden Metatarsaltuberkel sind deutlich wahrnehmbar, aber 
klein. Die Haut ist weich, mit drüsigen Längsfalten, hauptsäch- 
lich an den Kôrperseiten; eine solche über dem Tympanum 
ist angedeutet. 

Die Farbe der Kôrperoberseite ist eine hellbräunliche mit 
dunkeln Flecken. Die Oberlippe ist im Gegensatz zu L. mysta- 
cinus hell, am lebenden Tier wahrscheinlich gelblich gefärbt. 
Das dunkle Band, das bei diesem von der Schnauzenspitze 
dem Canthus rostralis entlang durch das Auge zum Tympa- 
num geht, fehlt hier vollständig. Dagegen entspringt hier ein 
breiter dunkler Streifen zwischen den Orbitalia und erstreckt 
sich bis hinter die Kürpermitte. Auch die seitlichen Drüsen- 
falten sind dunkel gefärbt, allerdings weniger deutlich und 
nicht einheitlich, denn die Färbung ist in einzelne dunkle Fle- 


142 F. BAUMANN 


cken aufgelôst. Die Oberseite der hintern Extremität ist mit 
dunkeln Querstreifen versehen. Die helle Unterseite, die im 
Leben vielleicht gelblich war, zeigt in der Subgularregion eine 
schwache dunkle Marmorierung. 

Die Länge von der Schnauzenspitze bis zum Hinterende be- 
trägt 25 min. 

Auch tiergeographisch ist es wenig wahrscheinlich, dass das 
vorliegende Exemplar zu L. mystacinus zu rechnen ist, denn 
L. mystacinus ist eine Art mit südlicher Verbreitung, die bis 
jetzt nur in San Paolo, Parana und Rio Grande do Sul sefunden 
worden ist und dem Norden Brasiliens fehlt, wenigstens noch 


nicht nachgewiesen werden konnte ?. 


8. Bufo arenarum Hensel. 


2 Exemplare von San Emilio, Argentinien; gefangen 1m 
April 1912. 

In Kôrperbau und Färbung stimmen die beiden Exemplare 
mit der Beschreibung BouLeNGERs ? uüberein, doch sind 
beim kleineren Exemplar die Parotiden stärker vorspringenc 
und auch die seitlichen Warzenreihen, in die sie übergehen, 
deutlicher als beim grôsseren. Auch Färbung und Zeichnung 
ist beim kleinern lebhafter, und die Unterseite zeigt in der 
rust und Bauchregion kleinere dunkle Flecken, die beim 
crôssern vollständig fehlen. 

Die Masse der beiden Exemplare sind die folgenden : 

Grôüsseres Exemplar 77 mm. 


Kleineres Exemplar 59 mm. 


9. Bufo marinus li: 


Drei Exemplare juv. vom Rio Samiria, Provinz Loreto, Peru: 


sefangen im Oktober 1912. 


1 F. Baumaxx, [. c., pag. 153. 


* G.-A. BouLexGrr, Catalogue, pag. 314. 
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Zwei Exemplare von Santa André auf der Insel Marajo; 
gefangen am 4. Juni 1912. 

Die Masse der vier Exemplare schwanken zwischen 44 mm. 
und 81 mm. 


10. Bufo typhonius L. 


Zwei Exemplare, eines juv., vom Rio Samiria, Provinz Loreto, 
Peru. 

Das jüngere Exemplar wurde gefangen im August, das ältere 
am 24. September 1912. 

Beim jüungeren Exemplar noch keine Spur der steifen kamm- 
fürmigen Ueberragungen des Innenrandes der obern Augen- 
lider, wie sie beim älteren Exemplar deutlich wahrzunehmen 
sind. Auch hier entspringt beim kleineren Exemplar die warzige 
Seitenlinie direkt am hintern Augenwinkel; doch fehlt ihm die 
schwarzgerandete, weisse, mediane Längsbinde'. Die Masse, 
gemessen von der Schnauzenspitze zum Hinterende, sind die 
folgenden : Grüsseres Exemplar 59 mm. 

Kleineres » Lo 


11. Ayla albomarginata Spix. 


Zwei Exemplare vom Rio Samiria, Provinz Loreto, Peru, 
gefangen im Juli 1912. 

Die beiden noch nicht vollständig ausgewachsenen Tiere sind 
stark abgeblasst, die feine dunkle Punktierung nur ist noch 
deutlich wahrzunehmen. Nach der Originaletiquette von Dr. 
BLzunrscaLr sind die beiden Exemplare im Leben zart gelbgrün 
gefarbt gewesen. Wie ausserordentlich variabel die Art übri- 
gens in der Färbung ist, geht aus folsenden Literaturangaben 
deutlich hervor : 

Nach BourexGER ? sind die Tiere gelblich oder rôtlichbraun 


3 


gefarbt. Die Abbildung Spixs° zeigt eine gelbliche an den 


Seiten und oben bräunliche Färbung mit feiner dunkler Punk- 


F. Baumanx, L. c., pag. 98, Fig. A. (a, b, ce, d). 


LE 


G.-A. Bourrxcrr, Catalogue, pag. 357. 
MI-B2Srix, lc, pig. 33, Taf. 8, Fig. 1. 
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üerung. Am besten stimmen die vorliegenden Exemplare mit 
den Angaben BüurMEISTERSs ! überein. Nach ihm ist die Oberseite 
der Tiere im Leben hellgrün gefarbt, mit einem Stich ins gelbe. 
Die feine dunkle Punktierung soll in der Mehrzahl der Fälle 
erst am konservierten Exemplar wahrzunehmen sein. 


In den vorstehenden Seiten bin ich eingehend auf den Bau, 
vor allem auf die Färbung und Zeichnung, besonders bei den- 
jenigen Arten, bei welchen sich Abweichungen von den 
bekannten Beschreibungen bemerkbar machen, eingetreten. 

Wer schon einmal in den Fall gekommen ist, Batrachier- 
bestimmungen vornehmen zu müssen, weiss wie ausserordent- 
lich erschwert und mühsam diese werden durch die grosse 
Variationsfähigkeit in Färbung und Zeichnung, die vielen 
Formen eigentümlich ist, und wie sehr man oft in dieser 
Hinsicht Angaben über Abweichungen von den bekannten 
Beschreibungen vermisst, besonders wenn es sich um Arten 
handelt, die noch nicht allgemein bekannt sind, oder sich sonst 
durch charakteristische Kürpermerkmale auszeichnen. 

Es sollte sich aus diesem Grund jeder Autor angelegen sein 
lassen, Unterschiede in Färbung und Zeichnung, die sich bei 
dem von ihm untersuchten Material zeigen, genau anzugeben. 
In Hinsicht auf die Färbung sollte dann weiter gesagt sein, ob 
die diesbezüglichen Beobachtungen am lebenden oder am 
konservierten Tier gemacht worden sind; denn es ist be- 
kannt, in wie hohem Masse sich die Farbe gerade der Batra- 
chier in den Konservierungsflüssigkeiten ändert. Wenn dadurch 
die Literatur über die Batrachier noch etwas umfangreicher 
wird, so ist doch eine sichere Bestimmung wesentlich leichter; 
dann wird es aber auch môglich, für die einzelnen Arten Varia- 
tionsgrenzen zu ziehen und ohne Zweifel werden dann eine 
ganze Reihe unsicherer Arten sichergestellt oder aufsehoben 
und andern angeschlossen werden künnen. 


 H. Burueisrer, Erläuterungen zur Fauna Brasiliens, Berlin, 1856, pag. 97, 
Taf. 30, Fig. 1-6. 
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REISE VON Dr J. CARL IM NORDLICHEN CENTRAL- 
AFRIKANISCHEN SEENGEBIET. 


Libellen aus Deutsch-Ostafrika und 
Uganda. 


VON 


Dr PRIS 


(Rheinau). 


Die kleine Sammlung umfasst 16 Arten, vorwiegend Libellu- 
linen, von denen ein Teil bereits in meiner Monographie dieser 
Subfamilie erwähnt werden konnte. Trotz der geringen Zahl 
befinden sich Formen darunter, die eine Erweiterung unserer 
Kenntnis der Fauna der afrikanischen Seenregion bedeuten : 
Crenigomphus hartmanni, Macromia reginae, Orthetrum mi- 
crostioma, Trithemis nuptialis. Die Fauna ist noch nirgends 
im Zusammenhang dargestellt ; es gibt darüber zahlreiche ver- 
streute Notizen, meist kleinern Umfangs. Die vorliesende 
Sammlung wäre eine viel zu schmale Basis gewesen, um die 
sehr wünschbare Zusammenstellung zu versuchen. Das Material 
befindet sich im Museum zu Genf. 


l. Enallagma subfurcatun Selys. 
LS Kampala, Uganda. Mit abessinischen Exemplaren über- 
einstimmend. 
2. Crenigomphus hartmannt Fôürst. 


| © Entebbe, Uganda. Das © ist frisch entwickelt und nicht 
cut erhalten. Es wurde mit einer Reïhe von Exemplaren beider 


DEA 
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Geschlechter aus Zululand verglichen (deren Beschreibung 
und Abbildung einer andern Publikation vorbehalten bleiben 
muss, die sicher zu Lartmanni gehüren. Dieser ist ursprüng- 
lich als Onychogomphus beschrieben', später vom Autor zu 
Crenigomphus gestellt?. Er gehôrt sicher zu dieser Gattung im 
Sinne von SELYs% (für €. denticulatus g © von Schoa und 
C. abyssinicus ® von Abessinien.. Doch scheint mir die Be- 
ogründung der Gattung Crenigomphus nicht sehr solide und 
ihre Vereinigung mit der Artengruppe naheliegend, die später 
von FüRSTER als HMesogomphus von Onychogomphus abgetrennt 
wurde #: mit dieser Vereinigung würde der Name Mesogom- 
phus hinfällig, der ausserdem in Konkurrenz steht mit einem 
von HaxprirscH ungefähr gleichzeitig (Oktober 1906, einem 
fossilen Genus gegebenen identischen Namen. Die zweifellos 
zahlreichen afrikanischen Gomphinen sind sehr unvollständig 
bekannt; zwar gibtes zwei zusammenfassende Abhandlungen 
darüber (Karscx und SErys), doch scheint eine neue Bear- 
beitung erforderlich, ehe Aenderungen an der bestehenden 
Nomenklatur ratsam sind. 

Das vorliegende Q stimmt mit südafrikanischen Exemplaren 
uberein, soweit sein Zustand eine Beurteilung erlaubt; nur 
stehen auf dem Occipitalrand jederseits sieben (statt fünf 
schwarze Zähnchen. Die blattformigen Erweiterungen des 
8.-9. Segments sind erst als dünne membranôüse Anlage er- 
kennbar. Das Pterostigma isterst dunkelbraun statt tiefschwarz. 
Abdomen 28 (œeschrumpft, Mass nicht zuverlässig), Hinter- 
flügel 30, Pterostigma < 5"". 

Auch die Beschreibung des Q von C. denticulatus Selys 
würde sehr annähernd auf das Exemplar gehen ; immerhin ist 
die Costa desselben breit hellgelb {«Pextérieur de la costale 
finement jaune » bei denticulatus). Ganz sicher sind Arten 
dieser Gruppe zur Zeit nur nach dem c' zu bestinmen. 


! Fônsrer, Ent. Nachr. 24, p. 166, 1898, G Komatipoort. 


* Jahrb. Nassau 59. P- 3413, 1906. 
* Aun, Soc. ent. Belg. ). 97, 1892, 


I 
1 Jahrb. Nassau, 59, P- 323, 1906. 
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3. Anax imperator mauricianus Ramb. 


1 G Bukoba, Deutsch-Ostafrika. Von europäischen imperator 
verschieden durch schlankere Gestalt und ein wenig abwei- 
chende Form der Appendices ; mit südafrikanischen maurt- 
cianus übereinstimmend. 


4. Macromia reginae Le Roi. 


1 G' Jinja, Busoga, Uganda. Die Art ist nach 1 c von Meschra 
elRek, im Bahr el Ghazal, beschrieben !, Die Uebereinstimmung 
unseres Exemplars mit der Beschreibung ist eine recht gute, 
während keine andere der (19) verglichenen Beschreibungen 
afrikanischer Macromia-Arten sich auf dasselbe anwenden 
lässt. Diese Beschreibungen sind vielfach unvollständig, sehr 
zerstreut, kaum vergleichend gehalten, ganz vorwiegend nach 
knappstem Material, einzelnen Exemplaren, sogar einzelnen 
® entworfen, fast ohne Abbildungen, so dass der Stand 
unserer Kenntnis von dieser Artengruppe als sehr unbefrie- 
digend zu bezeichnen ist. Ganz ungenügend ist die für eine 
Gattung Phyllomacromia gegebene Begründung, obgleich 
eine solche vielleicht berechtigt ist und alsdann alle Afrikaner 
zu umfassen hätte. Aussicht auf Besserung ist leider gering, 
da das Material den Sammlungen äusserst spärlich zugeht 
und die Typen weit zerstreut sind. 

M. reginae ist durch folgende Gruppenmerkmale gekenn- 
zeichnet: Thorax dunkel rothraun mit blaumetallischen Re- 
flexen, ohne lichte Binden, nur mit weisslichen Flügelsinus 
und kleinen Fleckchen im Zwischenflügelraum. Abdomen 
schwarz, basal und terminal dunkel rothraun, mit grossen gel- 
ben Zeichnungen auf Segment 3 und 7, sehr kleinen auf Seg- 
ment 4-6. Segment 7-9 des o‘in dorsoventraler Richtung erwei- 
tert. Dorsum von Segment 10 ohne Spitze oder Dorn, nur mit 
einer niedrigen Längskante auf der basalen Hälfte. Einreihige 


! Ergebnisse der zweiten Deutschen Zentral-Afrika-Exped. 1910-1184 7700: 


logie, p. 348. Fig. 17-19, Tab. 19, Fig. 5, 1915. 
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Strecken am Beginn des Discoidalfeldes der Vorder- und 


Hinterflügel, wenigstens beim G°; bei eben diesem im Hinter- 


flügel zwischen Cu, und Cu, nur einmal zwei Zellen, dann 
eine Reihe. | 

Gegenüber der Originalbeschreibung ist nach unserm Exem- 
plar Form und Färbung der Strn noch genauer zu charakteri- 
sieren : Stirnfurche tief und breit, die Stirn in zwei fast spitze 
Hücker teilend. Stüirn vorne rostfarben, oben blaumetallisch, 
im mittlern Drittel der Längsausdehnung hellgelb in Form 
von zwei schmalen Streifchen über den medialen Abfall der 
Hücker, die Streifchen sich in der Mitte nicht vüllig berührend ; 
der laterale Abfall der Hôcker allmählich aus den blaumetalli- 
schen Spitzen in die hellgelblichen Seiten übergehend, dicht 
mit ziemlich steifen schwarzen Borstenhaaren besetzt. 

In den Flügeln sind die einreihigen Strecken der Discoidal- 
felder etwas länger als bei dem Original. Folgende Einzelheiten 
seien notiert : Im Discoidalfeld der Vorderflügel, symmetrisch, 
am {eine distale durchlaufende Zelle und eine proximale kleine, 
dreieckige Zelle zwischen der distalen Seite des 1 und Cu, 
zwei Reihen beginnen nach 8:7 mal einer Zelle ; im Hinter- 
flügel die Zellen am { ebenso, die einreihigen Strecken 3-4. 


15-16 7:47 PE De 
Aug AL-11 Pnq 9.10 Cuq FAR ht 2.2 


Costa schwarz, mit sehr feiner gelber Mittellinie bis halbwegs 
zum Nodus ; übrige Aderung schwarz, mit etwas Aufhellung 
an den proximalen Ang und am Arculus. Sehr kleine gold- 
braune Spur an der Basis der Vorderflügel in €, sc, m und cu, 
1m Hinterflügel ein Wenig grüsser. Membranula schwarz, am 
distalen Ende schmal und scharf begrenzt weisslich. 
Abdomen 51, Hinterflügel 44, Pterostigma < 3 Vorderflügel, 


2.5 Hinterflügel. 


5. Orthetrum caffrum Burm. 


2  Bukoba, Deutsch-Ostafrika. Dem einen Exemplar fehit 


das Abdomen, doch ist die charakteristische Thoraxzeichnung 


to État... th. dis 
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wenigstens teilweise sichthar ; beim andern sind die Genital- 
appendices am 2. Segment etwas sgequetscht und nicht sehr 
deutlich erkennbar. Doch ist die Bestimmung der Exemplare 
sicher auch nach der Gestalt, dem kleinen Pterostigma und 
zwei Reihen As-Rspl. 


G. Orthetrum guineense Ris. 


9,5 $& Bukoba, Deutsch-Ostafrika ; 1 © Busu-Hill, Busoga, 
Uganda. Die Serie ist erwähnt und mit kamerunischen Exem- 
plaren verglichen in Ris', p. 1038 (der die Nachträge ent- 
haltende Schluss der Monographie ist seit Juni 1916 im Druck 
vollendet, kann aber einstweilen nicht ausgegeben werden). 
Ebenda ist (p. 1073, 1082) die Aufstellung von gutneense als 
getrennte Art begründet, nachdem sie zuerst (p.207) als Sub- 
spezies zu chrysostigma beschrieben war. 


7. Orthetrum brachiale Pal. de Beauv. 


1 Dar-es-Salaam, 3 4 Bukoba, Deutsch-Ostafrika ; 1 © Kam- 
pala, 4 G' Busu-Hill, Busoga, Uganda*. 


8. Orthetrum microstigma Ris. 


2 3,1 Q Busu-Hill, Busoga, Uganda. Die Art ist nach einer 
Serie aus Kamerun und den Carr'schen Exemplaren beschrie- 


ben *. 


9. Palpopleura Lucia Drv. 
Po] D 


Form Lucia : 3 Dar-es-Salaam, 2 og Bukoba, Deutsch-Ost- 
afrika ; $S © Busu-Hill, Busoga, Uganda ; 1 G ohne Angabe. 
Alle Exemplare mit dunklem Thoraxdorsum, die ausgefärbten 
mit stark getrübten Thoraxseiten. 


Form Lucia mit der schwarzen Färbung 1m Vorderflügel bis 


1 Collections Zoologiques. Edm. de Selys Longchamps, Fasc.9-16, Zibellulinen, 
Bruxelles 1909-1913, soweit erschienen. 

? Libellulinen, D. 198. 1C85. 

3 Rev. zool. afric. 1, p. 128, 1911 und Zibellulinen, p. 1087. 
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zum analen Rand, aber einem von diesem Rand her bis in das 
Discoidalfeld einschneidenden Fensterfleck : 1 cg Busu-Hilf, 
Busoga, Uganda {subjuv.), entspricht fast genau der Abbildung 
eines von den Comorischen Inseln ‘. 

Form portia Dry.: 2 5 Bukoba, Deutsch-Ostafrika ; 5 c Bu- 
su-Hill, Busoga, Uganda. Drei gut erhaltene und adulte Exem- 
plare mit dicht hellblau bereiftem Thoraxdorsum und scharf- 
begrenzten, lichtgelben Schrägstreifen der Seiten. 

® : 4, Dar-es-Salaam, alle vom luc'a-Typus, mit tiefgelber 
Flügelbasis. 

Die Vereinigung von lucia und portia unter einer Artstammt 
von mir? Neuerdings ist mir die Berechtigung dieser Ansicht 
zweifelhaft geworden und ich habe diesem Zweifel® Ausdruck 
gegeben. Die Frage muss durch Beobachtungen in Afrika 
selbst, oder durch Vereinigung und Prüfung sehr reichen 


Untersuchungsmaterials entschieden werden. 


10. Diplacodes lefeborei Ramb. 


3 &, 4 Q Bukoba, Deutsch-Ostafrika. Ohne Besonderheiten, 
die g' noch nicht geschwärzt. 


11. Crocothemis erythraea Brullé. 


{ o' Bukoba, Deutsch-Ostafrika ; 1 ©, 1 ? Jinja, Busoga, 


+ 


Uganda. 
12. Brachythemis leucosticta Burm. 


| Dar-es-Salaam ; 1 &, 1 & Bukoba, Deutsch-Ostafrika ; 
1, 2 © Entebbe ; 18, 3 Q Jinja, Busoga, Uganda. Alle adul- 
ten und geschwärzten G' (neun Exemplare) mit breiter und 
dunkler Flügelbinde. Nicht ausgefärbte G° mit schmalerer und 


lichterer, analwärts unvollständiger Binde (sieben Exemplare;, 


1 Ris, Ent. Mitt. 4, p. 143, Fig. 4, 1915. 
? Libellulinen, p. 319 fF. 
Ibid pet 
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oder nur mit kleinem und blassem Schatten (vier Exemplare), 
oder ganz ohne dunkle Zeichnung (ein Exemplar, das am wenig- 
sten ausgefärbte). Von den Q drei ganz ohne distale Flügelzeich- 
nung, eines (Entebbe) mit ziemlich breiten, aber sehr bleichen 
Schatten. 


13. Philonomon luminans Karsch. 


1 © Bukoba, Deutsch-Ostafrika. 


14. Trithemis annulata Pal. de Beauv. 


1 @ Jinja, Busoga, Uganda. Ziemlich adult, nicht gut erhal- 
ten. Dunkle Zeichnung am Thorax sehr beschränkt, nur 
Strichel in der dorsalen Hälfte der Schulternaht und der hintern 
Seitennaht, sowie ventral vom Stigma (Erhaltung ?. Aderung 
vom Nodus distalwärts schwärzlich, basal rot: Pterostigma 
dunkel ockergelb, am vordern Rand diffus dunkelbraun ge- 
säumt. A7q 101}: +10}. Das Exemplar wurde mit Trithemis 
pluvialis Fürst. aus Rhodesia! verglichen, aber im Pterostigma 
und der Zeichnung der terminalen Segmente von dieser ver- 
schieden und mit annulata übereinstimmend gefunden. 


15. Trithemis nuptialis Karsch. 

2 Œ, 1 © Bukoba, Deutsch-Ostafrika. Das eine ‘ ist sehr 
unausgefarbt, mit stark violettem Schimmer der Stirn, das 
andere weiter ausgefärbt, aber nicht adult, mit tief rotviolelt 
metallischer Stirn. Pterostigma noch ziemlich licht gelb. Ang 
G' 101}: - 11'/ und 101/2-11}, ® 9'/2- 101}. S' Abd. 26 (unzuver- 
lässig, geschrumpft), Hinterflügel 30, Pterostigma 3; @ 31, 
30, 3. Die Genitalien am zweiten Segment gut übereinstim- 
mend mit Exemplaren aus Kamerun und Lib. Fig. 449, p. 787. 
Es sind die ersten Trithemis nuptialis, die ich aus Ostafrika 


gesehen habe, sicher keine s/ictica und keine aureola. 


16. Pantala flavescens Fabr. 


1 S' Jinja, Busoga, Uganda. 


! Libellulinen, p. 1196. 
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Zur Kenntnis der freilebenden Nematodengattung 


Hoplolaimus v. Daday. 


Eine nomenklatorische Richtigstellung. 


VON 


R. MENZEL 


Assistent an der Zool. Anstalt der Universität Basel. 


Im Jahre 1889 beschrieb À. CertTes (1, p. 47-50) aus Feuerland 
zWei im Süsswasser lebende Nematodenarten unter provisori- 
schem Namen, Dorylaimus giardi und Eubostrichus guernet, 
mit der Bemerkung, dass vielleicht in Zukunft die beiden durch 
eine stark geringelte, mit Dornen bewehrte Cuticula sich aus- 
zeichnenden Arten in einem neuen Genus zu vereinigen seien. 
24 Jahre später fand ich im Jura bei Basel einen Nematoden, 
den ich mit der einen feuerländischen Art, Eubostrichus guer- 
net, identifizieren zu müssen glaubte und den ich im Jahre 
1914 (vergl. Hormänner und MENZEL 5, MENZEL 7) unter dem 
Namen Criconema guernet (Certes) näher beschrieb, da es aus 
Gründen, die in den zwei genannten Arbeiten erôrtert sind, 


notwendig erschien, den Namen Æubostrichus fallen zu lassen. 
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Während Dorylaimus giardi Certes vorläufig noch ausser 
Betracht gelassen wurde!, da vor allem Vergleichsmaterial 
fehlte. fand HormixxeRr (5) eine weitere Art des Genus Crico- 
nema, C. morgense, die bis jetzt nur aus der Schweiz bekannt ist. 
Em Jahre 1915 beschrieb dann MicorerzxY (9) in einer vorläu- 
figen Mitteilung über neue Süsswasser-Nematoden aus der 
Bukowina wieder eine neue, mit der vorigen verwandte Art, 
Criconema rusticum, und 1916 gesellte sich das von SrErFANsKkI 
(42) im Inn bei Innsbruck gefundene Criconema heidert Ste- 
fanski dazu, welches ebenfalls grosse Aehnlichkeit mit den 
beiden zuletzt genannten Arten aufweist. 

Kurz nach dem Erscheinen meiner oben erwähnten Arbeit (7) 
wurde ich bekannt mit der im Oktober 1913 erschienenen Mit- 
teilung Cogr’s (2) über 26 neue Genera freilebender Nematoden, 
in welcher mir die grosse Verwandtschaft der als Jota squamo- 
sum n. g. n. sp. beschriebenen Art mit der Gattung Criconema 
auffiel. Als ich dann durch die Freundlichkeit des amerikani- 
schen Autors seine im April 1914 (also gleichzeitig mit der 
Mitteilung von HorMâxxErR und MEXNZEI) erschienene Arbeit 
über freilebende Nematoden aus Nord-Amerika (3: erhielt, in 
welcher er eine zweite Art des Genus Jota, J. octangulare, 
beschrieb, war es mir klar, dass die Genera Criconema und 
Jota identisch seien*. Es ist indes zu bemerken, dass Cor 
die CEerrTes’schen Arten aus Feuerland nicht erwähnt ; hätte er 
die betreffende Arbeit gekannt, so müssle er zu einem ähn- 
lichen Resultat gekommen sein wie HormixxEr und MENZEL. 
Dies war nun der Fall bei R. Sournerx, der unabhängig von 
den beiden Autoren etwas später, im Dezember 1914, in seiner 


Arbeit (11% über irländische Würmer einen freilebenden Ne- 


! Sicher gehôürt diese Art auch in dasselbe Genus wie Eubostrichus guernei 
und die übrigen hier erwähnten Arten. Ob es sich aber um eine selbständige 
Art oder eventuell um das geschlechtsreife Stadium von £. guernei handelt, 
môchte ich hier nicht entscheiden. 

* Zu demselben Ergebnis gelangte übrigens auch schon G. Srxixer (Thalwil) 
nach brieflicher und mündlicher Mitteilung. 

* Durch die Liebenswürdigkeit von Herrn Dr. E. PexarD in Genf war es mir 


môglich, einen Einblick in diese mir bis jetzt nicht erreichbare Arbeit zu er- 
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matoden beschrieb, für den er ein neues Genus {Ogma) und 
sogar eine neue Familie {Ogmidae) aufstellte, den er aber in 
nahe Beziehung bringt zu Eubostrichus guernei Certes — «it 
may for the present be retained in the genus Ogma, of which 
O. murrayi is the type species » — und der unbedingt in das 
Genus Criconema resp. Jota gehôürt. 

Endlich gibt Micorerzky in seiner kürzlich erschienenen 
Arbeit (10) über freilebende Süsswasser-Nematoden der Buko- 
wina eine Uebersicht über das Genus Criconema, ohne indes 
die oben citierten Arbeiten von Co8B, SOUTHERN und STEFANSKI 
zu berücksichtigen. Micorerzky, der die Gattungsdiagnose 
von HOrMÂNNER und MENZEL (5) in einigen wenigen Punkten 
ergänzt, bringt Criconema in Beziehung mit der Galtung 
Tylencholaimus de Man hauptsächlich was den Stachel betrifft, 
während die derb geringelte Cuticula und die meist paarigen 
Gonaden bei Criconema einen Unterschied zwischen den bei- 
den Genera bilden. Letzterem Merkmal dürfte jedoch keine 
so grosse Bedeutung beigemessen werden, da etwa die Hälfte 
der bis jetzt bekannten Arten der hier in Betracht kommenden 
Gattung noch nicht auf die Geschlechtsorgane hin untersucht 
ist und bei mindestens drei Arten unpaare Gonaden vorkom- 
men (vergl. die Tabelle). | 

Ausser Criconema rusticum Micol. und den beiden zuerst be- 
schriebenen Arten C. guernei (Certes) und C. morgense Hofmr. 
führt Micoerzky (10, pag. 577 und 578) noch C. aquaticum 
(Micol.) an, welche Art er in seiner früheren Arbeit (8) als 
Tylencholaimus aquaticus neu beschrieben hatte. Ich kann 
dem ôsterreichischen Forscher hierin nur beistimmen, fiel mir 
doch gleich beim Erscheinen der betreffenden Arbeit Mico- 
LETZKY'S die frappante Aehnlichkeit dieser Art mit Criconema 
auf. 

Auch darin müchte ich Micozerzxy Recht geben, wenn er 


halten. Ich müchte dem bekannten Genfer Gelehrten auch an dieser Stelle für 
die grosse Bereitwilligkeit, mit welcher er mir sein Privatexemplar der er- 
wähnten Arbeit auf läingere Zeit zur Verfügung stellte, herzlich danken. 
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(10, pag. 578-579) als fünfte Art den von Dapay (4) beschrie- 
benen Aoplolaimus tylenchiformis aus Paraguay dem Genus 
Criconema einverleibt. Was dagegen sprechen kôünnte, wäre, 
wie MicoLerzky erwähnt, das « kompakt erscheinende Stilet » 
(Dapay, /.c., pag.62) und das Fehlen eines Afters ; beide Angaben 
lassen sich jedoch wohlaufeine Täuschung zurückführen, schon 
weil es sich um ein einziges konserviertes Exemplar handelt 
und der After bei diesen sehr undurchsichtigen Formen auch am 
lebenden Objekt oft kaum zu sehen ist. Andrerseits weist die 
Bemerkung Dapay’s, dass « der ganze Rumpf mit fettrôpfchen- 
fürmigen Klümpchen » angefüllt sei, auf ein den meisten Arten 
der betreffenden Gattung eigenes Merkmal hin, wie auch aus 
der beigefügten tabellarischen Uebersicht zu ersehen ist. 
Geht man also hierin mit MicoLETzKkY einig, so erhebt sich 
nun die Frage, ob es nicht in Berücksichtigung der Prioritäts- 
regel in diesem Falle, wo doch von den vier verschiedenen 
Gattungsnamen Aoplolaimus Daday (1905), Jota Cobb (1913), 
Criconema Hofmänner und Menzel (1914), Ogma Southern (1914) 
nur einer Gültigkeit haben kann, das Richtige wäre, sich auf 
den Dapay’schen Namen zu einigen. Criconema, für das sich 
MicorerzKy in seiner letzten Arbeit (10) entschieden hat, muss 
deshalb fallen gelassen werden, weil Cosg bereits 1913 sein 
Genus Jota aufgestellt hat, ohne freilich auf die Cerres’schen 
Arten zu sprechen zu kommen. Souruerx, der die nahe Ver- 
wandtschaft seines Ogma murrayi mit Eubostrichus guernei 
richtig erkannte, kommt für die Namengebung nicht in Frage, 
da seine Arbeit ebenfalls nach der Coss’schen und einige Mo- 
nate später als diejenige von HorMâNNErR und MENZEL (5) er- 
schien. Es bleiben demnach noch Jota Cobb (1913) und Æoplo- 
laimus Daday (1905) übrig, und da scheint es mir nach den 
Regeln der Priorität entgegen Micozerzxy ! (10, pag. 578) das 


! Es mag ja in gewissen Fällen angebracht sein, die Prioritätsfrage ausser 
Acht zu lassen. So entscheidet sich Micouerzky in derselben Arbeit (10, p. 499) 
bei den zwei wahrscheinlich identischen Monohystera-Arten dubia und setosa 
zur Vermeidung von späteren Irrtümern für setosa, trotzdem M. dubia vorher 
beschrieben wurde. G. Sreiner in seiner kürzlich erschienenen Arbeit : Ueber 
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Richtige zu sein, unter dem Namen Æoplolaimus alle bisher 
beschriebenen Arten, die nach den neuesten Ergebnissen zu 
diesem Genus gerechnet werden müssen, zusammenzufassen. 
Wenn dabei auch von der Dapay'schen Gattungsdiagnose (4, 
pag. 62) nicht mehr viel übrig bleibt, so ist doch wohl anzu- 
nehmen, dass dem ungarischen Forscher ein Exemplar vorlag, 
das namentlich mit den bis jetzt unter dem Namen Criconema 
beschriebenen Arten in den wesentlichsten Merkmalen über- 
einstimmit. 
Die Nomenklatur wäre demnach folgende : 


Genus Hoplolaimus. Dapay (1905). 


Syn : Jota. Co (1913, 1914). 


Criconema. HormÂânNer und MENZEL (1914, 
1915), MEnzELz (1914), MicoeTzxy (1917). 
Ogma. SOUTHERN (1914). 


1. Hoplolaimus guernet (Certes) 
Syn. ( Eubostrichus guernet Certes (1889). 
| Criconema guernei (Certes) (1914). 
2. » tylenchiformis Daday (1905). 
3. ) squamosus (Cobb) 
Syn. Jota squamosum Cobb (1913). 
4. » octangularis (Gobb) 
Syn. Jota octangulare Cobb (1914). 
Sp » morgensis (Hofimr.) 
Syn. Criconema morgense Hofmr. (1914). 
6. 2) murrayt (Southern) 
Syn. Ogma murrayi Southern (1914). 
d » rusticus (Micol.) 
Syn. Criconema rusticum Micol. (1915). 


das Verhältnis der marinen freilebenden Nematoden zu denen des Süsswassers 
und des Landes (Biolog. Zentralblatt, Bd. 37, Nr. 4, April 1917), spricht sich 
bei Erôrterung der etwaigen Identität der beiden genannten Monohystera-Arten 
für M. dubia aus. 
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8. Hoplolaimus heideri (Stefanski) 
Syn. Criconema heideri Stefanski (1916). 
J » aquaticus (Micol.) 


{ Tylencholaimus aquaticus Micol. (1914). 
| Criconema aquaticum (Micol.) (1917). 


Syn. 

Ob alle diese neun Arten in Zukunft werden aufrecht erhal- 
ten werden künnen, ob die eine oder andere eventuelleingezogen 
werden muss, lässt sich jetzt noch nicht mit Sicherheit sagen. 
Nach den bisherigen Beobachtungen scheinen z.B die Jugend- 
stadien von den erwachsenen Tieren, was die Cuticularbil- 
dungen betrifft, oft sehr verschieden zu sein. Dies ist unter 
anderm der Fall bei /oplolaimus heideri (Stefanski), der bis 
jetzt in einem einzigen Exemplar bekannt war und von welcher 
Art mir zehn Exemplare vorliegen. Davon sind zwei juvenile 
zu erwähnen (0,4 und 0,54"" lang), mit acht Längsreihen von 
Cuticularanhängen (ähnlich /7. octangularis), die bei den älteren 
0,61-0,71"% langen Tieren vollkommen fehlen. So scheint es 
mir auch môglich zu sein, dass die von SourHerx beschriebene 
Art, die nur in juvenilen Exemplaren vorlag, eventuell mit 
H. heideri identisch oder jedenfalls nahe verwandt ist. Doch 
bleibt es weiteren Untersuchungen vorbehalten, den genaueren 
anatomischen Bau aller dieser Arten, die sich durch grosse 
Undurchsichtigkeit auszeichnen, zu schildern und die ver- 
wandtschaftlichen Beziehungen klar zu legen. 

So viel sich bis jetzt sagen lässt, sind /7. squamosus (Cobb), 
H. octangularis (Cobb) und Æ. guernei (Certes) nahe miteinan- 
der verwandt ; ferner bilden /. tylenchiformis Daday, 4. aqua- 
ticus (Micol.), Æ. morgensis (Hofmr.) und A. rusticus (Micol.) 
eine Gruppe, der sich Æ. heideri (Stefanski) und . murrayi 
(Southern), die, wie gesagt, wahrscheinlich sehr nahe mit- 
einander verwandt sind, anschliessen. 

Die grôsste Art der Gattung dürfte . aquaticus sein ; schon 
Micozerzky gibt als Länge seines einzigen Exemplares 1,2"" 
an, während zwei mir vorliegende Exemplare, die ich vor- 
läufig zu dieser Art rechnen môchte und die in demselben 


HOPLOLAIMUS 159 


Häutungsstadium sich befinden, wie es MicorerTzkY für das von 
ihm beschriebene und abgebildete Exemplar angibt, eine 
Länge von 1,6 resp. 1,65"" erreichen. Die übrigen Zahlen 
stimmen mit den Angaben Micorerzkv’s ziemlich überein, nur 
sind meine Exemplare elwas schlanker (4 — 31) und der Excre- 
tionsporus liegt weiter hinten als Micorerzxy (8, pag. 532) 
angibt. 

Weitere Angaben über das wohl in allen Erdteilen vorkom- 
mende Genus hoffe ich in einer späteren Arbeit machen zu 
kônnen. Hier war es mir vor allem darum zu tun, die Nomen- 
klaturverhältnisse ins Reine zu bringen, da hiefür jetzt, nach 
dem Erscheinen der Arbeit Micorerzky’s (10), der geeignete 
Moment gekommen war. 

In der folgenden Tabelle! sind die bisher bekannten Arten 
der Gattung Æoplolaimus, wie sie von jetzt an genannt werden 
muss, mit den wichtigsten Merkmalen nach den Angaben der 
betreffenden Autoren und eigenen Ergänzungen zusammen- 
gestellt. Einen Bestimmungsschlüssel der Arten, wie dies 
MicozeTzKkY (10, pag. 576) für die fünf ihm bekannten Arten 
getan hat, aufzustellen, erscheint mir noch verfrüht. Es ist 
mit Sicherheit anzunehmen, dass in der nächsten Zeit noch 
weitere Arten der kosmopolitischen Charakter ? tragenden Gat- 
tung gefunden werden, und erst wenn noch genauere Beobach- 
tungen vorliegen, wird es môüglich sein, die verschiedenen 
Arten scharf auseinander zu halten. 


1 In der Tabelle bedeuten : 


Kôrperlänge ____ Kôrperlänge . __ Kôrperlänge (nach 
#7 maximale Dicke ! — Oesophaguslänge *  Schwanzlänge DE Max) 
p = paludicol, Süsswasserbewohner dacle Mic ete MOI) 


{ = terricol, Erdbewohner 
2 Cose (2, pag. 438) erwähnt kurz, dass ihm verschiedene Arten des Genus 
Jota aus den Vereinigten Staaten, Europa, Australien und Oceanien bekannt 
seien, Weitere Angaben fehlen bis jetzt. 
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1. tylenchi- 
formis Daday 


Individuenzahl 1 © 
Kôrperlänge 1 ,4mm 
a 15,8 
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IT. aquaticus I. morgensis 


(Micolctzky) (Hofmänner) 


. Einige Exempl. 
1 . è 
5 (99) 


1,2 mm 


0,55-0,59 mm 


IL. rusticus 
(Micoletzky) 


1Q 


0,44 mm 


10,8 


7 ? 
Länge k 
des Stachels 0,048 m 
Zahl der Re 


Cuticular-Ringel 


Ringel der 
Cuticula 
unbewehrt 


Beschaffenheit 
der Cuticula 


Kôürpermitte 


Lage der Vulva Gonaden paarig 


l Kürper mit fett- 


Innere Kôrper- |'trôpfchenfürmi- 
beschaffenheit | gen Klümpchen 
angefüllt 
Geographische Paraguay 
Verbreitung P 


22P2 11-12 
6,6 ca. Na 
5,1 rl ta 
0,14 mm ra 
5 110-115 


Ringel der 
Cuticula ohne 
Dornen, aber 
ornamentiert 


Ringel der 
Cuticula 
unbewehrt 


Im letzten Kôür- . 
perdrittel Gona- 


: Gonaden paarig 
den unpaarig 


Darm enthält 
lichthrechende, 
ültrôpfchenfür- 

mige Gebilde 


Darm enthält 
stark lichtbre- 
chende, grobe 


(MenzeL) Kürner 
Oesterreich Schweiz 
P Pt 


Ringel der 
Cuticula 
unbewebhrt 


Kôürpermitte 
Gonaden paarig 


Darm kôrnig 


Oesterreich 
(Bukowina) 


P 


Ringel der 
Cuticula 
unbewehrt 


Darm mit gros- 
sen, undurch- 


- sichtigen Ge- 
_ gefüllt 


- Oesterreich, 
Schweiz 


P 


( 


A 
4 
LL 
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H. murrayi 
Southern) 


juv. Exemplare 


0,095 mm 


68-71 


8 Längsreihen 
von Dornen 


Irland 
t 


H. squamosus | H. octangularis 


(Cobb) 


(Cobb) 


ca. 150 


Jeder Ring der 
Cuticula mit 8 
« squamules » 


Nahe beim After Nahe beim After 
Gonaden un- 


paarig 


Gonaden un- 


paarig 


——— 


Indien 
l 


ca. 0,05-0,06 mm 


ca. 65 


8 Längsreihen 
von Cuticular- 
schuppen 
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H. guernet 
(Certes) 


12 Exemplare 


© (99) 


| —_——_———_—— —  ———_—_—_—_——— | ————— 


0,4-0,6 nm m 


——_—_———— | ————————_…———_—_—_—… — À ——————————— | —————————…——————_— | ———— 


a. 9-10 ? 
4-5 ca. 6 
ca. 12-13 ü 


0,08-0,1 nim 


60-70 


Ringel der Cuti- 
cula in zapfen- 
fürmige Fort- 

sätze ausgezackt 


ù 
? D 
Nord-Amerika Te 
P [Patagonien p] 
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Sur les races 


de Zrilobus gracilis Bast. 
PAR 


W. STEFANSKI 


Privat-docent et Assistant à l'Institut de Zoologie de Genève. 


Dans son dernier travail sur les Nématodes de Boucovine, 
MicoLerzxY ! consacre quelques pages à la discussion de quatre 
races de Jrilobus gracilis, que j'ai établies dans mon travail sur 
les Nématodes du bassin du Léman?. L'examen minutieux du 
matériel que cet auteur a eu à sa disposition, l'a conduit 
a la conclusion suivante : « Zusammenfassend muss hervor- 
gehoben werden, dass Sreraxski der weitgehenden Varia- 
bilität dieser kosmopoliten Art durch die Aufstellung seiner 
vier Rassen Rechnung getragen hat, doch glaube ich schon 
jetzt, besonders gestützt auf meine umfassenden Variabilitäts- 
studien, die samt dem süd-afrikanischen Material sich auf 180 
\Weibchen und 75 Männchen, somit auf 255 erwachsenen Indi- 


viduen erstrecken, behaupten zu künnen, dass sich die Rassen 


1 Micouerzky. H. Freilebende Süsswasser-Nematoden der Bukowina ; Zool. 
Jahrb., Bd. 40, Abt. f. System., 1917. 

2 Sreraxski1, W. Recherches sur la faune des Nématodes libres du bassin 
du Léman. Thèse. Genève, 1914. 
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SrEeraxskrs wohl kaum werden aufrecht erhalten lassen ». 
Rappellons tout d’abord quels sont les faits sur lesquels je me 
suis basé pour différencier ces quatre formes de Trilobus 
2Traculis. , 

Aucun doute n’est plus permis sur la grande variabilité de 
celte dernière espèce. Mais, il faut tenir compte du fait que 
l'individu varie suivant le nombre de mues qu’il a subies. Ainsi 
la queue de Rhabditis sp ?, filiforme avant la première et deu- 
xième mue, peut devenir courte et arrondie à partir de la troi- 
sième. I s’agit donc de ne comparer que les formes adultes. 
Cette grande variabilité de Trilobus gracilis a été, du reste, 
mise en évidence par Micorerzky d’une façon très démonstra- 
tive. En se basant sur les mesures effectuées sur 151 individus, 
il a tracé quatre courbes possédant toutes plusieurs sommets. 
Cet auteur, auquel le travail fondamental de JOHANSEN était 
connu, refuse à ces polygones de variation une signification 
importante dans la question de l’hérédité. L'aspect de la courbe 
indique bien qu'il s’agit ici d’une population composée de plu- 
sieures races, mais cest également le mérite de JOHANSEN 
d'avoir indiqué les sources d'erreur possibles. Seule, la possi- 
bilité de cultiver cette espèce nous aurait permis de résoudre 
définitivement la question. Mais comme il est très difficile d'ob- 
tenir les cultures de Trilobus gractlis', il faut se contenter 
des autres moyens lorsque non seulement le polygone de va- 
riation, mais aussi l'observation, indiquent lhétérogénéité de 
l'espèce. 

Voici les caractères des quatre formes que j'ai isolées dans 
le matériel provenant du bassin du Léman : 

La première est caractérisée par sa petite taille et par la 
striation autour de la vulve ou dans la région des papilles 
anales. Le nombre de ces dernières est de 6 à 7 avec prédomi- 
nance du chiffre 7. La cavité du corps est remplie de cristaux 
d'excrétion. Le coeflicient Y —= LE 


! J'ai essayé sans succès de cultiver des individus de cette espèce prove- 


nant du lac Léman, 


Lt an: 
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La deuxième est revêtue d’une cuticule lisse. La cavité buc- 
cale est plus profonde et spacieuse ; 3 petites dents y sont lo- 
gées. La vulve est située très en avant. La queue, renflée à 
son extrémité, porte une soie terminale. Les cristaux d’excré- 
tion font défaut. Le mâle porte toujours 5 fortes papilles 
préanales. Le coefficient ; de la Q — 12. 

La troisième se distingue par sa taille, qui dépasse celle 
des trois autres formes ; les soies buccales et les lèvres sont 
proporlionnellement plus grandes. La cavité buccale est spa- 
cieuse, mais dépourvue de dents. Le coefficient y — 19. 

Enfin, la quatrième est dépourvue de soies sur sa cuticule. 
Les lèvres sont rudimentaires. La cavité buccale est très évasée, 
mais peu profonde. L’intestin est rempli de rares granulations. 
Bércoeicient > —>"X 

MicozerzxkY, tout en constatant que ces sortes de recherches 
ne peuvent s'effectuer avec sûreté que sur le matériel vivant, 
essaie néamoins de retrouver dans son matériel fixé les races 
que j'ai décrites. Il croit voir des ressemblances entre Île 
type IV et une race provenant d'un lac de montagne, le lac 
Jnen, notamment en ce qui concerne la longeur de la queue 


(y moyen — 7,12, avec amplitude de variation 5,4 à 8,5); 
l’æsophage est, par contre, plus long (5 — 5,4. Il ne donne 


pas de renseignements sur la structure de la cavité buccale et 
des lèvres. 

Parmi tous les Trilobus gracilis, conservés par MicoLETzKY 
un seul se rapproche, seulement par la longueur de la queue, 
de la race III. L'auteur ne donne pas non plus d'indications sur 
la morphologie de cet individu. 

Deux préparations montrent des ressemblances avec la forme 
IT. La longueur de la cavité buccale atteint 1,46 à 1,64 °/ de la 
longueur du corps, tandis que j'ai trouvé 2,2 °,. Les trois pe- 
tites dents de la cavité buccale n’ont pas été observées par Mrco- 
LETZKY. L'extrémité de la queue ne porte pas non plus de sote 
terminale. Le nombre des papilles préanales est de 6. Seul le 


coefficient y — 11 à 11,6 se rapproche beaucoup de celui de la 
forme IT. 
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L'examen du mémoire de MicozerzkY laisse limpression 
d'une tendance à exagérer l’importance des mesures. En effet, 
en comparant son matériel avec mes descriptions, cet auteur ne 
prend en considération que les données morphométriques. Et 
pourtant, quiconque s'est occupé de cultures de Nématodes 
libres a remarqué facilement combien les dimensions varient 
avec la nature du milieu. MicozerzKkY lui-même cite CoNTE, qui 
a observé une augmentation de la longueur du corps dans un 
milieu nutritif favorable, augmentation atteignant jusqu’au 
double de la longueur normale. Les dimensions relatives des 
organes peuvent également varier. 

La forme IT est typique à ce point de vue. MicorETzkY en 
trouve aucun des caractères que J'ai mentionnés comme étant 
propres à cette forme-: les trois dents dans la cavité buccale 
n'existent pas, la soie terminale de la queue n'existe pas non 
plus et le nombre de papilles chez le mâle est de 6, au lieu 
de 5. C’est seulement leurs dimensions plus ou moins rappro- 
chées qui ont déterminé l’auteur à comparer certains Trilobus 
gracilis à ma forme IF. N’est-il pas plus simple d'admettre que 
cette forme ne se trouve pas dans le matériel de MicoLErZKY ? 
En effet, quand bien même le matériel dont il disposait était 
tres riche, cela ne prouve nullement que toutes les formes de 
Trilobus gracilis v fussent représentées. En voici la preuve. 
Parmi 44 mâles examinés par MicoLETzKY et provenant de Bouco- 
vine, le nombre des papilles préanales varie entre 4 et 6; un 
individu en possédait 4 et un autre 5. Or, j'ai trouvé dans le 
produit d'un dragage, effectué dans le lac de Genève, entre 
Corsier et la Belotte, à 40" de profondeur, et que M. le prof. 
YuxG à bien voulu mettre à ma disposition, 10 mâles dont le 
nombre des papilles variait entre 7 et 10. Parmi ces 10 mâles il 
y en avait 2 à 7 papilles, 3 à 8, 1 à 9 et 4 à 10. Je n'ai jamais 
observé une pareille variété du nombre des papilles, chez Îles 
Nématodes provenant d’une seule pêche, durant les quatre 
années pendant lesquelles je n’en suis occupé. Les 20 femelles 
trouvées dans la même pêche montrent une orande uniformité 


dans la longueur du corps. Leur moyenne À — 2"",417 et 
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l'amplitude de variation — 2"",128 à 2"%,592, De longues recher- 
ches, effectuées dans le même lac ne garantissent donc nulle- 
ment à l'observateur qu’il a eu sous les yeux toutes les races 
qui se trouvent dans ce lac. À 

MicoLETzKY à encore omis un point important, à savoir que la 
forme donnée n’est pas définie par un seul caractère, tel que la 
longueur de la queue, mais aussi et surtout par l'ensemble des 
caractères. Il ya des caractères qui subissent des fluctuations et 
qui seront exprimés par le polygone de variation, mais il y en 
a d'autres qui sont constants, par exemple le nombre cinq 
des papilles du mâle et la présence des dents dans la cavité 
buccale de la forme IT. Lorsque ces deux caractères n’ont pas 
été constatés chez un individu, il s’agit alors d'une autre forme, 
bien que le polygone de variation de la longueur du corps et 
de la queue soit le même. 

Ce qui parle encore en faveur de l'hypothèse qu'il s’agit ici 
réellement de races et non de formes passageres, formées sous 
l'influence du milieu, c’est que la même forme peut se trouver 
dans deux milieux très différents (forme IIT dans le Rhône et 
dans le lac de Genève à 300" de profondeur) etque, au contraire, 
deux formes peuvent coexister dans le même milieu (forme I 
et III dans le lac de Genève à la profondeur de 300"). 

La seule objection qui est certainement justifiée, c’est le 
manque de données, dans mon travail, concernant le nombre 
d'individus sur lequel je me suis basé pour établir les quatre 
formes en question. Encore cette objection ne peut-elle 
s'adresser qu'à des données morphométriques. 

En résumé, le fait que les 4 formes ne se trouvent pas dans 
le matériel de MicozerzkY n'autorise pas la conclusion de 
la non-existence de ces formes, bien au contraire; on arrivera, 
me semble-t1l, à distinguer d'autres formes encore, ce que 
Micozerzky a fait, du reste, lui-même en créant les formes 
typica (y — 6-10) et profunda (y == 10-25)". 


1 Srkraxski, Dr W. Die freilebenden Nematoden des Inn. ihre Verbreitung 
und Systematik, Zool. Anz., Bd. 46, 1916. 
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Je saisis cette occasion pour rectifier l'erreur qui s’est glis- 
sée dans mon travail! sur les Nématodes de l'Inn. Je ne saurais 
le faire mieux qu’en citant le passage d’une lettre que Mrco- 
LETZKY n'a adressée : « Was Sie p. 364 von mir für die Fauna 
der Alpenrandseen behaupten, gilt gerade für die ükologisch 
sich entgegensetst verhaltenden Almtümpeln, Dorylaimus stag- 
nalis ist, wie ich zeigte, durchaus nicht überall gemein, sondern 
eine Warmwasser-Form und meidet deshalb kälteres Fluss- 


Wasser eine 
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Contribution à l’étude 


de la faune helminthologique de la Suisse 


Emile ANDRÉ 


(Genève). 


La publication de la simple liste des parasites rencontrés 
dans une région, même accompagnée d'indications sur les 
hôtes de ceux-ci, peut paraître au premier abord d’un médiocre 
intérêt. Pour nous, au contraire, nous estimons utile de réunir, 
aussi nombreuses et aussi complètes que possible, des données 
sur la répartition géographique des parasites et sur leur distri- 
bution zoologique. Dans certains cas, en effet, ces données per- 
mettent au naturaliste, lorsqu'il n’y est pas arrivé par d’autres 
voies, de déterminer quel est lhôte intermédiaire de telle 
espèce parasitaire. D’autre part, lorsque l’hôte intermédiaire est 
connu, la constatation du parasite adulte chez un ou plusieurs 
hôtes définitifs pourra contribuer à élucider quelque problème 
touchant le genre de vie ou le mode d'alimentation de ces hôtes. 
C’est pour ces raisons, qu'il estinutile de développer davantage, 
que nous dressons la liste des helminthes rencontrés dans le 
cours de plusieurs années de recherches!. Plusieurs de ceux-ci 


! Nous devons une partie du matériel qui nous à servi à ces recherches à la 
complaisance de M. Gipini. le regretté préparateur au Muséum d'Histoire 
naturelle de Genève. Une autre partie est due à l’obligeance de MM. Robert 
Poxcx, Jacques de Morsier et Xavier Dugois ; nous leur exprimons ici notre 


vive reconnaissance. 
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ont été étudiés relativement à l’action anatomo-pathologique 
qu'ils exercent sur leur hôte : les résultats de ces recherches 
feront l’objet d’un autre travail. Ajoutons que les hôtes dont le 
nom n’est accompagné d'aucune indication de localité provien- 


nent des environs de Genève. 
TRÉMATODES 


Gyrodactylus medius Kathariner, sur les branchies de 
Cyprinus auratus Cuv., très nombreux, décembre. 

G. elegans Nordm., sur les branchies de Phoxinus lacvis 
Agass., avril. 

Dactylogyrus fallax Wag., sur les branchies de Cyprinus 
auratus Cuv., peu nombreux, décembre. 

Ancyrocephalus monenteron Wag., sur les branchies d’Esox 
lucius L., décembre. 

Catatropts verrucosa (Frôl.), intestin de Cygnus ater, janvier, 
mars ; intestin de Fuligula marila L. Q, décembre et de Fuli- 
gula ferina &, février, mars. 

Paramonostomum alveatum (Mehl.), intestin de Somateria 
mollissima L., décembre. 

Diplodiscus subclavatus (Gœze), rectum de Rana esculenta 
L., de Bufo vulgaris Laur. Nous n'avons pas rencontré cette 
espèce chez les Amphibiens suivants: Rana temporaria L. 
(233 individus), Triton palmatus Schneid. (81), T. alpestris 
Laur. (39, T. cristatus Laur. (39), Bombinator pachypus Fit. 
(38), Bufo calamita Laur. (28), Hyla viridis Laur. (3), Sala- 
mandra maculosa Laur (93). Pour la première fois, nous signa- 
lons cette espèce dans le rectum de Tropidonotus natrix Kubhl. 
Il s'agissait de deux individus, encore jeunes, car ils ne por- 
aient pas d'œufs et possédaient encore les taches pigmentaires 
qui caractérisent la Cercaire de cette espèce (Cercaria diploco- 
lylea). Ils mesuraient 1"",45 et 1"" 62. La présence de cet 
Amphistome chez la Couleuvre à collier s'explique facilement 
si l’on se rappelle que ce Serpent cherche volontiers sa nourri- 
ture dans l’eau et que la Cercaire du D. subclavatus s'enkyste 
dans la vase du fond. 
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Azygia lucit (O.F.M.) (— Distomum tereticolle Rud.), Intestin 
de Salmo lacustris L. ©, Rhône, septembre. Déjà signalé par 
par ZSCHOKKE". 

Cercorchis nematoides (Mühl.), intestin de Troptdonotus 
natrix Kuhl. ; 

Allocreadium isoporum (Looss), intestin de Gobio gobio )L.), 
Léman, juin. Deux individus étaient fixés sur les branchies. A 
notre connaissance, ce Distome n'avait pas encore été ren- 
contré chez le Goujon. 

Allocreadium . angusticolle (Hausmann), Intestin de Cottus 
gobio L. Les dimensions de la plupart des individus étaient 
supérieures à celles que Hausmanx attribue à cette espece. Le 
plus grand des individus mesurait: long. totale, 2"%,8; ven- 
touse buccale, 0,21 sur 0"",18 ; ventouse ventrale, 0"",42 sur 
mm 33: œufs, 0"" 065. 

Crepidostonmum: farionis (O.F.M. (— D. laureatum Zed.), 
intestin de Salmo lacustris L., avril, décembre. Chez une 
Truite un de ces Distomes était fixé sur les branchies. 

Bunodera luciopercae (O.F.M.) (= D. nodulosum Zed.), in- 
teslin de 7rutta lacustris L., mars. Une de ces Truites hébergeait 
un individu dans ses branchies. Intestin de Perca fluvratilis L. 
Signalé par ZscHokkE chez ce Poisson. 

Echinostomum revolutum (Frôl.), intestin de Cygnus olor 
domesticus L., décembre, de C. melanocoryphus Mol. mai, de 
Fuligüla ferina L., janvier, février, de Netta rufina Pall., 
novembre, de Larus tridactylus L., décembre. 

Paraphystomum radiatum (Duj.), intestin de Phalacrocorax 
carbo (L.), novembre. 

Echinoparychium recurvatum (v. Linst.), intestin de Soma- 
teria mollissima (L.), décembre, de Fuligula ferina L., janvier 
et février, de Fuligula cristata (Steph.), février, de Fuligula 
marila L., novembre. 

Mesorchis denticulatus (Rud.), intestin de Podiceps crista- 
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1 Zscuokke, F. Recherches sur l'organisation et La distribution des Vers 


parasites des Poissons d'eau douce. Arch. Biol., vol. 5, 188%. 
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Cryptocotyle concavum Crepl., intestin de Somateria mollis- 


sima (L.), décembre. Signalé pour la première fois chez l’'Eider: 


Gorgodera cygnoides (Zed.), vessie urinaire de Rana escu- 
lenta L.. de Bombinator pachypus Fitz, de Bufo vulgaris Laur., 
de ana temporarta L. 

Phyllodistomum folium (v. OIf.), vessie urinaire de Lotta 
lota L.. Signalé pour la première fois chez la Lotte. 

Macrodera longicollis (Abildg.) — D. naja Rud.), poumon 
et réservoir du poumon de Tropidonotus natrix Kulbl, juin et 
juillet, Genève et Tessin. 

Pneumonoeces vartegalus (Rud.). poumon de Rana esculenta, 
de Bombinator pachypus. 

Haplometra cylindracea (Zed.), poumon de Rana temporarta, 
Jura bernois. 

Opisthioglyphe ranae Frôl.) (= D. endolobum Duij.), intestin 
de Salamandra maculosa, de Rana temporartia, Jura bernois, 
de Rana esculenta, Geneve et Tessin, de Triton cristatus Laur., 
de Hyla viridis Laur. C’est pour la première fois que ce Distome 
est signalé chez la Rainette. 

Plagiorchis mentulatus (Rud.), intestin de Lacerta viridis 
Daud., Tessin. Cette espèce n'avait été rencontrée jusqu à pré- 
sent que chez Tropidonotus natrix. Les exemplaires que nous 
avons trouvés chez le Lézard vert atteignaient 4"",2 de long, 
tandis que les dimensions habituelles sont de 1,5 à 2". 

Prosthogonimus cuneatus (Rud.), bourse de Fabricitis de 
Cygnus olor domesticus L. 

Pleurogenes claviger (Rud.), intestin de Bufo vulgaris, de 
Rana temporaria, Jura bernois, de Rana esculenta, Tessin et 
de Hyla viridis. Rencontré pour la première fois chez cette 
derniere espèce. 

Pleurogenes medians (OIss.), intestin de Rana esculenta, 
Tessin, de Triton palmatus Schneïd., lae Vert (Vaud). Pas signalé 
jusqu'à présent chez ce Triton. 

Prosotocus confusus Looss, intestin de Rana esculenta, juin, 
Genève et Tessin. | 


Lecithodendrium ascidia (van Ben.), intestin de Vespertilio 
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murinus L. Les dimensions des quatre individus que nous 
avons trouvés sont un peu inférieures à celles que Braux ‘attribue 
à cette espèce. Longueur 0"",62 à 0"",82; ventouse buccale, 
02,050 à 02.066 : ventouse ventrale, 0.037 à 0,047 ; œufs; 
OM,018 à 0,022. Ces mensurations ont été faites sur des 
animaux fixés, mais néanmoins ceux-ci, à l’élat frais, devaient 
être encore assez inférieurs en dimensions à ceux mesurés 
par Braux (long. 1"",18, ventouse buccale 0"",082, ventouse 
ventrale 0" 075). 

Brachycoelium salamandrae (Frôl.) (= D. crassicolle Rud.), 
intestin de Salamandra maculosa, de Bufo vulgaris, Tessin et 
Genève, de Triton palmatus Schneider. Signalé pour la pre- 
mière fois chez ce Triton. 

Leptophallus nigrovenosus (Bellingh.) (= D. signatum Duj.), 
æsophage de Tropidonotus natrix, mai. 

Harmostomum fuscatum (Rud.), intestin de Garrulus glan- 
darius Vieil. Les ventouses buccale (0"".25-0"% 27) et ventrale 
(0"%,27-0"",29) sont plus grandes que chez les individus mesurés 
par Braun? (v. buccale, 0"",208 : v. ventrale, 0"",163). Dans 
l'intestin d’Oedicnemus crepilans Temm. et de Sfurnus vul- 
garis L., nous avons trouvé des Distomes jeunes que nous 
sommes tentés de rattacher à cette espèce. 

Mesotretes peregrinus Braun, intestin de Rhinolophus hippo- 
sideros Bechst, novembre, pied du Jura. Il s'agit là d’une var. 
‘minor de l'espèce décrite par Braun’ chez le Rhinolophus fer- 
rum-equinum Keys. Blas. Voici les dimensions de lespèce- 
type et de notre var. »#inor : 

Espèce type var. Minor 
Longueur 7-8"" Pre EE) 
Ventouse buccale 02% 364 sur 0°2,312/S0mm075 


Ventouse ventrale 0,573 OS OA QE) 
Oeufs 0"",059 D'INDE? 6 


! Braux, M. Trematoden der Chiroptera: Ann. K.K. Hofmus. Wien, vol. 15, 


1900. 
? Braun, M. Fascioliden der Vügel. Zool. Jahrb. Abt. Svst., Bd. 16, 1902. 
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Bien que les différences de dimensions entre ces deux formes 
ne soient pas exactement proportionnelles aux différences de 
dimensions des hôtes (2. ferrum-equinum, longueur totale 
O®® 090 à 0,096 : 2. kipposideros, 0"",065 à 0"",670), on peut 
néanmoins attribuer la petite taille de notre variété au fait, 
contasté déjà pour d’autres espèces, qu'elle habite un hôte plus 
petit que celui de la forme type. 

Sphærostomum  bramae (O.F.M.) (— D. globiporum Rud.), 
intestin de Leuciscus rutilus (L.), de Squalius cephalus (L.), 
d'Alburnus lucidus Heck. et de Cyprinus carpio (L.. Déja si- 
gnalé par ZscnokkE chez les deux premières espèces. 

Leucochloridium macrostomum (Rud.), intestin de Turdus 
merula L., mars. Trois individus de taille un peu supérieure 
aux dimensions habituelles. 

Hemistomunm spathaceum (Rud.), intestin de Larus tridactylus 
L., décembre, de Larus ridibundus (L.), janvier, mars, de Larus 
canus L.. décembre ; 52 individus variant de 2"",4 à 4"m2 de 
longueur; les différences de dimension portent surtout sur la 
partie postérieure. 

Strigea variegata (Crepl.,, bourse de Fabricius de Podiceps 
cristatus L., décembre. 

Codonocephalus urnigerus (Rud.), enkvstés sur viscères et 
muscles de Rana esculenta, marais de Villeneuve (Vaud). 

letracotyle crystallina(Rud.), enkystés chez Rana esculenta, 
Tessin. 

letracotyle colubri v. Linstow., enkystés dans le tissu con- 
joncüif de Tropidonotus natrix, Tessin. 

Tetracotyle percae fluviatilis v. Linstow, enkystés sur le foie, 
le cœur, l'intestin et le mésentère de Gobio gobio (L.), Léman, 
juin. Signalé pour la première fois chez le Goujon. 

Cercaria limnæae ovatae v. Linstow, dans Limnæa limosa 
L.) et Limnæa peregra (O.F.M.), mai, Pinchat, près Genève. 

Cercaria micracantha Dies., dans Limnæa palustris (O.F.M.), 
Rouelbeau, près Geneve. 

Cercaria gorgoderae cygnoidis (Zed.), bre, étangs de Bernex, 


pres Genève (DE. PEXARD leg. : 
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Cercaria gracilis La Val., libre, marais de Rouelbeau, près 
Genève (D' E. Penarp leg:.). ? 

Cercaria microcotyle Fil., dans Paludina vivipara L., lac 
Majeur, octobre. 


ACANTHOCÉPHALES. 


Echinorhynchus  striatus Gœze. Intestin d’Ardetta  mi- 


nuta (L.). 

Centrorhynchus  aluconis (O.F.M.. Intestin de Syrnium 
aluco L. 

Acanthocephalus lucit (O.F.M.) — ÆE. angustatus (Rud.). 


Intestin de Perca fluviatilis L. Q. Léman, avril, 5 individus. 
Déjà signalé par ZSCHOkKkE. 

Acanthocephalus anguillae (O.F.M.) — Æ. globulosus Rud... 
Intestin de Salmo lacustris L. g', décembre, Rhône. 

Acanthocephalus ranae (Schrank) (— ÆE. hæruca Rud.). 
Intestin de Bufo vulgaris Laur., Tessin, de Salamandra macu- 
losa Laur., Tessin, de Rana temporaria L., de À. esculenta L. 
Genève, Jura bernois et Tessin!, de Bombinator pachypus Fitz. 
Nous n'avons pas rencontré cette espèce chez les Amphibiens 
suivants : Pelobates fuscus Wagler (8 individus, Bufo calamita 
Laur. (28 individus), Trito palmatus Schneid. (81 individus), T. 
cristatus Laur. (39 individus), Æyla viridis Laur. (3 individus). 

Polymorphus minutus (Gœze) (— E. polymorphus Brems.). 
Intestin de Cygnus olor domesticus, mars, novembre, décembre, 
jusqu’à une trentaine d'individus dans le même hôte; intestin 
de Somateria mollissima (L.), décembre, chiffre maximum de 
Vers 154; intestin de Fuligula marilaL.®, décembre, 156 Vers ; 
intestin de Fuligula cristata (Steph.) o', février, 15 Vers; intestin 
de Fuligula ferina Li. ©, février, mars ; intestin de Aarelda 
glacialis L., avril; intestin d’Anas boschas L., février, 5 Vers ; 


intestin de Netta rufina Pall. G', novembre, 1 Ver. 


1 Voir: Axpré, E. Xecherches parasitologiques sur les amphibiens de la Suisse. 
]. Rev. suisse Zool., vol. 20, 1912 : Zbid, II. vol. 21, 1913. 
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Pomphorhynchus lævis (0.F.M.) (= £. proteus \Vestrumb.. 
Intestin de Silurus glanis L., lac de Morat, avril, 22 Vers; 
intestin de Thymallus vulgaris Nils., Arve, mai, signalé déjà 
par ZSCHOKKE. A 

Echinorhynchus sp. ? intestin de Lutra lutra (L.), Rhône, 
janvier. 

Echinorhynchus sp.? enkysté sur la paroi de l'intestin de 


Lacerta viridis Daud., Tessin, mai. 
CESTODES ET NÉMATODES. 


Dans le cours de nos recherches pa asitologiques, nous avons 
fréquemment rencontré des Cestodes et des Nématodes ; mais. 
comme nous ne nous sommes jamais spécialisé dans létude 
de ces groupes, nos déterminations, sauf pour les espèces 
courantes ou très caractéristiques, auraient été sujeltes à 
caution. Aussi nous bornerons-nous aux quelques mentions qui 
suivent. 

Cœnurus serialis P. Gervais, dans la cavité abdominale du 
Lapin. Ce Cysticerque était logé entre le péritoine et la paroi 
dorsale de la cavité abdominale ; il formait une masse, à peu 
près sphérique, pesant 1,085 kilog. et contenant 850 cm° de 
liquide. D'après BaïLzer, cité par Raizzer!, le Cœnurus serialis 
peut atteindre le volume d’un œuf de Poule; celui que nous 
avons observé avait les dimensions d’une très grosse pomme ; 
son diamètre était d’une quinzaine de centimètres. Il renfer- 
mait de nombreuses vésicules-filles. La présence d’une masse 
pareille dans l'abdomen d’un Lapin avait nécessairement entrainé 
des déplacements importants des organes. Le rein droit, en par- 
ticulier, était refoulé vers l'extérieur et notablement déformé. 
Le même Lapin hébergeait en outre des Cysticercus pisiformis 
Zed. Le C. serialis a été signalé déjà une fois en Suisse par 
GALLI-V ALERIO*. ; 

Cysticercus hymenolepidis anatinae (Krabbe), dans Cypris 


! Ranver, Traité de zoologie médicale et agricole. Paris 1895, p. 257. 
? Gauui-Vacerio. Notes de parasilologie. Centralbl. für Bakt. und Parasiten- 
kunde. I. Abt., Bd. 5 Le p: 538, 1909. 
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sp. ? marais de Rouelbeau, près Genève (D' E. PExarp leo:.). 
Les Cypris étaient parasitées dans la proportion de 1 sur 30 à 
peu pres. 

Plérocercoïdes de Dibothriocephalus latus (L.), sur la paroi 
de l'intestin de Lotta lota (L.), Léman. : 

Ichthyotenia percae (O.F.M.) (— 7. ocellata Rud.), intestin et 
appendices pyloriques de Coregonus fera Jur., Léman, novembre, 
de Coregonus hiemalis Jur., Léman, décembre et de Coregonus 
exiguus bondella Fatio, lac de Neuchâtel. Sauf erreur, ce Ténia 
n'a pas encore été signalé chez ces deux dernières espèces. 

Ligula intestinalis (L.), intestin de Æissa tridactyla l.). Cette 
espèce est fréquente chez de nombreux Oiseaux aquatiques ; et 
si nous la mentlionnons encore ici, c’est à cause de la masse 
particulièrement volumineuse que les nombreux individus 
formaient dans l'intestin de la Mouette tridactyle. Cette masse 
pesait 30 grammes, tandis que le poids de lhôte était de 
300 grammes. 

Pour les Nématodes nous mentionnerons seulement: 

Agamonematodum tritonis v. Linstow, enkysté sur la paroi 
de l'intestin et du rectum de Triton alpestris Laur. (détermina- 
tion de von LiNSTOW). | 

Ancyracanthus denudatus v. Linstow, intestin de Phoxinus 
lævis Agass., mars. Tous les individus observés possédaient 
7 papilles préanales, tandis que v. Lixsrow en attribue 8 à cette 
espèce. 
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VORBEMERKUNGEN. 


Die vorliegende Arbeit wurde vom Frühjahr 1914 bis zum 
Frühjahr 1916 an der Zoologischen Anstalt der Universität 
Basel ausgeführt; sie erlitt jedoch durch die Eidgenüssische 
Kriegsmobilmachung längere Unterbrechungen. 

Ihren Ausgangspunkt bildete eine von Sir ARNOLD THEILER 
(Pretoria) der Anstalt geschenkte Sammlung von Reptilien- 
cestoden. Der Verfasser hatte die Aufgabe, dieselben zu bear- 
beiten. Als Ergänzung diente eine Anzahl Flaschen aus dem 
Berliner Museum, die mir von Herrn Professor Cozuix in 
freundlicher Weise zur Verfügung gestellt wurden. 

Das Ziel der Untersuchungen war, die Taenien unter diesen 
Cestoden, also die zur Familie der /chthyotaentiidae Ariola, 
sowie zu den Genera Oochoristica Luehe und Panceria Sios- 
sich gehôürenden Formen anatomisch zu bearbeiten, und unter 
Verwertung der so gewonnenen Resultate, die bisher bekann- 
ten Verwandten dieser Formen einer Revision zu unterziehen. 
Es zeigte sich aber bald, dass dieses Ziel viel zu weit gesteckt 
war, denn schon die Ichthyotaenien allein boten des Interessan- 
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ten übergenug. Deshalb, und weil der Inhalt der Arbeit durch 
das Einbeziehen auch der andern Formen viel zu heterogen 
geworden wäre, wurden die Untersuchungen dann auf die 
Ichthyotaenien beschränkt. 

Zur Orientierung dürfte hier ein kurzer historischer Ueber- 
blick über die Entwicklung der einschlägigen Kenntnisse am 
Platze sein. Die älteste, aus Reptilien bekannte Ichthyotaenie, 
ist Ophiotaenia racemosa Rud. 1819. Sie hat systematisch bis 
heute vüllige Gültigkeit behalten. 

1. lactea Leidy 1854 dagegen ist eine Species inquierenda 
und ausserdem jedenfalls noch mit ©. marenzelleri identisch 
La Rue, 1914, pag. 208). Infolgedessen wurde sie in dieser 
Arbeit gar nicht berücksichtigt. 

letrabothrium gerrardii Baird stammt zwar aus dem Jahr 
1860. Da die Art aber eigentlich erst 1899 von MoxTicELrI ein- 
deutig beschrieben worden ist, kônnte man sie füglich zu den 
neueren Formen zählen. 

Von 1860 an wurden lange keine neuen Spezies bekannt, bis 
1894 LœNxBERG sein Tetrabothrium trionychium beschrieb. Die 
Arbeit des schwedischen Autors ist namentlhich deshalb von 
Bedeutung, weil er darin zum ersten Mal die Tænien aus Fi- 
schen unter einem einheitlichen Gesichtspunkt als /chthyo- 
lænien zusammenfasste. Infolgedessen ist die Schrift als der 
eigentliche Ausgangspunkt der heutigen Ichthyotænienfor- 
schune zu betrachten. Das Auflinden dieses Gesichtspunktes, 
der in dem Genusnamen /chthyotænia seinen systematischen 
Ausdruck findet, hat diese Forschung überhaupt erst ermüg- 
licht. Wir dürfen den Namen also nicht als einfache systemati- 
sche Bezeichnung auffassen, sondern als den Ausdruck des 
leitenden Prinzips, das allen dahin gehôrenden Untersuchun- 
gen zu Grunde liegt. Das ist für mich ein Grund mehr, ihm 
oewenüber dem von La RuE wiederausgegrabenen Proteocepha- 
lus Weinland den Vorzug zu gehen. 

Die befruchtende Wirkung der LœnnBerG’schen Erkenntnis 
zeigt sich denn sofortin einem Anschwellen der Ichthyotænien- 


literatur : 1895 kommt FunRrMANNSs /. lLœænnbergti, 1896 RIGGEN- 
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BACHS grosse Monographie, 1898 beschreibt Barrois seine 
Oplhiotænia marenzelleri und ©. calmettei, und ParoxA ©. fri- 
meresurL. 

Rasch hintereinander folgen von v. Rarz (1901) Acanthotænia 
saccifera und biroi aus Varanus sp., von Parona (1901) ©. nat- 
tereri, und 1903 von v. Lixsrow À. shipleyi. Von demselben Au- 
tor kommt 1908 ©. piementata, so dass für ScawaRz’ zusammen- 
fassende Arbeit (1908) schon ziemlich viel Material beisammen 
War. 

Die folgenden Formen sind Batrachotænia filaroides (La Rue) 
1909, À. tidswelli Johnston 1909, B. schultzei (Hungerbühler) 
1910, B. kylæ Johnston 1912 und Acanthotænia gallardi John- 
ston 1912. 

Das Jahr 1913 bringt uns von Bepparp (1913 a-c) gleich vier 
Ophiotænia und drei Acanthotænia. Es scheint, dass dem 
Autor recht gutes, z. T. lebendes Material, zur Verfügung 
stand, doch entsprechen ‘dem die in mancher Hinsicht recht 
dürftigen Beschreibungen nicht. Benpar begnüot sich meis- 
tens damit, einige Punkte in der Organisation seiner Objekte 
mit aller Ausführlichkeit zu behandeln, und der ganze übrige 
Bau ist oft mit keinem Worte erwähnt. In den meisten Fällen 
sind nicht einmal die allerwichtigsten systematischen Merk- 
male angegeben. 

Als Hauptwerk auf unserm Gebiet ist La Rues Revision der 
Familie der Proteocephaliden anzusehen, in dem der Verfasser 
eine Unmenge Material mit rührender Geduld zusammenge- 
agen und gesichtet hat. Dieses Ordnen ist auch der Haupt- 
zweck von La Rues Arbeit; alloemeine Gesichtspunkte sucht 
La RuE nicht. Er stellt, allerdings schon 1911, für die /chthyo- 
lænten aus Schlangen das Genus Oplhiotænta La Rue auf, und 
sucht daneben den alten Genusnamen Proteocephalus Weinland 
wieder einzuführen. Ich kann mich seinem Vorgehen nicht an- 
schliessen, denn mit denselben Gründen, mit denen er die 
Gülugkeit des Namens Proteocephalus beweisen will, sucht er 
die Ungültigkeit des Namens Tetracotyle Monticellinachzuwei- 


sen. Diese Inkonsequenz entwertet La Rues Argumente. Auch 
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Meccrrr 41914) hat sie erkannt und den Namen /chthyoltænia 
wieder aufgenommen, und in neuerer Zeit hat auch \WaGxEr 
1915 diesen wieder angewendet. FunrMaNx (1916) scheint da- 
gegen La Rues Standpunkt einzunehmen. Für die Beibehaltung 
des Namens /chthyotænta sprichtes auch, dass der Name Ophio- 
tænia von La Rue selbst in Analogie mit dem genannten ge- 
bildet wurde. und seinen Wertnatürlich verliert, wenn ernicht 
mehr als Parallelbezeichnung zu /chthyolænia angewendet wer- 
den kann. — An neuen Reptilientænien bringt La RuE zwei: 
Ophiotænia grandis und O. perspicua. 

Durch die vorliegende Arbeit wird die Zahl der Ophiolænta- 
Arten um acht, die der Acanthotænia-Arten um zwei erhôht. 
Ausserdem konnte ich durch Untersuchung der Typen von 
Rupozpnis Taenia racemosa die Beschreibung dieser Form 
noch in einigen Punkten ergänzen, und zum Schluss noch einige 
Angaben über 7. colubri machen. 

Die Arbeit teile ich in drei Teile: der erste enthält die Be- 
schreibung von elf Reptilientænien. Im zweiten soll der Ver- 
such gemacht werden, festzustellen, ob sich 1m Bau der 
verschiedenen Formen gemeinsame Züge und Richtlinien 
erkennen lassen. Im létzten Teil endlich soHen auf Grund der 
dabei gemachten Erfahrungen die Verwandtschaftsbeziehungen 
zwischen den Spezies diskutiert, und ein Entwurf eines natür- 
lichen Systems der Ichthyotaenien aufgestellt werden. 

Methodisch müchte ich bemerken, dassich bei der Beschrei- 
bung der einzelnen Formen, gemäss einem im zweiten Teil 
aufsestellten Grundsatz, soweit es die Beschaffenheit des 
Materials erlaubte, alle Organe berücksichtigt habe, und alle 
Merkmale herauszuarbeiten suchte. Vôllig unberücksichtigt 
geblieben ist aus naheliegenden Gründen nur das Nervensy- 
stem. Besondern Wert legte ich dabeï auf die den Habitus be- 
stimmenden Merkmale. Die Frage nach den Zwischenwirten 
der einzelnen Formen musste natürlich ebenfalls aus dem Kreis 
der Betrachtung ausscheiden. 

Die Untersuchungstechnik war eine sehr einfache. Wo im- 


mer angängis, wurde soviel wie môglich an Totalpräparaten 
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gearbeitet, wozu die Ichthyotaenien in hohem Masse geeignet 
sind. Die Färbung erfolgte mit Alauncarmin. Von altem Spiri- 
tusmaterial (die Runorprischen Formen haben das ehrwürdige 
Alter von über hundert Jahren, einige andere sind nicht viels 
junger), das sowohl Alaun- als auch Boraxearmin und den Hæ- 
matoxylinmischungen unzugänglich war, und dessen Bearbei- 
tung manchmal hoffnungslos erschien, konnten mitunter durch 
behandeln mit alkoholischen Lüsungen von Bleu de Lyon noch 
brauchbare Präparate hergestellt werden. Schnitte wurden sehr 
ausgiebig angewendet, und mit Derarierps Hæmatoxylin und 
Eosin, zur Abwechslung auch etwa mit HetpExHAINS Eisenhæ- 
matoxylin oder nach MarLory gefärbt. Ich machte die Erfahrung, 
dass gut orienlierte Sagittalschnitte manchmal wertvoller sind 
als Querschnitte, und dass sorgfältig hergestellte Frontal- 
schnitte, wenn man einmal an sie gewühnt ist, eigentlich un- 
enthbehrlich sind. 

Das Typenmaterial der Tueizer schen Sammlung befindet 
sich in der Zoologischen Anstalt in Basel, das übrige 1m Ber- 
liner Museum. 

Endlichseies mir noch gestattet,allen denen, die mir imVerlauf 
meiner Untersuchungen ïhre Unterstützung zu Teil werden 
liessen, meinen herzlichen Dank auszusprechen, in erster Linie 
meinem hochverehrten Lehrer, Herrn Professor Dr. F. ZscHok- 
KE, der mit regem Interesse meine Arbeit fôrderte, und mir 
bei jeder Gelegenheit mit seinem reichen Schatz an Erfabrun- 
gen zur Seite stand. Dann aber auch Herrn Dr. C. v. JANICKY, 
dem ich die Einführung in die helminthologische Wissenschaft 
verdanke, und der mir jederzeit seine wertvolle Hilfe angedei- 
hen liess. Ferner Herrn Professor Dr. Anton Cozux, der mir 
das Material zur Verfügung stellte, und mir auch später brief- 
lich manchen Rat erteilte ; Herrn Dr. Jean Roux, vom Basler 
Museum. der mir als Reptilienspezialist die Liste der Wirte 
bereinigen half, und mir viel Zeit und Mühe opferte, endlich 
Herrn Dr. R. MExZEz, der mil grossem Interesse den Fortgang 
der Arbeit verfolete, und mir den Bezug des Berliner Materials 
vermittelte. 
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ERSTER TEIL. 


2 Opliotaenta theileri n. sp. 


Länge 40-50°", Grôsste Breite 4". Erste Proglottiden 15mal 
breiter als lang, reife 11/2-2mal so lang als breit. Dicke 1 : 10-12. 
Scolex kugelig, 400 y breit, Saugnäpfe 150 uw. Keine apicalen 
Differenzierungen. Hals 300 y breit. Cuticula dick, Subcuticula 
vacuolisiert. Parenchym engmaschig, Muskulatur stark, Längs- 
nerven weit median. Geschlechtsoffinungen in der Randmitte, 
Genitalsinus vorhanden. Cirrusbeutel 1: 4-5, Ductus ejacula- 
torius aufoæewunden, Knäuel des Vas deferens langgestreckt, 
median vom Cirrusbeutel. Hodenfollikel 160-210-310, in den 
Seitenfeldern, 85 y. Ovartflügel quergestreckt. Vagina bewim- 
pert, mit Schlingen vor dem Ovar und Receptaculum dahinter. 
Seminalgang mit Epithel. Dottergänge entspringen vor dem 
Hinterende der Dotterstücke. Uterus mit 25-40 Divertikeln, 
15 Uterinporen. Embryonen 18 x. Hauptgefässe wellenformig, 
mit zahlreichen Duplikaturen und Foramina secundaria, End- 
blase vorhanden, keine Quercommissuren in den Proglottiden. 

Habitat: Naja haje, Südafrika. 

Ein Glas der Taerer schen Sammlung enthält eine ziemliche 
Menge von Strobilafragmenten, die nach einem beiliegenden 
Zettel am 23. November 1908 einer Naja haje Merrem (ägyp- 
tüische Brillenschlange), entnommen sind. Es finden sich dar- 
unter noch sehr lange Stücke, wie das Material überhaupt sehr 
cut erhalten ist. Obschon es sich in Alkohol befindet, lässt 
doch ein leichter Formolgeruch erkennen, dass es in dieser 
Flüssigkeit konserviert wurde. 

Oplhiotaenia theilert gehôrt zu den grüssten Formen unter 
den Ophiotaenien. Es fanden sich noch vollständige Exemplare 
mit mehr als 30°" Länge. Das grôsste Fragment, das gefunden 
“wurde, erreichte 38%, und trug keinen Scolex mehr. Es hatte 
eine maximale Breite von 31/2"", und reife Proglottiden. Eine 


andere Strobila von 22°" Länge und 4"" Breite zeigte noch 
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keine reifen Proglottiden. Eine totale Länge von 40-50", wenn 
nicht mehr, darf also jedenfalls schon angenommen werden. 

Der Scolex (Fig. 2) zeigt sehr einfache Verhältnisse. Er 
hat eine schwach keulenfürmige Gestalt, und bildet nur eine 
unbedeutende Auftreibung des vordern Endes der Strobila. 
Er ist vorn abgerundet, und geht nach hinten fast unmerklich 
in den nur wenig schmäleren Hals über. Bisweilen kann er 
sehr stark kontrahiert sein, so dass dann seine Gestalt nicht 
mehr eine so ebenmässige ist. Der Form entsprechend liegt 
die Zone der grüssten Breite, in der die vier Saugnäpfe ge- 
legen sind, nicht ganz vorn. Seine Breite beträgt normaler- 
weise 400 y. In dorsoventraler Richtung ist der Scolex ziem- 
hich abgeflacht. Die Saugnäple sind etwas nach vorn und 
auswärts gerichtet. Sie sind kreisrund. Ihr Durchmesser be- 
trägt 150 y, sie sind also nicht halb so breit wie der Scolex. 
Infolgedessen berühren sie mit ihren äussern Rändern den 
Seitenrand des Scolex nicht, und lassen auch in der Median- 
linie eine ziemlich breite Lücke zwischen sich frei, die gewühn- 
ich noch zu einer Furche vertieft ist. Es ist kein fünfter Saug- 
napf vorhanden, und in den apicalen Teilen fehlen alle besôn- 
dern Differenzierungen. 

Die Länge des Halses, von der schmalsten Stelle hinter 
dem Scolex bis zu den allerersten Spuren von Preglottisgrenzen 
beträgt 5"" oder elwas mehr. Der Hals ist unmittelbar hinter 
dem Scolex am schmälsten : seine Breite beträgt hier 300 w. 
Dann nimmt sie langsam zu und beträgt in der Zone der be- 
ginnenden Gliederung etwa 1"", also mehr als das Doppelte 
der Scolexbreite. 

Die Strobila ist sehr dünn. Sie ist ein gleichfürmiges 
Band und enthehrt äusserlich jeder Spur von Gliederung. Die 
Proglottiden sind also mit ihrer ganzen Breite verwachsen, 
und es treten keine Einkerbungen zwischen ihnen auf. Die 
ersten Proglottiden sind sehr kurz und breit, ihre Länge ist 
nur etwa gleich dem 15. Teil der Breite. Diese beträgt 1-11/2", 
Das Wachstum der Glieder verläuft sehr regelmässige, indem 


sowohl die Länge als die Breite langsam und stetig zunehmen. 
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Geschlechtsreife Proglottiden sind etwa quadratisch, vielleicht 


auch etwas länger, 


= 


reife etwa 11/2-2 mal so lang als breit (2,7 
lang und 4"",7 breit) (Texfig. 1). Die Strobila ist sehr dünn ; in 
reifen Gliedern beträgt ihre Dicke 200-250 », bei einer Breite 
der Proglottiden von 2500 w. 

Die Cuticula ist zirka 104 dick, aber nur selten intakt 
erhalten. Sie besteht aus zwei Schichten : die untere ist ziem- 
lich homogen, die obere macht manchmal den Eindruck, als 
ob sie aus feinen, senkrecht zur 
Oberfläche stehenden Stäbchen 
zusammengeselzt wäre, doch ist 
diese obere Schicht selten gut 
erhalten. Es scheint, dass sie 
durch irgendwelche Bewegungen 
in Darm des Wirtes abgescheuert 
Wird. 

Die Subcuticularschicht 
(Fig. 4) ist sehr eigentümlich ge- 
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baut. Sie besteht aus ziemlich 
schlanken, am proximalen Ende 
etwas verbreiterten Zellen. Diese 
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sind sehr lang und stehen meis- 


tens nicht nur in einfacher Schicht. 
et Oo ein Ihre Länge beträgt im Mittel um 
n. sp. Proglottis, x 15. 40 y. Diese Zellen besitzen ein sehr 
stark vacuolisiertes Plasma. Ihr 

lôffelstielähnlich verbreitertes, proximales Ende ist erfüllt von 
srossen Vacuolen, die oft die ganze Breite der Zellen einneh- 
men. Gelegentlich findet sich nur eine einzige grosse Vacuole, 
oft istaber auch eine Anzahl grüsserer und kleinerer vorhan- 
den, bis zu sechs und noch mehr. Nicht immer sind sie auf das 
freie Ende der Zellen beschränkt, oft finden sie sich im ganzen 
Lelleib bis gegen das äussere Ende in eng aufgeschlossener 
Reihe, so dass vom Plasma fast nichts übrig bleibt. Immer liegt 
der Kern der Zellen ziemlich weit aussen im basalen stielformi 
gen Teil der Zelle. Peripher sitzen die Zellen mit sehr stark 
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verbreiterter Basis der Basalmembran auf. Diese Vacuolisierung 
der Subcuticula ist sehr charakteristisch für ©. therleri. Das 
Parenchym ist ziemlich engmaschig, doch nicht zu sehr. Es 
fehlen Fetteinschlüsse in ihm. 

Die Muskulatur ist im allgemeinen recht stark, mament- 
lich die Lângsmuskulatur. Die Muskulatur des Scolex war der 
Untersuchung nicht zugänglich, denn auf Schnitten war nichts 
mehr zu sehen. Einzig an Totalpräparaten zeigte sich, dass 
die beiden vertikalen Muskelkreuze zwischen den dorsalen und 
ventralen Saugnäpfen sehr gut entwickelt sind. In der Stro- 
bila ist die Längsmuskulatur gut ausgebildet. Die subcuticu- 
laren Längsmuskeln finden sich unmittelbar unter den Ring- 
muskeln des Hautmuskelschlauchs, in einfacher Lage, die sich 
nirgends verstärkt, sondern auf dem ganzen Umfang eines 
Querschnittes gleich bleibt. Die innern Längsmuskelfasern 
sind ausserordentlich zahlreich, und bilden einen zwar lockern, 
aber doch ununterbrochenen ansehnlichen Ring um die Mark- 
schicht. Es werden keine Bündel gebildet, man kann aber 
immerhin ein Zusammentreten der Fasern zu einzelnen Grup- 
pen bemerken. Deren Bestände wechseln aber, da immer 
einzelne Fasern aus den Gruppen austreten und sich einer 
andern zugesellen, so dass von richtigen durchgehenden Mus- 
kelbündeln keine Rede sein kann. 

Neben den ziemlich kräftigen, 3% dicken Längsfasern er- 
scheinen dann in Querschnitten noch ganz feine, kaum lw 
dicke Querschnitte von längslaufenden Fasern die in dorsoven- 
tralen Reihen angeordnet sind. Auf Sagittalschnitten erkennt 
man aber, dass es sich nicht um Longitudinalfasern handelt, 
sondern um verhältnismässig ziemlich kräftige Dorsoventral- 
fasern. Diese verlaufen aber nicht gestreckt, sondern sind in 
der Sagitialébene in zahlreiche, sehr komplizierte, schlangen- 
formige Windungen gelegt. Die auf- und absteigenden Aeste 
dieser Windungen erscheinen im Querschnitt als dorsoventrale 
Reihen von einzelnen Muskelfasern, die aber eben reihenweise 
zusammengehôüren. Diese ziemlich zahlreichen und mit grossen 


Myoblasten versehenen Dorsoventralfasern verleihen dem 
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Sagittalschnitt ein sehr typisches Aussehen. In der Rinden- 
schicht sind sie schwächer, dafür aber zahlreicher als in der 
Markschicht. Die Transversalmuskeln sind ihnen gegenüber 
ziemlich unscheimbar und wenig entwickelt. 

Vom  Nervensystem 

:kônnen in den Proglot- 
tüiden auf beiden Seiten 
die Hauptstämme fest- 
gestellt werden, die 
nicht sehr kräftig sind. 
Sie liegen zu äusserst, 
ausserhalb der Längs- 
gefasse und des Dotter- 
stocks. Sie umgehen die 
Vagina und den Cirrus- 
beutel auf der dorsalen 
Seite. 

Die beiden  Haupt- 
slimme des Excre- 
tionssystems (Text- 
fig. s) haben durch die 
ganze  Strobila einen 
unregelmässig gewell- 
ten Verlauf. Im Halsteil 


F1G. 2. — Ophiotaenia theileri n. sp. Hauptex- sind sowohl der dorsale 
crelionskanäle einer Proglottis. Totalpräpa- als der ventrale von 
‘at. Vielfache Verzwei ren. Keï Quer- : 
ra ie eue Verzweigungen Keine Quer œleichem Durchmesser, 

commissur. V— Ventralgèfäss, d = Dorsal- O ; R : 

efäss, Cb — Cirrusbeutel. und ihre Biegungen fal- 
len fast zusammen. Am 

Totalpräparat läisst sich noch erkennen, dass das ventrale 

Geläss seinen gewundenen Lauf gegen den Scolex fortsetzt, 

das dorsale dagegen verläuft ungefähr von der schmälsten 

Stelle des Halses an nach vorn, ganz gestreckt. Während die 

ventralen Gefisse noch unmittelbar hinter den Saugnäpfen 

Verzweigungen abgeben, und mittels einer transversalen 


Kommissur mit einander in Verbindung stehen, geben die 


ICHTHYOTAENIEN 189 


dorsalen Gefässe, wenigstens bis zu dem Punkt, wo sie im 
Totalpräparat zwischen den Saugnäpfen verschwinden, keine 
Aeste ab. und nehmen auch von keiner Seite Gefäisse auf. Es 
ist moglich, dass, ähnlich wie dies weiter unten von O. adiposa 
beschrieben werden wird, auch hier keine dorsoventralen Ver- 
bindungen im Excretionssystem des Scolex bestehen. Ent- 
sprechend der grossen Länge der Strobila und dem dadurch 
bedingten langsamen Tempo in der Veränderung der innern 
Organisation der Proglottiden, bleiben die beiden Längsge- 
fisse einander im Durchmesser auf eine weite Strecke ziemlich 
gleich. Erst sehr spät lisst sich am dorsalen Gefiss eine Ab- 
nahme des Durchmessers konstatieren. In dem Masse, wie 
die Proglottiden läinger werden, nimmt auch die Zahl der 
Windungen des ventralen Gefässes zu. Im ferligen Zustand 
ist die Organisation des Gefässystems einer Proglottis fol- 
gende : Das ventrale Gefäss durchzieht mit einem Durch- 
messer von 25-30 y die ganze Proglottis in zahlreichen Schlin- 
gen. An allen Stellen seines Verlaufes kann es nach innen sehr 
starke Verzweigungen absweben, deren Durchmesser oft dem 
des Stammgefisses gleich ist. Diese begleiten das Hauptgefäss 
in geringem Abstand auf sehr weite Strecken, oft durch die 
ganze Proglottis, so dass man auf Querscifnitten den Eindruck 
bekommit, als ob überhaupt auf jeder Seite zwei und drei Ven- 
tralgefässe vorhanden seien. Die Seitengefisse verzweigen 
sich selbst wieder, und diese Verzweigungen stehen mit ein- 
ander in Verbindung oder münden auch in das Hauptgeliss. 
Daneben gehen von diesen, namentlich gesen den Rand zu, 
schwächere Gefisse ab, die in der zwischen dem Hauptstamm 
und dem Nervenstamm gelegenen Zone ebenfalls sehr kompli- 
zierte Netze bilden. Diese Gefisse haben einen Durchmesser 
von 5-10u. Ganz besonders komplizieren sich die Verzwei- 
gungssysteme gegen das Hinterende der Proglottis. Es ist aber 
zu betonen, dass es sich hierbei nicht um Kapillaren oder um 
Sammelgefässe von solchen handelt, sondern um wirkliche 
Duplikaturen der: Hauptgefässe. Die Wimperflanmen liesen in 


der Markschicht, auf jeder Seite in engem Kreis um das Haupt- 
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gefäss. Die aus ihnen hervorgehenden Kapillaren münden, in 
Gruppen von drei oder vier, in feine Sammelgefässe, die dann 
direkt, ohne sich mit andern ihrer Art zu verbinden, in das 
Hauptgefiss oder in sein medianes Begleitgefäss münden. Das 
dorsale Längsgefäss zeigt sich als feiner, etwa 3% starker, 
nemlich dickwandiger Kanal. Es zieht in vielen feinen Win- 
dungen — als ganzes aber doch ziemlich gestreckt — durch 
die Proglottis, und liegt meistens etwas einwärts vom Ventral- 
wefass. Auf seiner Aussenseite trägt es einen dichien Belag 
von Zellen, deren Kerne ohne weiteres sichthar sind. Dem 
ventralen Gefäss geht dieser Zellbelag ab. Das Dorsalgefäss 
steht in Beziehung zu zahlreichen, namentlich transversal ver- 
laufenden, feinen Muskelfasern, nicht aber zur Längsmusku- 
latur. Die erstgenannten umgeben es stellenweise büschel- 
formig. Den Cirrusbeutel und die Vagina umgeht das Ventral- 
gefäss auf der Ventral-, das Dorsalgefäss auf der Dorsalseite, 
das Ovar dagegen kreuzt auch das Dorsalgefäiss auf der Ven- 
tralseite. Beide Gefasse liegen eimwärts von den Dotterstôcken, 
die selbst wieder einwärts vom Hauptnerv liegen. 

Zwischen den Gefässen der beiden Seiten bestehen keine 
Verbindungen : einmal keine dorsoventralen zwischen den 
Gefässen derselben Seite, dann aber ist auch eine transversale 
Kommissur zwischen den beiden ventralen Gefissen ganz be- 
stimmt nicht vorhanden. 

Die Ausmündung des Excretionssystems erfolgt an drei 
Orten. Ueber die Ausmündungen im Scolex konnte nichts be- 
obachtet werden. In der Endproglottis (Textfig. 3) ôffnen sich die 
beiden ventralen Gefisse nach aussen. In der Spitze, die das 
Hinterende der Strobila bildet, nähern sich die beiden Gefäisse 
einander. Jedes von ihnen gibt drei Teile ab : zunächst einen 
kurzen kräftigen Ast, der auf der ventralen Seite der Proglottis 
direkt ins Freie mündet. Dann entspringt aus jedem der 
beiden Stämme, in grosserer oder kleinerer Entfernung vom 
Zusammenfluss, ein kleines Gefiss. Diese beiden ziehen paral- 
lel den Hauptstämmen nach hinten, und vereinigen sich auf 


der Ventralseite. Dabei kann noch eine schwache Auftreibung 
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entstehen, von der feinere Gefisse sich nach der Ventralseite 
ziehen und sich dort üffnen. Endlich vereinigen sich die um 
diese beiden Gefässpaare verminderten Hauptstämme selbst 
in der Medianlinie. An ihrem Zusammenfluss entsteht eine 
deutliche blasenartige Auftreibung, von der ein unpaares me- 
dianes Gefiss nach hinten geht. Dieses ist anfangs ziemlich 
kräftig, verjüngt sich dann und mündet in der Spitze nach 
aussen. Eine Einsenkung der Integuments an dieser Stelle ist 
nicht vorhanden. Die 
beiden dorsalen Gefisse 
begleiten in der End- 
proglottis die beiden 
ventralen noch ein 
Stück weit bis nahe an 
das hintere Ende. Dann 
schliessen sie mit einer 
kaum merkbaren Erwei- 
terung ab, aus der nur 
noch ganz feine Gefisse 


hervorgehen, die den 
Weg fortsetzen, und je- 


; c Fic. 3. — Ophiotaenia theileri n. sp. Aus- 
denfalls hinten auch mündung der ventralen Kanäle in der End- 
nach aussen münden. proglottis. Totalpräparat. >X< 31. Y = Ven- 

- ue tralgefäss, £ — Endblase, ? — Porus der 
Endlich kommuniziert ns 

Endblase. 


das Excretionssystem in 

jeder Proglottis, mittels Foramina secundaria mit der Aus- 
senwelt. Es treten ihrer auf jeder Seite eine grosse Zahl 
auf, unter?denen sich meistens je ein grüsseres befindet. 
Jhre Lage ist eine beliebige. Sie entspringen irgendwo aus 
dem ventralen Gefäiss. Auch die Art und Weise der Aus- 
mündung ist sehr verschieden. Die Zweiggefisse künnen in 
Form von Kkurzen, weiten und geraden ohren direkt vom 
Hauptstamm nach der Ventralseite ziehen und sich dort durch 
die Cuticula ôffne®. Dann kôünnen sie aber auch mehr oder 
weniger kompliziert gewunden sein bis zur Ausmündung. 


Endlich kônnen sie als lange Zweiggelässe aus dem Haupt- 
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stamm entspringen, und in mehr oder weniger gestrecktem 
Verlauf ihm parallel in der Rindenschicht nach vorne ziehen, 
manchmal ein Fünftel bis ein Sechstel der Proglottislänge und 
dann an irgend einer Stelle nach aussen münden. Immer aber 
liegt die Oeffnung auf der Ventralseite und nie am Seitenrand. 

Die Genitalôffnungen liegen am Seitenrand der Pro- 
glottis, unregelmässig abwechselnd, bald rechts, bald links. 


ee 
Sie sind nicht gleichmässig auf die beiden Seiten verteilt, son- 
dern es überwiegt die Zahl der Oeffnungen der einen Seite die 
der andern im Verhältnis von 3:4, das ziemlich genau ein- 
gehalten wird. Dabei kôünnen die Oeffnungen oft auf lange 
Strecken auf derselben Seite liegen ; so fanden sie sich einmal 
in elf aufeinanderfolgenden Proglottiden auf dem linken Rand. 
Die Oeffnung liegt etwas vor der Mitte des Randes, aber vom 
Vorderende um mehr als den dritten Teil der Länge entfernt. 
Sie führt in einen kleinen, schwachen, aber doch deutlich aus- 
œebildeten Genitalsinus (Fig. 12), in den der Cirrusbeutel und 
die Vagina sich üffnen. Die Anlage dieser beiden Organe liegt 
anfanglich nur in der Markschicht und reicht seitlich bis zum 
Längsnerv. Doch beginnt sie schon auf einem Stadium, wo in 
dem Gewebestrang, aus dem sie besteht, noch keine Differen- 
zierungen sichthar sind, sich auch in die Rindenschicht zu er- 
strecken. In reifen Proglottiden zeigt der Rand in der Gegend 
des Genitalporus eine schwach ausspringende Ecke. Doch 
handelt es sich natürlich nicht um eine Genitalpapille. 

Der männliche Apparat bestehtaus einer ziemlich gros- 
sen Anzahl von Hodenfollikeln. Sie sind kugelrund und haben 
einen Durchmesser von 85 y. Sie liegen in den beiden Seitenfel- 
dern, links und rechts vom Uterus. Nach aussen reichen sie bis 
zu den Dotterstücken, und damit noch über die Hauptstämme 
des Wassergefässystems hinaus, so dass regelmässig zwischen 
diesem und dem Dotterstock noch eine einfache bis doppelte 
Reihe von Hodenfollikeln liegt. Diese Lagebeziehung ist nicht 
etwa auf ein Nachaussendrängen der Hodenfollikel durch den 
sich füullenden Uterus zurückzuführen, sie ist schon in der An- 


lage des männlichen Apparates ausgesprochen. — Ophiotaenta 
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theileri ist ausgezeichnet durch eine ausserordentlich grosse 
Variabilität der Zahl der Hodenfollikel. In einer Kette von 33 
Proglottiden war ihre obere und untere Grenze 310 resp. 160. 
Doch zeigt sich, dass diese Zahl in enger Beziehung steht zur 
Länge der Proglottis ist. Das Diagramm in Textfig. 4 lässt 
deutlich erkennen, dass die Zahl der Hodenfollikel in einer 
Proglottis umso grüsser ist, je länger die Proglottis ist. Dies 
ist der Fall trotzdem die beiden Kurven einander nicht in jedem 
Detail entsprechen und denselben Verlauf zeigen. Aber in den 
Hauptzügen ist eine, teilweise sogar sehr weitgehende Ueber- 
einstimmunge im Verlauf der beiden Grüssen doch nicht zu 
verkennen ; es sei speziell auf die Intervalle 6-11, 22-25, und 


s ===: 


insbesondere 29-39 verwiesen, namentlich auf den letzigenann- 
ten, in dem tätsächlich jede Einzelheit der einen Kurve in der 
andern ihr getreues Spiegelbild findet. Die mittlere Zabhl der 
Hodenfollikel, die sich aus diesen 39 Proglottiden ergibt, 
beträgt 210. Sie liegen alle nur in einer einzigen Schicht. — 
Das Vas deferens (Fig. 12) findet sich als ein linglicher Knäuel 
unmiltelbar medianwärts vom Cirrusbeutel. Seine Länge ist 
mit der des letztern fast gleich, und er liegt mit ihm in einer 
Linie,senkrecht zum Seitenrand der Proglottis. Die Schlingen 
des Knäuels sind vollkommen rund geschlossen, und liegen 
nebeneinander. — Der Cirrusbeutel ist von eiformiger, regel- 
mässiger Gestalt, mit dem stumpfen Ende medianwärts. Sein 
vorderer und hinterer Rand sind gelegentlich schwach einge- 
drückt. Er enthält die Fortsetzung des Vas deferens. Seine 
Wandung ist recht kräftig und muskulôs. Der Gang, den er 
enthält, kann histologisch in drei Teile geschieden werden. 
Der distale Teil, der im ausgestülpten Zustand die äussere Um- 
kleidung des Cirrus bildet, zeigt sich von einer starken Cuti- 
cula ausgekleidet, in die läingliche, der Längsrichtung des Roh- 
res entsprechend orientierte Grübchen oder Falten eingelagert 
sind. Es ist anzunehmen, dass diese beim ausgestülpten Organ 
durch den Zug ausgeglichen werden. Um diese Cuticula liegt 
eine sehr kräftige Schicht von Längsmuskeln, um die zu äus- 


serst eine Schicht von einzelligen Prostatadrüsen folgt. Diese 
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sind besonders im distalen Teil gut entwickelt. Der mittlere 
Teil zeigt dieselbe Struktur, nur nicht so hoch differenziert. 
Während sich der distale Teil als sehr kräftiges, in zwei Bie- 
eungen fast den halben Cirrusbeutel ausfüllendes Rohr erkèn- 
nen lässt, ist der mittlere Teil von geringerem Durchmesser, 
und in mehrere oft recht unübersichtliche Schlingen gelegt. Sei- 
ne cuticulare Auskleidung ist dünn ; da er im ausgestülpten Zu- 
stand das den freien Cirrus durchsetzende ausführende Rohr 
darstellt, selbst also nicht mehr umgestülpt wird, so entbehrt 
er der Vertiefungen der Cuticula. Dafür trägt sie einen dichten 
Besatz von Flimmerhaaren, der auf Schnitten sehr deutlich ist 
und jedenfalls bei der Ejaculation des Spermas mitwirkt. Die 
um diese Cuticula liegende Ringsmuskelschicht ist ziemlich 
schwach, aber doch vorhanden. Auch der Zellbelag an der 
Aussenseite ist lichter geworden. Der dritte, proximale Teil 
endlich, der bestimmtist, beim Ausstülpen des Cirrus nicht in 
diesen einzugehen, ist ein ziemlich dünnwandiger Kanal mit 
engem Lumen, dessen mitunter recht zahlreiche Schlingen auf 
einem kleinen Häufchen enge an der einen Wand des Cirrus- 
beutels liegen. Auch er hat im Prinzip dieselbe Struktur wie 
die beiden andern Teile, nur ist er noch mehr reduziert. Er er- 
scheint schon im Totalpräparat als ziemlich zartwandig. Dem- 
entsprechend ist seine Cuticula recht fein, seine Ringsmuskeln 
sind auch ziemlich schwach, und der Zellbelag auf der Aussen- 
seite ist noch mehr gelockert. Der ganze Rest des Cirrusbeu- 
tels ist erfullt von einem Maschenwerk, das in alle Lüucken 
dringt. Die Länge des ganzen Cirrusbeutels entspricht unge- 
fähr dem 5. bis 4. Teil der Breite einer Proglottis. Der Knäuel 
des Vas deferens reicht bis zum Uterus. 

Die Vaginalôüffnung liegt entweder vor oder hinter der 
Oeffnung des Cirrusbeutels. Sie liegt ôfter vor als hinter ihm 
und zwar im Verhältnis von 3:2. Nicht selten üffnet sie sich 
direkt in den Grund des Genitalsinus, so dass der Cirrusbeu- 
tel sich dann von vorne oder hinten in den Sinus ôüffnet. Im 
Anfangsteil ist die Vagina von einem kurzen, dicken, ringfôrmi- 
gen Sphincter vaginalis umgeben. Dann zieht sie sich als enges, 
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mit einer Cuticula ausgekleidetes Rohr gegen die Medianlinie, 
wobeï sie von Anfang an etwas nach hinten tendiert, so dass sie 
den Knäuel des Vas deferens kreuzt. Erst ziemlich weit hinten 
erreicht sie die Medianlinie. Dieses ganze Anfangsstück, vom 
Cirrusbeutel bis zu dem Punkt, wo sie sich nach hinten wendet, 
istbewimpert. Der mediane, lingslaufende Teil ist nur von einer 
Cuticula bekleidet, die allerdings ziemlich diek ist. Aussen sit- 
zen auf dem ganzen Verlauf grosse, einzellige Drüsen. Wenn 
die Vagina das Ende des Uterus erreicht hat, so beschreibt 
sie in dem knappen 
Raum zwischen dem 
Hinterende des Me- 
dianstammes und 
dem Mittelstück des 
Ovars zwei oder drei 
geschlossene dorso- 
ventrale Schlingen, 
die sich der Ventral- 
fläche stark nähern 


(Fexfis: 5) Dani 


Fi. 5. — Ophiotaenia theileri n. sp. Verlauf von kehrtsie wieder um, 
Vagina und Uteringang im Muterovarialraum. umgeht das Mittel- 


Schematisiert nach Sagittalschnitten. Dg — Dot- 


tergang, MU — Medianstamm des Uterus, Od — stück des Ovars dor- 


Ovidukt, OM = Ovarmittelstück, Sd — Schalen- sal und zieht sich 

USÉES OS i  ovaricus, Us — "in- , CE : ss 
drüse, ) = Sphincter ovaricus, Ug Uterin auf seiner Hinter- 
gang, Vs — Varina: 


seite wieder ven- 
tral. Hier ist sie ziemlich stark erweitert, und schliesst so 
ab. Bis hieher ist auch die Struktur immer noch dieselbe 
geblieben. Aus dieser Erweiterung geht nun der Seminal- 
gang hervor, der die Verbindung mit dem Ovidukt herstellt. 
Der Bau seiner Wandung ist ein anderer. Er hat zu innerst 
ein Epithel von flachen Zellen. Auf diesem liegt eine lockere 
Schicht von Längsmuskelfasern, um die sich eine Lage von 
leimen  Ringmuskelfasern zieht. Zu äusserst liegen wieder 
Kerne. Das Ovar (Fig. 7) liegt ganz im hintern Teil der Pro- 


glottis ; es ist sehr in die Breite gezogen und wird an sei- 
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nen Enden von den Hauptexcretionsstämmen begrenzt. Es ist 
dorsoventral stark abgeflacht, und erscheint auch von der Flä- 
che nur als schmales Band. Seine freien lateralen Enden sind 
etwas verbreitert und in einzelne kurze Teile aufgelôst. Nicht 
selten erscheinen in der Fläche der beiden Flügel Lücken und 
Oeffnungen. Entsprechend der Form des Ovars ist hinter ihm 
kein grosser Raum frei für die keimleitenden Gänge. Diese sind 
denn auch vorwiegend in transversaler Richtung angeordnet. 
An das Mittelstück des Ovars setzt sich der Schluckapparat an. 
Er ist immer nach der Ventralseite gerichtet, selten ganz leicht 
nach hinten. Er ist immer von einer dünnen Cuticula ausge- 
kleidet, um die sich eine kräftige Muskelgruppe legt, die aussen 
von einem aus ganz flachen Zellen bestehenden Epithel um- 
schlossen wird. Das Lumen des Schluckapparates führt in den 
Ovidukt. Dieser hat zu innerst ein Epithel von kubischen Zellen, 
das Wimpern trägt. Dann folet eine Schicht Muskeln und zu 
äussersteine Lage von Kernen. Der Ovidukt beschreibtin trans- 
versaler Richtung eine kurze Schlinge, und nimmt dann den 
Seminalgang auf. Dann wendet er sich dorsalwärts, und gelangt 
in den Ootyp. Der Dotterstock liegt marginal, und besteht 
aus einer Reihe von Follikeln, die um einen längslaufenden 
Gang gelagert sind. Sie sitzen ihm dirékt auf, ohne einen ver- 
bindenden Gang (Fig. 9). In den vordern Teilen liegen sie 
noch locker; gelegentlich finden sich sogar Lücken. Weiter 
nach hinten dagegen sind sie dicht aufseschlossen, und um- 
geben den Dottergang von allen Seiten. Sie sitzen so dicht, dass 
man den Dottergang in dieser Zone im Totalpräparat über- 
baupt nicht, und auf Lüngsschnitten nur noch selegentlich auf 
kurze Strecken sieht. Der Dottergang reicht bis zum hintern 
Ende. Noch ziemlich weit vor dem Ovar entspringt auf jeder 
Seite der Dottergang, der nach der Mitte führt. Er ist anfangs 
ausserordentlich weit, verengert sich aber dann. Die beiden 
Dottergänge vereinigen sich auf der Hôühe des vordern Randes 
des Ovarmittelstücks zum unpaaren Dottergang, der meistens 
etwas erweitert und mit Dotterzellen angefüllt ist, so dass er 


ein Dotterreservoir bildet. Er mündet in den Ootyp. Aus 
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diesem geht der Uteringang hervor, der dorsal von der Vagi- 
na liegt (Textfig. 5). Dorsal vom Ovarmittelstück beschreibt er 
einige Windungen, dann zieht er sich dorsal von der Vagina 
nach vorne, biegt dann bald ventral ab, und mündet, indem er 
die Vagina kreuzt, von oben in den Medianstamm des Uterus. 
Dieser besteht aus dem medianen Rohr, das in der Mark- 
schicht liegt, und auf jeder Seite etwa 35-40 Divertikel tägt. 
In gefülltem Zustand ist er etwa !/s so breit wie die Proglottis. 
Die Oeffnung des Uterus erfolet durch einige Divertukel, die 
die ventrale Rindenschicht durchsetzen, und zu geeigneter Zeit 
auch die Cuticula durchbrechen. Aus ihrer Vereinigung kann 
dann sekundär ein Riss entstehen. Die Zahl dieser primären 
Oeffnungen beträgt ca. 15. Die Embryonen haben einen Durch- 


messer von 18 uw. 


2. Ophiotænia zschokket n. spec. 


orüsste Breite 2%, Erste Glieder 16-19 mal 


Länge 55-60°", 
breiter als lang, geschlechtsreife 3-4 mal so lang als breit. 
Dicke 1 : 7-8. Scolex? Cuticula dick, Subeuticula vacuolisiert. 
Parenchym engmaschig, Muskulatur kräftig, Lüngsnerven weit 
median. Längsgefässe wellenfürmig, mit Seiten ästen und 
lateralen Gefissnetzen — mit zahlreichen Foramina secundaria. 
Keine Quercommissuren ; Endblase ? Genitalüffnungen in der 
Randmitte, Genitalsinus vorhanden. Cirrusbeutel eifôrmig, 1: 
4-5, Ductus ejaculatorius mit Schlingen. Vas deferens lang und 
schmal, median vom Cirrusbeutel. Hodenfollikel 160-180-200, 
90 y, in den Seitenfeldern. Vagina bewimpert, Schlingen vor 
dem Ovar. Receptaculum dahinter, Ductus vaginalis mit Epi- 
thel. Ovarflügel dreieckig. Dottergänge entspringen vor dem 
Hinterende der Dotterstôcke. Uterindiverukel gegen 80, Poren 
vorhanden, Zahl? Embryonen 18 v. 

Habitat: Naja haje, Südafrika. 

Von Ophiolæntia zschokkei Waren nur einige Fragmente vor- 
handen. Doch ist das Material so gut erhalten, und so typisch, 
dass sich die Form mit genüugender Sicherheit beschreiben lässt. 


Sie stamimt aus einer Naja haje aus Südafrika. 
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Ophiotænia zschokket ist sehr gross. Das lingste vorhandene 
Fragment war 35°" lang, besass keinen Scolex mehr, am andern 
Ende dagegen knapp geschlechisreife Proglottiden. Es ist je- 
denfalls nicht zu hoch gegriffen, wenn man für em ausgewach- 
senes Exemplar eine Länge von 55-60°" annimt. Die maximale 
Breite beträgt 2°". 

Das Material enthielt nur einen einzigen Scolex, doch ist 
var nichts mehr 


erkennen kann, als dass er vier runde Saugnäpfe trägt. Seine 


dieser derart unformlich, dass man an 1hm 


srôsste Breite, die gemessen werden konnte, betrug etwas um 
409 y. Es fehlt ihm ein fünfter scheitelständiger Saugnapf, so- 
wie überhaupt irgendwelche besondern apicalen Differenzie- 
rungen. 

Die Gliederung beginnt ca. 5-6"" hinter dem Scheitel. Die 
Glieder sind anfangs sehr kurz, nur 50-60 y lang bei 960 4 Breite. 
(1: 16-19), wachsen dann aber sehr rasch in die Länge, wäh- 
rend die Breite nur wenig zunimmt. Dies hat zur Folge, dass 
seschlechtsreife Proglottiden (Fig. 3), im allgemeinen 3 bis 4 
mal so lang sind als breit (1700 breit, 5500 y lang). Mit dem 
Einsetzen der Geschlechtstätigkeit nimmt jedoch die Breite, 
bei gleich bleibender Länge wieder zu. Infolgedessen kann 
man an den ältern Teilen der Strobila die Proglottiden auch 
äusserlich unterscheiden, denn sie sind in der Mitte etwas 
breiter äls an den beiden Enden, doch bestehen keine eigent- 
lichen Einkerbungen des Seitenrandes. An den jüngern Teilen 
der Strobila ist die Gliederung nicht sichthar. Die Dorsoven- 


trale Ausdehnung der Proglottiden ist sehr gering, 


sie beträgt 
ca. 225 y, verhält sich also zur Breite wie 1 : 7-8. 

Die Cuticula ist ziemlieh kräftig. Sie besteht aus einer un- 
tern, homogenen, sich dunkel firbenden Schicht, und einer 
äussern, deren Struktur nicht mehr zu erkennen ist. Darunter 
findet sich die Subcuticularschicht, die aus locker stehenden, 
30-40 y hohen, schlanken, am freien Ende zugespitzten Zellen 
besteht, die ein kürniges Plasma aufweisen. Ihre basalen Teile 
verbreitern sich ziemlich stark. Sie zeigen gelegentlich Spuren 


von Vacuolisierung. Die Kerne liegen in den distalen Teilen. 
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Das Parenchym istengmaschig, und von sehr dichter Struk- 
tur. Die eigentlichen Parenchymzellen haben ovale, dunkelge- 
firbte, homogene Kerne mit nur gering entwickeltem Plasma- 
kôrper. Einschlüsse an Fett wurden nicht gefunden, auch 
Kalkkôrperchen sind nur selten. | 

Die Muskulatur des Scolex war einer Untersuchung nicht 
zugänglich. In den Proglottiden liegt unter der Cuticula die 
Hautmuskelschicht, die aussen aus Rings- und innen aus Längs- 
muskeln besteht. Ihre Stärke ist auf dem ganzen Umfang der 
Strobila konstant, und erfahrt nirgends eine Veränderung. Die 
innere Längsmuskulatur zeigt sich als ununterbrochene kräftige 
Schicht, die wie ein Mantel die Markschichtumschliesst. Es tritt 
keine Bündelbildung auf, doch liegen die Fasern nicht in einfa- 
cher Reihe, sondern mehrfach übereinander. Die Längsmuskelfa- 
sern sind ausgezeichnet durch den Besitz grosser, 1hnen seitlich 
angelagerter Myoblasten (Fig. 5). Es sind runde bis ovale Zellen 
von 13-17 u Durchmesser, selten auch etwas mehr. Ihr Kern 
hat einen Durchmesser von 4-5 y; er ist oval und rundlich, bläs- 
chenartig, 


Seine Lage ist etwas excentrisch. Das Plasma der Myoblasten 


und hat einen dunkel färbbaren, runden Nucleolus. 


besteht aus einer durchsichtigen Grundmasse ; diese ist von 
Strängen und Fäden durchzogen, die vom Kern ausgehen und 
radial verlaufen. Sie sind vielfach verzweigt, und -durch diese 
Verzweioungen mit einander verbunden. Sie sind mit Kürnern 
besetztund gehen aussen in die Membran über. Aehnliche Myo- 
blasten finden sich auch an den Dorsoventralmuskeln und lie- 
gen auch häufig zwischen den Subcuticularzellen. In der me- 
dianen Zone, die auch durch eine Verdichtungdes Parenchyms 
der Mark- und der Rindenschicht gekennzeichnet ist, verstärkt 
sich die Längsmuskelschicht, sowohl auf der dorsalen, als auf 
der ventralen Seite. Die dorsoventralen und transversalen 
Fasern sind zahlreich vorhanden, wenn auch die einzelnen Fa- 
sern schwach und fein sind. Die dorsoventralen Fasern verlau- 


fen überdies nicht gerade gestreckt, sondern sind meistens 
wellenfürmig gekrümmt. 


Die beiden Längsstämme des Nervensystems liegen in der 
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Markschicht, innerhalb der innern Längsmuskeln. Sie umge- 
hen den Cirrusbeutel und die Vagina auf der dorsalen Seite. 
Sie liegen ausserhalb sowohl der Dotterstücke als der Excre- 
tionsslämmnie. 
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Fic. 6. — Ophiolaenia zschokket n. sp. Excretions- 
gelässe einer Proglottis, aus einer Serie von 
240 Querschnitten rekonstruiert. Welliger Verlauf 
der Ventralgefässe, zahlreiche foramina secundaria. 
Keine Quercommissur. 


Das Excretionssystem besteht auf jeder Seite aus je einem 
dorsalen und ventralen Gefäss. Ihre Zusammenhänge im Sco- 
lex konnten mangels senügenden Materials nicht untersucht 
werden. 1m Hals sind beide Gefisse stark gewunden, doch zeigt 
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schon in jungen Teilen das dorsale Gefäss viel schwächere 
Windungen als das ventrale. Auch ist sein Lumen sehr früh 
nur noch etwa halb so gross, als das des ventralen Gefässes. 
Im weitern Verlauf nimmt es aber noch mehr ab, bis sein Lu- 
men in reifen Proglottiden nur noch etwa 5 y misst. Hier ist 
das ventrale Gefäss sehr stark verzweigt, und zeigt vielfach Ver- 
doppelungen (Textfig. 6). Es ist nicht mehr so stark gewunden, 
wie im Halsteil, aber doch von einem geradlinigen Verlauf 
noch ziemlich weit entfernt. Man kann an ihm zwei Arten von 
Verzweigungen unterscheiden. Die einen entspringen als star- 
ker Ast auf der Innen-, also Medianseite, und begleiten das 
Hauptgefäss oft auf sehr lange Strecken, indem sie ihm parallel 
laufen. Von Zeit zu Zeit sind sie mit ihm durch schwächere Ge- 
fisse verbunden. Ihr Lumen ist dem des Hauptgefässes fast 
gleich, oder doch nur wenig geringer. Nach längerem oder 
kürzerem Verlauf — oft nahezu durch die ganze Proglottis — 
münden sie wieder in das Hauptgefäss ein. Dann aber geben 
die Hauptgefässe auch nach aussen zahlreiche Verzweigungen 
ab, die in dem zwischen den Längsgefässen und dem Längs- 
nerv gelegenen Raum ganze Netze bilden. Sie verzweigen sich 
ihrerseits wieder, und stehen durch diese Verzweigungen unter 
sich und mit dem Hauptgefäss in Verbindung. Die dorsalen 
Gefasse haben in den ältern Proglottiden nur noch ein Lumen 
von 5, gegenüber einem Lumen von 35-40 y bei den ventralen 
Gefassen. Sie bestehen aus einer Membran, die aussen einen 
Belag von Protoplasma trägt, der viele Kerne enthält. Sie ver- 
laufen auf weite Strecken fast gerade, und zeigen nur von Zeit 
zu Zeit schwache Knickungen. Beide Dorsalgefässe ziehen 
ventral von den Ovarflügeln, doch kann es auch vorkommen, 
dass sie einmal auf eine ganz kurze Strecke zwischen einzelnen 
Abschnitten dieses Organs also scheinbar in dessen Innern 
verlaufen. Die Wimperflammen liegen in der Markschicht, 
in einer Zone um die ventralen Gefässe, die nach aussen etwa 
bis zu den Dotterstôocken, und etwa ebenso weit nach innen 
reicht. Sie entstehen augenscheinlich sehr spät, denn noch in 


geschlechtsreifen Proglottiden findet man sehr zablreiche Ent- 
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wicklungsstadien von Wimperflammen. Die beiden ventra- 
len Gefäisse sind nicht durch eine Kommissur mit einander 
verbunden. Die Ausmündung des Excretionssystems in der 
Endproglottis konnte nicht untersucht werden, denn das ein- 
zige Exemplar eines solchen Schlusseliedés war unbrauchbar. 
Die Zahl der Foramina secundaria in den Proglottiden ist eine 
sehr hohe. Sie beträgt bis 20 auf jeder Seite (Texttig. 6). Die 
ausführenden Gänge entspringen entweder dem Hauptgeliss, 
oder den seitlichen Netzen feiner Gefasse. Die Mündungen lie- 


gen immer ventral und die Gänge laufen meistens fast gerade 


Fic. 7. — Ophiotaenia zschokkei n. sp. Endabschnitte der Œ 
Leitungswege. Totalpræparat, X 75. — De — Ductus ejacu- 
latoriuns, Cb = Cirrusbeutel, G = Genitalsinus, Vd = Vas, , 


deferens, Vg — Vagina, U — Uiterus. 


œestreckt. Doch wurden in einer Proglottis auch zwei dorsale 


refunden. Beide Gefisse 


Ausmündungen des Hauptstammes g 


liegen sehr weit nach innen, einwärts vom Dotterstock. 

Die Genitalüffnung liegt auf dem Seitenrand und zwar etwa 
in dessen Mitte. Sie mündet fast gleich oft auf beiden Seiten. 
Dagegen liegt die Vagina meistens hinter dem Cirrusbeutel 
und nur in seltenen. Fällen vor ihm. Es ist ein Genitalsinus 
vorhanden ; meistens erweckt es den Anschein, als ob der Si- 
nus direkt in die Vagina überginge, und der Cirrusbeutel dann 
von vorn oder von hinten in sie mündete (Fextfig. 7). 


Der männliche Apparat bestehtaus zahlreichen Hodenfollikeln, 
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die scharf getrennt auf die beiden Seitenfelder verteilt sind. 
Ihre Zahl ist nicht allzugrossen Schwankungen unterworfen. 
Sie bewegt sich zwischen 160 und 200, und beträgt im Mittel 
etwa 180. Sie sind etwa 90 gross oder etwas mehr. Infolge des 
grossen Abstandes der Längskanäle liegen einzelne Follikel 
auch noch auswärts von diesen, zwischen ihnen und dem Dot- 
terstock. Der Cirrusbeutel ist von ovaler, ziemlich langgezo- 
sener Gestalt. Seine Länge ist etwa gleich dem 4.-5. Teil der 
Proglottisbreite. Die beiden Enden sind ungefähr gleich. Er 
hat eine sehr muskulôse Wandung. Er enthält den Cirrus und 
den Ductus ejaculatorius. Die histologische Struktur des Gan- 
ges ist durch seine ganze Länge dieselbe. Der Cirrus, der äus- 
sere Teil des Kanales, durchzieht etwa die Hälfte des Cirrus- 
beutels, und hat ein sehr weites Lumen. Er ist aber nicht rund, 
sondern dorsoventral abgeflacht und nicht sellen auch etwas 
eingeschnürt. Erist innen von. einer Cuticula ausgekleidet, die 
die Fortsetzung der Kôürpercuticula bildet. Sie ist im allgemei- 
nen glatt, zeigt aber in einzelnen Proglottiden ringfürmige, 
fassreifenähnliche Strukturen ; doch sind die Reifen nicht Mus- 
keln, sie künnen vielmehr auf Schnitten mit aller Deutlichkeit 
als Verdickungen der Cuticula erkannt werden. Unter der Cuti- 
cula liegt eine Schicht von Ringmuskeln, und darunter eine 
solçhe von Längsmuskeln. Zu äusserst liegt eine ziemlich kräf- 
üge Schicht von Prostatadrüsen. Der mittlere Abschnitt des 
Ganges unterscheidet sich vom distalen durch sein geringeres 
Lumen, das aber konstant ist. Seine Form ist meistens fast 
kreisrund, etwa auch dorsoventral abgeflacht. Die cuticulare 
Auskleidung ist dünner und trägt einen Besatz von Wimpern ; 
auch die beiden Muskelschichten sind vorhanden, um die sich 
wieder die Prostatadrüsen legen. Der dritte Teil endlich, der 
als der eigentliche Duetus ejeculatorius zu bezeichnen ist, das 
Verbindungsstück zwischen dem Vas deferens und dem ausge- 
stulpten Cirrus, hat ein noch geringeres, fast kreisrundes Lu- 
men, und bildet am Hinterende des Cirrusbeutels einige Schlin- 
sen. Seine Struktur ist auch dieselbe, nur mit dem Unter- 


schied, dass bei ihm die Längsmuskeln sehr stark entwickelt 


ICHTHYOTAENIEN 205 


sind. Môglicherweise hat das eine Bedeutung für das Wieder- 
einziehen des Cirr@s. Die Windungen, die der ganze Kanal be- 
schreibt, sind ziemlich einfach und übersichtlich. Doch ist der 
ganze Cirrusbeutel ausgefüllt von der überreichen Menge der 
Prostatadrüsen. Auf dem ganzen Verlauf des Kanals sind diese 
Drüsenzellen nach aussen überzogen von einem einfachen Epi- 
thel von flachen Zellen, das zwischen die einzelnen Windungen 
hineingreift, und auf diese Weise die zu den einzelnen Ab- 
schnitten gehürenden Komplexe des Prostatagewebes von ein- 
ander scheidet. Der Cirrusbeutel ist als Ganzes leicht nach 
vorne gerichtet und zeigt in seiner Wandung keine Einschnü- 
rungen. An den Cirrusbeutel schliesst sich nach innen der lange 
und schmale Knäuel des Vas deferens (Textfig. 7) an, der fast 
bis zur Medianlinie retcht, und auch etwas nach vorne gerich- 
tet ist. An jungen Proglottiden, wo das Vas deferens noch 
leer ist, lässt sich erkennen, dass seine Wandung ein Epithel 
ist. Mit dem Anfullen des Vas deferens mit Samen wird es 
jedoch stark gedehnt, und die Wandung erscheint dann nur 
noch als dünne; lichthrechende Membran, die Kerne führt. 
Das Ovar liegt als zweiflügeliges Organ im hintern Teil der 
Proglottis (Fig. 6 
Dotterstücke. Die beiden Flügel sind dreieckig und stossen im 


6) Es reicht auf beiden Seiten bis an die 


7 


der Mitte mit einer Ecke an einander. Die vordern Ränder der 
Flügel bilden zusammen einen stumpferen Winkel als die bei- 
den hintern Ränder, die einen ziemlich grossen Raum zwischen 
sich lassen. Die Seitenränder sind vielfach eingebuchtet, doch 
ist keine Rede von einer Auflüsung in Blindschläuche. Die 
Mündung der Vagina liegl meistens hinter dem Cirrusbeutel, 
selten vor ihm. Der Anfangsteil des Kanals ist von einem 
kurzen, ringfürmigen Sphincter vaginae umschlossen. Die Va- 
gina verläuft dann einwärts, biegt aber bald nach hinten ab, 
sodass sie die Medianlinie nicht mehr auf der Hôühe der Ge- 
schlechtsôfinung erreicht. Dann zieht sie in vüllig gestrecktem 
Verlauf nach hinten, bis hinter den Medianstamm des Uterus. 
Zwischen dessen hinterm Ende und dem Mittelstück des Ovars 


bildet sie eine Schlinge gegen die Ventralseite hin. Dann zieht 
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sie aber wieder dorsal und erweitert sich, noch bevor sie auf 
die dorsale Seite des Keiïmstocks gelangtezu einer langgezo- 
wenen, blasenformigen Auftreibung. Diese ist nicht ein Pro- 
dukt der Füllung mit Sperma, sondern schon an jungen Pro- 
œlottiden vorhanden. Sie ist nach hinten gerichtet und zeigt 
in allen Proglottiden eine sehr scharfe Knickung, deren Spitze 
nach dem einen Seitenrande gerichtet ist (Fig. 13). An ihrem 
Ende ist sie stark eingeschnürt, und setzt sich nur durch eine 
feine Oeffnung in den sehr engen Seminalkanal fort. Dieser 
beschreibt meistens noch eine oder zwei Schlingen und mündet 
dann in den Ovidukt. Der Anfangsteil der Vagina, sowie der 
längslaufende Abschnitt zeigen als Auskleidung eine Cuticula, 
die bis gegen das Ovar hin mit Wimpern besetzt ist. Sie ist 
jedenfalls ein Umwandlungsprodukt eines früheren Epithels. 
Nach aussen ist sie umgeben von einer dicken Lage von Zellen, 
mit spärlichem Protoplasma, die môglicherweise drüsigen 
Charakter haben. Dieser Zellbelag ist besonders dick an dem 
querlaufenden Teil der Vagina vom Sphincter Vaginae bis ge- 
gen die Medianlinie. Das Receptaculum, die Auftreibung auf 
der Dorsalseite des Ovars, hat eine epitheliale Wandung mit 
Kernen. Der Seminalgang zeigt in seinem distalen, an das 
Receptaculum anschliessenden Teil eine einfache, stark licht- 
brechende Membran, die erst etwa von der halben Länge an 
bis zum Ovidukt durch ein Epithel von flachen Zellen ersetzt 
wird. Um dieses Epithel, bezw. die kernlose Membran legt 
sich eine ziemlich dicke Schicht, die vielleicht muskulôs, viel- 
leicht aber auch nur als Basalmembran des Epithels zu deuten 
ist. Eine eigentliche faserige Struktur kann an ihr nur selten 
erkannt werden. Der Ovidukt entspringt an der Ventralseite 
des Ovarmittelstücks und ist in seinem Anfangsteil als Schluck- 
apparat differenziert. Dieser hat eine deutlich epitheliale Aus- 
kleidung und wird, wie an jüungeren Präparaten deutlich zu 
sehen ist, von einem Komplex von Ringmuskeln gebildet, um 
die sich eine Lage von Zellen findet. Er ist immer am hintern 
Rand des Mittelstücks gelegen, und nach der Ventralseite ge- 


richtet. An ihn schliesst sich der anfangs sehr weite, und mei- 
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stens ein Stück weit gerade verlaufende Ovidukt. Dieser ist 
innen mit einem aus hohen kubischen Zellen bestehenden 
Epithel bedeckt, das bewimpert ist und sehr deutliche Zell- 
grenzen aufweist. An seiner Basis liegt eine dünne Schicht, 
die sich mit Eosin intensiv rot färbt, in der sich gelegentlich 
faserige Strukturen feststellen lassen. Môglicherweise handelt 
es sich hier um Muskulatur. Die Struktur des Ganges ändert 
sich nicht bis zu seiner Einmündung in die Schalendrüse. Bis 
dahin macht er noch einige Windungen. Der Ootyp lässt sich 
an jungen Proglottiden als muskulüse Modifikation des Ovi- 
dukts erkennen. Von ihm führt der Uteringang als vielfach 
gewundener Kanal nach dem Uterus. Die Dotterstôcke sind 
randständig, sie liegen zwischen dem Hauptnerv und dem 
Hauptexcretionsstamm. Sie bestehen aus einer sehr grossen 
Anzahl von Follikeln, die um einen zentralen Gang angeordnet 
sind. Sie reichen von einem Ende der Proglottis bis zum 
andern. Vor dem hintern Ende des Streifens, aber hinter dem 
Vorderrand des Ovars, entspringt auf jeder Seite aus dem 
Kanal ein Dottergang mit nur einer Wurzel. Seine Wand ist 
ziemlich kräftig, und müglicherweise epithelialer Natur, denn 
es finden sich von Zeit zu Zeit Kerne in ihr. Die beiden Dolter- 
gänge laufen transversal, ventral vom Ovar und münden dann 
in das Dotterreservoir. Dieses ist schon in noch nicht ge- 
schlechtsreifen Proglottiden als blasenfôürmiges Gebilde mit 
einer dicken, epithelialen Wandung zu erkennen. Es mündet 
nach einigen Krümmungen hinter dem Ootyp in den Ovidukt. 

Der Uterus ist in jungen Proglottiden als einfaches, medianes 
Rohr zu erkennen, das in der Markschicht liegt und dessen 
hinteres Ende vom Ovar noch ziemlich entfernt ist. Die Zahl 
der Divertikel ist eine ganz ausserordentlich hohe : sie beträgt 
bis gegen 80. Sie entstehen nicht selbständig, sondern aus 
dem Medianstamm durch Ausstülpung. An jungen Proglotti- 
den hat es den Anschein, wie wenn der Medianstamm aussen 
von ganz kleinen, dünnhäutigen Bläschen bedeckt wäre. Die 
Zahl der ventralen Divertikel kann nicht bestimmt angegeben 


werden, denn sie liegen in Gruppen von drei bis vier zusam- 
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men, und diese Gruppen treten als längere oder kürzere Risse 
in Erscheinung. Die Embryonen haben einen Durchmésser 
von 18 u. 


3. Ophiotænia racemosa Rud. 


Linge 160"", Breite 1". Scolex' 650 v breit, Saugnäpfe 
340 w, Hals schmal, 300 , kein fünfter Saugnapf. Erste Glie- 
der 1:11, Geschlechtsreife 2025 y : 540 w. Cuticula dünn, 
Muskulatur schwach. Genitalüffnung 1/; von vorn, kein Si- 
nus, Hodenfollikel 80-90-120, 75 y, in den Seitenfeldern. Vas 
deferens hinter dem Cirrusbeutel, Ductus ejaculatorius ge- 
streckt, Cirrusbeutel 4: 2, mit Einschnürung. Vagina ohne 
Schlingen, Ovarflügel dreieckig. Uterindivertikel 40-50, Em- 
bryonen 10 y. 

Habitat: Coluber sp., Brasilien. 

Im Glas Nr. 2524 der Berliner Sammlung stund mir für die 
vorliegende Beschreibung das Typenmaterial zu RuporpHis 
Tænia racemosa zur Verfügung. Es sind noch etwa 20-30 ein- 
zelne Proglottiden, ferner einige Scolices vorhanden : zusam- 
menhängende Ketten fehlen ganz. Das Material ist. seinem 
hohen Alter entsprechend, nur mit Schwierigkeiten zu gebrau- 
chen. Die üblichen Verfahren zur Färbung von Totalpräparaten 
führen nicht zum Ziel (Alauncarmin, Boraxcarmin), dagegen 
lässt sich durch Behandeln mit Bleu de Lyon noch die eine oder 
andere Einzelheit erkennbar machen. Allerdings nehmen die 
Objekte nach dieser Behandlung nichteine blaue, sondern eine 
ausgesprochen graugrüne Färbung an. Als Wirt ist nur Co- 
luber Nr. 20 genannt, also ohne Angabe einer Spezies. Die 
Cestoden wurden durch v. Orrers in Brasilien gesammelt. 
In Anbetracht der sehr vollständigen Behandlung der Geschich- 
te von ©. racemosa Rud. bei La RuE (1914), hat es keinen Sinn, 
die dort gemachten Angaben zu wiederholen. Die folgende Be- 
schreibung soll nur die an dem alten wertvollen Originalmate- 
ral noch erkennbaren Merkmale festhalten. 

Die totale Länge von O0. racemosa lässt sich nicht mehr er- 
mitteln, und auch bei Ruporpui findet sich keine Angabe darü- 
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ber. Der Wert von 2"— 112", den DresinG angibt, bezieht sich, 
nach den Darlegungen La Rues nicht auf ©. racemosa Rud., 
sondern eher auf Crepidobothrium gerrardit Baird. Doch macht 
ScHwarz an Hand seines Wiener Materials, das sicher mit 
O. racemosa Rud. identisch ist, die Angabe, dass sich die Län- 
ge auf 160" beläuft; es hat jedoch den Anschein, als ob er 
dieses Mass nicht selbst beobachtet hätte : vielleicht stammt es 
von Barrois, dessen Schrift mir nicht zugänglich war. Die 
maximale Breite beträgt am Typenmate- 
rial kaum mehr als 1". Scæwarz gibt auch 
jun an. 

Der Scolex (Textfig. 8) ist ausgezeichnet 
durch den Besitz von vier grossen Sau- 
onäpfen. Er ist vom Hals insofern nicht 
scharf abgesetzt, als er sich nach hinten 
nur langsam verschmälert, doch ist diese 
Verschmälerung eine sehr starke. Der Sco- 
lex hat eine Breite von 650 v, der Hals an 
der schinalsten Stelle, 1000 ÿ hinter dem 
Scheitel, eine Breite von nur 290 y. Der 


Scolex erscheint also als keulenfürmige 
Anschwellung des vordern Endes der Stro- 
bila. Die vier Saugnäpfe sind queroval, Fi. 8. — Ophiotaenia 
mit einem Breitendurchmesser von 340 », RER EN ACTE 
à . { lex,  Totalpræparat, 

also etwas mehr als die halbe Breite des Se 43 
Scolex. Infolgedessen stossen sie in der 
Mitte zusammen, und ragen erst noch auf beiden Seiten um ein 
Kleines über den Rand des Scolex hervor. Sie liegen in der Zone 
der grüssten Breite, und da der Scolex vorne quer abgestutzt 
ist, die grôsste Breite also ziemlich weit vorne hat, so liegen 
die Saugnäpfe ebenfalls ganz in den apicalen Partien, stossen 
aber doch nicht zusammen. Infolsedessen bleibt zwischen den 
vier Saugnäpfen noch ein ganz kleines Hückerchen sichthar. 
Die vier Saugnäpfe sind leichl nach vorn und aussen ge- 
richtet. 

Der Hals von ©. racemosa ist ziemlich kurz:; die ersten Pro- 
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glottisgrenzen sind vom Scheitel des Scolex ca. 1200 y entfernt: 
Die ersten Proglottiden sind 20-30 y lang und 330 y breit (1 : 11), 
wachsen aber ziemlich rasch in die Länge. Hatten die allerer- 
sten Proglottiden eine Länge von 20, so hat die 15. eine sol- 
che von 624 bei einer Breite von 385 . Die 26. ist schon 252w 
lang und 376 y breit. Die Breite nimnt also nicht sehr zu. Eine 
Proglottis, die noch nicht ganz so lang war als breit, hatte erst 
deutliche Hodenfollikel, und wies folgende Masse auf: Länge 
165u, Breite 525y. Aber noch lange Zeit nimmt die Länge 
œanz bedeutend zu, so dass eine Proglottis, die knapp vor dem 
Beginn der Eierproduktion steht, 2025 y lang, und 825  breit 
war (Fig. 1). Erst in dem Masse, als der Uterus sich zu füllen 
beginnt, nimmt die Breite wieder zu, wobei nebenher eine 
kleine Abnahme der Länge geht; die breiteste Proglottis hatte 
über 900  Breite, bei einer Länge von 2275 y, und war in ho- 
hem Masse mit Eiern gefüllt; die längste in demselben Fül- 
lungszustand war 2250 4 lang und 815  breit. Das Verhältnis 
der Länge zur Breite fällt also von 1:4 bei den geschlechtsrei- 
fen Proglottiden auf 1 :2,5 —3 bei den reifen. Im Verhältnis zur 
Breite ist die Strobila ziemlich dick: Die Dicke beträgt in einer 
noch nicht geschlechtsreifen Proglottis 150, bei einer Breite 
von 450 v. Die einzelnen Glieder sind überall gleich breit, so 
dass die Ghederung äusserlich nicht erkannt werden kann. 

An der Cuticula, der Subeuticula und dem Parenchym lässt 
sich nichts mehr erkennen. Es finden sich runde bis ovale ge- 
schichtete Kalkkôrperchen ; sie liegen in der Markschicht, und 
haben einen Durchmesser von 8-10. 

Auch die Muskulatur ist an diesem alten Material nur mit 
Schwierigkeit zu untersuchen. An Totalpräparaten lässt sich 
schon erkennen, dass die subcuticularen Längsmuskeln in nor- 
maler Weise entwickelt sind. Die innere Längsmuskulatur ist 
auf Querschnitten gerade noch als sehr spärlich entwickelt zu 
erkennen. Sie bildet nicht eine dicke Lage um die Markschicht, 
sondern es finden sich nur ganz vereinzelte, über den Quer- 
schnitt verstreute Fasern. Die übrigen Muskelsysteme, insbe- 


sondere das des Scolex, waren'der Beobachtung unzugänglich. 
Le Le LE 
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Ebenso kann natüïlich auch das Excretionssystem nicht mehr 
untersucht werden. Es lässt sich noch erkennen, dass die beï- 
den ventralen Gefässe ziemlich gestreckt verlaufen und zwar 
im Innern eines Bündels von Längsmuskeln. Sie liegen median- 
wärts, also innerhalb von den Dotterstücken. Auch zwei dorsale 
Gefisse sind jedenfalls vorhanden, doch lassen sie sich nicht 
durchgehend auf allen Querschnitten feststellen. Hinsichtlich 
des Vorhandenseins einer Quercommissur, von Foramina se- 
cundaria, sowie des Verhaltens der Excretionsstimme im Sco- 
lex und in der Endproglottis lässt sich nichts mehr fest- 
stellen. 

Es kann nicht daran gezweifelt werden, dass auch bei ©. ra- 
cemosa Rud., wie bei allen andern Ophiotænien, die Genital- 
üffnungen unregelmässis abwechselnd bald auf der einen oder 
andern Seite liegen. Zusammenhängende Proglottiden würden 
das sicher zeigen. Die Genitalüffnung liegt etwa am Ende des 
ersten Drittels des Seitenrandes (Fig. 1). An dieser Stelle zeigt 
der Rand meistens eine mehr oder weniger ausgesprochene Er- 
hebung (Fig. 17 und 18), die aber kaum als eigentliche Geni- 
talpapille bezeichnet werden kann. Scawarz zeichnet diese Er- 
hebung nicht. Ein Genitalsinus fehlt ; sowohl der Cirrusbeutel 
als die Vagina münden direkt neben einander am freien Rand 
nach aussen. Ja, häufig ist sogar die Spitze des Cirrusbeu- 
tels — also bei eingezogenem Cirrus — aus dem Kôrper 
herausgepresst. Die Oeffnung der Vagina liegt bald vor, bald 
hinter dem Cirrusbeutel. 

Wie schon Scawarz hervorhebt, sind die Hodenfolhikel sehr 
gross. Doch ist diese Grôüsse nur relativ, im Verhältnis zur Brei- 
te der Proglottiden. Ihr Durchmesser beträgt am Typenmate- 
rial 75 y im Mittel, Scawarz nennt ebenfalls 72-78 y. Die Ho- 
denfollikel sind auf die beiden Seitenfelder verteilt; doch kann 
es tatsächlich vorkommen, dass in einigen Proglottiden diese 
beiden Felder in dem Teil vor dem Cirrusbeutel nicht scharf 
getrennt sind. Das ist aber nur auf Raummangel zurückzufüh- 
ren, und nicht so zu erklären, dass die Follikel das ganze Mit- 


telfeld ausfüllen. Dass diese Auffassune zutrifft, ergibt sich auch 
D le] 
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aus der Untersuchung von jüngeren Proglottiden, wo erst die 
Anlagen der Hodenfollikel entwickelt sind. Man erkennt daran, 
dass die Trennung in zwei Felder säuberlich durchgeführt ist. 
Gelegentlich liegen allerdings etwa ein oder zwei Follikel am 
Vorderrand in der Medianlinie. Die Zahl der Hodenfollikel be- 
trägt etwa 80-90-120, so dass also Scawarz’s Abgabe richtig ist. 
Der Knäuel des Vas deferens liegt in der Medianlinie (Text- 
fig. 9, hinter dem Cirrusbeutel, also über dem Uterus, und 
nicht lateral von ihm. Durch diese Lage wird seine Gestalt be- 
stimmt: denn es fehlt 
ihm die Môglichkeit, 
sich in dorsoventraler 
Richtung auszudehnen. 
Die einzelnen Teil- 
stücke seiner Schlingen 
sind daher gerade ge- 
streckt, und ihre Haupt- 
ausdehnungsrichtung 

ist longitudinal oder 


transversal, nie aber 


Fi 9. — Ophiolaenia racemosa (Rud.). En- 


dorsoventral. Im Total- 


dabschnitte der 3 Leitungswege. Totalpræ- 


parat. Einfacher Ductus ejaculatorius. Form  präparat erscheint also 
der Schlingen des Vas deferens. Lage des der Knäuel ‘aus dem 


Knäuels, X 84. Ch —= Cirrusbeutel, De — : j : 
zickzackfôrmig ZUSaN)- 


Ductus ejaculatorius, Vd — Vas deferens, 
Vg = Vagina. mengelegten Kanal zu- 


sammengeselzt.  Aus- 
serdem ist die Zahl der Biegungen nicht gross, so dass sich 
der Knäuel leichi entzifern lässt. Der Cirrusbeutel (Text- 


fig. 9) ist ein länglicher Sack von unregelmässiger Gestalt. . 


Das proximale Ende ist rund, das distale deutlich zugespitzt. 
Er ist nicht gerade gestreckt, sondern meistens in der Mitte 
nach vorn oder hinten geknickt und eingeschnürt. Letzteres 
lisst vielleicht Schlüsse auf das Vorhandensein eines besondern 
Ringmuskels im Beutel zu, der sich aber nicht mit der wünsch- 
baren Sicherheit nachweisen lässt. Scawarz's Angabe über 
den Verlauf des Vas deferens im Cirrusbeutel ist richtig, es ist 


nue L'é. : .i 
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nicht aufæewickelt. Nur in leichten Biegungen durchsetzt es 
den Raum des Cirrusbeutels. Im proximalen Teil istes ziem- 
lich eng, und lässt auf Totalpräparaten sowohl Rings- als auch 
Längsmuskeln erkennen. Das distale Fünftel des Kanals ist 
ziemlich deutlich aufgetrieben und besonders reich an Längs- 
muskeln. Am ausgestülpten Cirrus bildet dieser Teil allein die 
aussere Wandung. Die Länge des ausgestülpten Cirrus ist 
gleich der des Cirrusbeutels, also nicht ganz gleich der halben 
Breite der Proglottis. Am basalen Teil ist er eingeschnürt, 
dann wird er dick, blasig und verjüngt sich allmählich gegen 
die Spitze. Die Länge des Cirrusbeutels ist gleich der halben 
Breite der Proglottis, so dass er mit seiner Spitze die Median- 
linie erreicht. In älteren reifen Proglottiden erscheint er dann 
verhältnismässig kürzer, er ist nur noch gleich dem dritten Teil 
der Breite. 

Die Oeffnung der Vagina liegt bald vor, bald hinter dem Cir- 
rusbeutel und führt direkt, ohne Vermittlung eines Genitalsi- 
nus, nach aussen. Die Vagina ist an ihrem Ende von einem 
schwachen Sphinctermuskel umschlossen. Sie verläuft nach 
innen, und wendet sich dann langsam nach hinten, indem sie 
zuerst den Cirrusbeutel, und dann natürlich auch den Knäuel 
des Vas deferens kreuzt. Dann erreicht sie in etwas gewunde- 
nem Verlauf das Ovar. Vor dem Mittelstück des Ovars erwei- 
tert sie sich zu einem Receptaculum seminis, aus dem dersehr 
enge Ductus seminalis hervorgeht (Fig. 11). Seine Ursprungs- 
stelle liegt also vor dem Ovar. Er zieht sich dann nach hinten, 
ohne in transversaler Richtung eigentliche Schlingen zu bilden, 
und mündet in den Oviduct. Die beiden Ovarflügel sind in 
der Längsrichtung der Proglottis ziemlich gedehnt, so dass 
von jedem ein Zipfel nach vorn und nach hinten geht. Es ent- 
steht so vor und hinter dem Ovar ein grosser freier Raum. Da 
die Zwischenbrücke des Ovars also vom Hinterrand ziemlich 
entfernt ist, so fällt die Hauptausdehnungsrichtung der keim- 
leitenden Gänge mit der Längsrichtung der Proglottis zusam- 
men. Die beiden Flügel des Ovars liegen dorsal, während das 


Mittelstück ventral liegt. An seiner Hinterseite sitzt der 
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Schluckapparat, der in den Keimleiter führt. Nach einer Bie- 
gung nimmt dieser den Ductus seminalis auf. Er ist ein sehr 
weiter Gang. Die Schalendrüse, sowie die Duetus vitellini 
konnten nicht mehr gefunden, und auch die histologische 
Struktur nicht mehr festgestellt werden. Hinsichtlich des 
Baues der Dotterstocke scheinen einzelne Anzeichen darauf 
hinzudeuten, dass sie aus Follikeln bestehen, die allseitig um 
einen zentralen Ductus vitellinus gelagert sind. Der Uterus 
besteht aus einem Medianstamm, und jederseits je 40-50 Diver- 
tüikeln, deren Zahl also bei Scuwarz zu niedrig angegeben ist. 
Sie entstehen aus dem Medianstamm durch Ausstülpung, und 
sind schon ziemlich weit vorgetrieben, wenn noch keine Eier 
produziert werden. Die Grüsse der letztern gibt Scawarz 
richtig an : die Schale hat einen Durchmesser von 24y, die On- 


cosphære einen solchen von 10 v. 


4. Ophiotaenta macrobothria n. sp. 


Länge 5 °%, Breite 400 y. Scolex mit kleinem Kôürper, 400-500 % 
breit. Saugnäpfe 220-240 4. Kein Apicalsaugnapf. Hals 700-1100 & 
lang. Junge Proglottiden 1 : 3, geschlechtsreife 6 : 1. Cuticula, 
Parenchym ? Vier einfache Längsgefisse. Endproglottis, Sco- 
lex, Quercommissuren, Foramina ? Genitalüffnung !/5 von vorn, 
kein Sinus. Hodenfollikel 40-50-60, 50 y. Vas deferens median, 
Cirrusbeutel eifrmig, grüsser als ‘2, nicht geknickt. Vagina 
unbewimpert, ohne Schlingen, Receptaculum dorsal vom Mittel- 
stück. Uterus ? Eier ? 

Habitat : Elaps corallinus (? 

Glas 2562 der Berliner Sammlung enthält eine Cestodenart 
aus einer brasilianischen Schlange. Eine Bemerkung auf der 
Etukette lässt vermuten, dass es sich vielleicht um eine Elaps 
corallinus handeln kônnte. Die Cestoden wurden von SErro 
und v. OLFERS gesammelt, und es sind grosse Mengen von Pro- 
glottiden und Scolices vorhanden. Leider ist aber der Erhal- 
tungszustand so schlecht, dass sich ausser den gewühnlichsten 


keine anatomischen Merkmale erkennen lassen. 
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Da keine ganzen Ketten mehr vorhanden sind, sondern nur 
noch kurze Bruchstücke, so ist es nicht mehr môglich, die to- 
tale Länge einer Kette zu bestimmen. Doch berechtigen gewisse 
Anzeichen zu dem Schluss, dass sie nicht mehr denn 5 ‘" be- 
träot. Die grôsste Breite, die an einer Proglottis gemessen 
wurde, beträgt ca. 400 u. 

Besonders auffällis am Scolex (Fig. 8) sind die vier grossen 
Saugnäpfe, die auf beiden Seiten den Rand des Scolexkürpers 
beträchtlich überragen. Auf diese Weise erhält der Scolex 
eine sehr grosse Breite, die im allgemeinen zwischen 400 und 
500 » schwankt. Da die Saugnäpfe in der Medianlinie zusam- 
menstossen, und nur durch eine tiefe Furche getrennt sind, so 
ist ihr Querdurchmesser gleich der halben Breite des Scolex : 
220-240 y. Zwischen diesen grossen Saugnäplen verschwindet 
der eigentliche Scolexkôrper fast vüllig, denn es besteht fast 
kein Uebergang zwischen den Saugnäpfen und dem Hals. Die 
Saugnäpfe haben im Ganzen eine halbkugelige Form und ra- 
gen weit vor. Der Scheitel'ist mit einem kleinen, in der Vertie- 
fung zwischen den Saugnäpfen sitzenden Hôckerchen verse- 
hen, das aber keinen Saugnapf trägt, und auch sonst keine 
Differenzierungen. Auch auf den beiden Seiten sind die Saug- 
näpfe durch tiefeindringende Längsfurchen von einander ge- 
trennt. Die Oeffnungen der Saugnäpfe sind sehr stark nach 
vorn gerichtet. 

Unmittelbar hinter den Saugnäpfen beginnt der sehr schmale; 
dünne Hals. Seine Länge ist, je nach dem Contractionszustand, 
sehr veränderlich. Die erste Proglottisgrenze, als hinteres 
Ende des Halses, lässt sich aber fast immer genau erkennen. 
Vom Scheitel des Scolex an gerechnet beträgt die Länge des 
Halses 700-1100 y, an seiner schmalsten Stelle ist er etwa 170- 
200 & breit, und nur an besonders stark kontrahierten Stücken 
etwa bis 300 ». Diese grosse Differenz zwischen der Halsbreite 
und der Scolexbreite hat zur Folge, dass der Scolex sehr deut- 
lich begrenzt ist. Die Proglottiden sind durch sehr rasches 
Wachstum ausgezeichnet(Textfig. 10 und 11). Es ist besonders 


bemerkenswert, dass schon die jüngsten Proglottüiden im Ver- 
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hältnis zur Breite eine recht ansehnliche Länge aufweisen. 
Diese beträgt mehr als den dritten Teil der Länge, in einzelnen 
Fällen sogar mehr als die Hälfte. Beide Dimensionen unter- 
scheiden sich aber durch sehr ungleichmässige Zunahme. Die 
Breite nimmt anfänglich langsam, aber stetig zu, erreicht aber 
sehr bald, im allgemeinen in der 15.-20. Proglottis, ihr Maxi- 
mum, um von diesem Moment an sofort wieder abzunehmen, 
allerdings nicht wesentlich. Dieses erste Maximum liegt im 
Allgemeinen bei ca. 300%, kann aber im extremen Fall bis 
sgesen 500 4 steigen. Die Breite bleibt nun auf lange Zeit kon- 
stant, um dann ersl, wenn die Proglottiden geschlechtsreif 
sind, wieder anzusteigen. Die endgültige maximale Breite 
dürfte den Wert von 500-600 4 nicht ubersteigen. Demgegen- 
über wächst die Länge sehr energisch, und zwar von Anfang 
an. Infolgedessen weist meistens schon die zweite Proglottis 
sgesenüber der ersten einen Unterschied in der Länge auf. Die 
Zunahme erfolgt anfänglich langsam, dann aber rascher. Die 
Länge erreicht etwa in der 15.-20. Proglottis, gelegentlich auch 
schon früher, den Betrag der Breite, so dass also die der 
Zone des ersten Breitenmaximums angehôrenden Proglottiden 
quadratisch sind. In ihnen finden sich von den Genitalorganen 
die ersten Anlagen in Form von Kernansammlungen. Die 
Länge wächst aber auch weiterhin, während die-Breite schon 
wieder abnimmt, und erreicht bald den Wert von nahezu 1"". 
Sie nimmt dann noch weiter zu. Der hôüchste Betrag, den sie 
erreicht, ist 1500-1600 y. Geschlechtsreife Proglottiden sind 
infolgedessen bis zu 6 mal länger als breit, da sie aber dann 
noch etwas breiter werden, so wird das endgültige Verhältnis 
ca. 1 : 4 (Fig. 10). Die Gliederung ist auch am ungefärbten 
Material zu erkennen, denn die geschlechtsreifen Proglottiden 
sind im allgemeinen an den beiden Enden etwas schmäler als 
in der Mitte. Die Dicke der Proglottiden isteineziemlich grosse ; 
sie ist gleich dem 4.-3. Teil der Breite. 

Die histologische Beschaffenheit von Cuticula, Subcuticula 
und Grundgewebe konnte nicht mehr erkannt werden. 


Von der Muskulatur kann man noch wahrnehmen., dass die 
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innere Längsmuskulatur nur aus vereinzelten Fasern besteht, 
die keine Längsmuskellage mehr bilden. Auf jeder Seite liegt 
eine Gruppe von Längsmuskelfasern um das ventrale Excre- 
tionsgefäss herum. Vom Nervensystem lässt sich nichts mehr 
feststellen. s 

Das Excretionssystem besteht in jeder Proglottis aus den 
beiden Längsgæefässen auf jeder Seite, je einem dorsalen, und 
einem ventralen. Beide Gefässe liegen innerhalb der Dotter- 
stocke. Sie verlaufen fast geradlinig. Von den beiden sind 
mindestens die ventralen 
(die dorsalen konnten nicht 
daraufhin untersucht wer- 
den), in ein Bündel von 
Längsmuskelfasern einge- 
schlossen. Ueber das Vor- 
handensein einer Quer- 
commissur, die Ausmün- 
dungsverhältnisse, sowohl 
in der Endproglottis, als 
auch durch die Foramina 


secundaria, endlich über 


den Bau des Kanalsvstems Fi. 12. — Ophiotaenia macrobothria n. sp. 
: £ cs . Cirrusbeutel und Vas deferens. Total- 
im Scolex sind keine Un- præparat, xX 200. De = Ductus ejaculato- 
tersuchungen môüglich. rius, Ch — Cirrusbeutel, va — Vagina. 


Die  Genitalôffnungen 
liegen unregelmässig abwechselnd auf dem Seitenrand, und 
zWar sehr weit vorne (Fig. 21). Im allgemeinen liegen sie etwas 
vor dem Ende des ersten Drittels der Proglottidenlänge, kôn- 
nen aber bis an das Ende des ersten Fuünftels nach vorne 
geschoben werden. Es ist kein Genitalsinus vorhanden. Die 
Zahl der Hodenfollikel beträgt 50-60, gelegentliech auch nur 
40, Es sind ovale Kôrper mit einem Durchmesser von 50 y. Sie 
liegen in den beiden Seitenfeldern, häufig in einfacher Reihe. 
Der Cirrusbeutel ist eiformig, mit dem schlanken Ende nach 
aussen gerichtet. Seine Länge ist etwas grôüsser als die halbe 


Breite der Proglottis. Gewôhnlhch ist der Seitenrand der Pro- 
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glottis an der Stelle, wo der Cirrusbeutel liegt, etwas ausge- 
buchtet (Textfig. 12). Er ist meistens quer gestellt, selten leicht 
nach hinten oder vorne gerichtet. Der Cirrusbeutel ist voll- 
kommen gerade, ohne Knickung, und enthält den Ductus eja- 
culatorius, dessen ganze vordere Hälfte sehr stark aufgetrieben 
ist, und einen dicken Belag von Längsmuskeln trägt, die noch 
sehr gutzu erkennen sind. Die hintere Hälfte istenger und nicht 
so muskulüs. In ausgestülptem Zustand'istder Cirrus ein kurzes 
dickes Gebilde. Er zeigt fast keine Verjüngung gegen das Vor- 
derende, dagegen ist er im basalen Teil etwas eingeschnürt. 
Seine Länge ist geringer als die des Cirrusbeutels, sie beträgt 
ca. 100 4. Der Knäuel des Vas deferens liegt hinter dem Cirrus- 
beutel auf der Medianlinie. Er be- 
steht aus weiten Schlingen, deren 
Aeste parallel zur Oberfläche der 
Proglottis liegen und häufigziemlich 
gerade sind. Die Zahl der Schlingen 

/ ist nicht gross. 
Die Oeffnung der Vagina liegt vor 


F1c. 13 — Ophiotaenia ma- oder hinter dem Cirrusbeutel. Sie 
crobothria n. sp. Ovar. To- 


RP en NT führt direkt nach aussen. Das Vor- 
ter Ovartypus, X 134. handensein eines Schliessmuskels 
lässt sich nicht mehr mit Sicherheit 

fest stellen. Die Vagina läuft anfanglich in der Querrichtung 
nach innen, biegt dann nach hinten ab, und erreicht bald die 
Medianlinie. Sie verläuft dann fast gestreckt nach hinten und 
bildet keine Schlingen. Das Receptaculum seminis (Textfig. 13) 
liegt dorsal vom Ovarmittelstück und ist sehr deutlich ausge- 
bildet. Aus ihm geht der sehr enge Ducetus seminalis hervor, der 
sich nach einigen Biegungen mit dem Keimleiter vereinigt, Das 
Ovar (Textlig. 13) besteht aus zwei zweischenkligen Flügeln, 
deren Hinterschenkel wesentlich länger sind als die vordern. 
Sie sind scharf getrennt von dem die beiden Flügel verbinden- 
den Mittelstück, das ohne Uebergang aus ihnen hervorgeht. Es 
bildet zusammen mit den hintern Schenkeln des Ovars ein huf- 


cisenférmiges Gebilde, in dem die keïmleitenden Gänge liegen. 
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Der Sphincter ovaricus liegt am hintern Rand des Mittelstücks ; 
an ihn schliesst sich der Keimleiter, der nach seiner Vereini- 
gung mit dem Ductus seminalis in den Uteringang übergeht. 
Die Dotterstôcke liegen am Seitenrande, sehr weit nach aussen. 
Sie bestehen aus wenigen Follikeln, die-um einen zentralen 
Gang gelagert sind. Die Dottergänge am Hinterende konnten 
nicht gefunden werden. Ueber den Uterus sind mangels ge- 
nügend reifer Exemplare keine Angaben môglich, ebenso nicht 
über die Grôüsse der Eier. ; 


5. Opliotaenta hyalina n. sp. 


Eänge bis 12°, Breite 540. Erste Glieder 1 : 6-7, reife 5 : 1, 
Dicke 1:4-5. Scolex dreieckig, 680-800 y, Saugnäpfe 300 y, 
kein fünfter Saugnapf, aber Apicaldrüsen. Cuticula dünn, Mus- 
kulatur schwach. Längsnerven weit aussen. Excretionsstämme 
gerade, einfach, Endblase ? Foramina secundaria ? Genital- 
üffnungen ‘/; von vorn, kein Sinus. Hoden 50-55, 45 y, in den 
Seitenfeldern, Vas deferens hinter dem Cirrusbeutel, Ductus 
ejaculatorius mit 3-4 Windungen, Cirrusbeutel 1:2, geknickt. 
Vagina ohne Schlingen, Receptaculum vor dem Ovar. Seminal- 
gang mit Cuticula. Ovarflügel längsgestreckt. Dottergänge 
entstehen am Hinterende der Folhkelreihe. Uterindivertikel ? 
Keine Poren — Riss ; Embryonen ? 

Habitat: Schlange aus Brasilien. 

Von Ophiotaenia hyalina ist im Glas 2563 der Berliner 
Sammlung eine grosse Menge enthalten : Scolices mit längeren 
und kürzeren Ketten daran, sowie einzelne Proglottiden. 
Einiges davon ist noch ziemlich gut erhalten, anderes ist fast 
unbrauchbar. Das Material ist augenscheinlich sehr alt. Es 
wurde von SELLO und v. OLrers in Brasilien gesammelt. 

Für Ophiotaenia hyalina ist in erster Linie ihr schôün ausge- 
bildeter Scolex charakteristisch (Fig. 22), der von der Strobila 
deutlich abgesetzt ist. Seine Grundform ist die eines symme- 
trischen Dreiecks mit nach hinten gerichteter Spitze. Die 
dem Apex des Scolex entsprechende Basis ist ebwas vorgew&lbt. 
Dieser Scolex ist sehr gross, seine Breite schwankt zwischen 
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680 und 800, und beträgt im Mittel 750-760 y. Er verschmälert 
sich sehr stark nach hinten zum Hals, der nur ca. !/; s0 breit 
ist. Diese volle Gestalt, im Verein mit der grossen Durch- 
sichtigkeit, die die gesamte Muskulatur, sowie die Hauptstäm- 
me des Excretionssystems deutlich erkennen lässt, gibt dem 
Scolex ein fast blasenartiges Aussehen: Er ist mit vier grossen ; 
Saugnäpfen ausgestattet. Sie sind rund, und sind weder be- 
sonders tief in den Scolex eingesenkt, noch ragen sie heraus. 
Sie liegen in der Zone der grôüssten Breite und haben einen 
Durchmesser, der geringer ist als die halbe Breite des Scolex ; 
er beträgt 300 y. Infolgedessen berühren sie sich in der Me- 
dianlinie nicht und lassen auch 
seitlich noch einen schmalen 
Rand frei. Da aber andrerseits 
die Zone der grüssten Breite 
sehr weit vorne liegt, so stossen 
je die beiden rechten und linken 
Saugnäpfe am Scheitel zusam- 


men (Textfig. 14). Die Saugnäpfe 


F1G. 14. — Ophiotaenia hyalina n. 


RD do dl rii sind in der Medianlinie nur 
Totalpræparat, x 48. durch eine seichte Furche von- 
einander getrennt; die Seiten- 

flâächen dagegen zeigen gar keine Furchen. Die Saugnäpfe sind 
schräg nach vorn gerichtet, aber nur unwesentlich auswärts. Die 
dorsoventrale Abflachung des Scolex ist nicht sehr gross. An 
wenig geschrumpften Exemplaren ist der dorsoventrale Durch- 
messer gleich dem 4.-3. Teil des transversalen. Ausser diesen 
vier Saugnäpfen ist kein scheitelständiger fünfter Saugnapf vor- 
handen, ebenso kein Rostellum. Dagegen findet sich im Scheitel 
des Scolex eine Gruppe von Drüsenzellen (Fig. 19). Sie sind von 
runder oder elliptischer Gestalt, einzelne auch spindelformig 
langgezogen. Die runden haben einen Durchmesser bis zu 15 » 
die andern eine Länge bis zu 30 y. Sie liegen tief im Innern der 
Apicalregion, die hintersten sogar bisweilen zwischen den 
Saugnäplen. Jede von diesen Zellen geht an ihrem Ende in 


einen haarfeinen Ausfübhrungsgang über, der in mehr oder 
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weniger gestrecktem Verlauf die Cuticula erreicht und sie 
durchsetzt. In einzelnen Fällen liegt die Ausmündungsstelle 
oben aufeiner kleinen papillenähnlichen Erhebung der Cuticula. 
Die Kerne dieser Zellen sind oval bis kreisrund, sie besitzen 
einen Nucleolus und haben einen Durchnresser von 2-3 y. Das 
Plasma ist bisweilen stark vacuolisiert. Das Sekret, das sich 
auch in den Ausführgängen findet, sowie bei den in Situ ge- 
schnittenen Exemplaren an der Aussenfläche, ist acidophil, es 
färbt sich sehr intensiv mit Eosin, besonders aber mit Bleu de 
Lyon. Dies lässt schon die Vermutung zu, dass es sich im 
vorliegenden Fall nicht um Schleimdrüsen handelt. Zufällig 
gestattete der im Glase mitkonservierte Darm des Wirtes, 
einige Scolices in Situ zu schneiden. Infolge der heftigen Kon- 
traktion der Muskelhaut des Darmes bei der Konservierung, 
ist seine Innenfläche nach aussen gekehrt. Sie ist in parallele, 
zickzackfürmige Falten gelegt, die der Länge nach laufen und 
von der Mucosa gebildet werden. In den Vertiefungen dieser 
Falten, die sehr eng sind, sitzen noch Scolices von ©. hyalina 
und von ©. flava. Auf Querschnitten durch die Darmwand 
lässt sich feststellen, dass an der Stelle der Mucosa, die dem 
apicalen Drüsencomplex anliegt, die Epidermis sehr stark ver- 
ändert ist. In einzelnen Fällen fehlt sie ganz, in andern nur 
ihre oberflächlichen Schichten. Ausserdem ist der Raum zwi- 
schen dem Apex und der Epidermis mit einem Schleim erfüllt, 
der tatsächlich ähnliche färberische Eigenschaften zeigt, wie 
das Drüsensekret. Die Kerne der aflicierten Epidermis sind 
ebenfalls verändert. Es scheint demnach, dass diese Apical- 
drüusen einen Einfluss auf die Darmwand ausüben. Vielleicht 
ist 1hr Zweck einfach., ein klebendes Bindemittel zwischen 
dem Parasiten und seinem Wirt zu produzieren. Da die Drüsen 
aber gleichzeitig zerstürend auf die Gewebe wirken, so kKünnte 
man auch vermuten, dass erst aus den Zerstürungsprodukten 
eine klebende Substanz entstünde. Auf jeden Fall scheint ihre 
Funktion eine fixierende zu sein, zur Unterstülzung der Saug- 
näple. Eine genauere Beschreibung dieser Verhällnisse soll 


an einem andern Orte erfolgen. 
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Der Hals, der sich an den Scolex anschliesst, ist sehr schmal, 
wodurch die tvpische Form des Scolex noch betont wird. Seine 
Länge, vom Scheitel bis zu der ersten Proglottisgrenze, kann 
bis auf 1600 y steigen ; seine Breite beträgt an der schmälsten 
Stelle ca. 300 &, in einzelnen Fällen sogar unter 200. 

Die ersten Proglottiden sind verhältnismässig noch sehr 
kurz, nur ca. 1/6-‘/; solang als breit. Sie nehmen bald sehr 
stark an Länge zu, während die Breite noch eine zeitlang kon- 
stant bleibt, so dass sich der Betrag der Länge dem der Breite 
inmmer mehr nähert. Bei der Strobila, nach der das Diagramm 
in Text-Fig. 15 hergestellt wurde, findet sich von der 17.-23. 
Proglottis eine Zone von fast quadratischen Gliedern. In diesen 

lassen sich die Anlagen der Hodenfollikel sehr gut erkennen. 

In den Kernsträngen, die die Anlagen der andern Teile des 
Genitalsystems bilden, findet sich noch gar keine Differen- 
zierung. Von hier an setzt ein sehr energisches Längenwachs- 
tum ein, während die Breite nur langsam zunimmt, obschon 
eine solche Zunahme nicht zu verkennen ist. Doch fehlt im 
Verlaufe der Veränderung der Breite ein bestimmtes Maximum, 
oder es wird wenigstens erst sehr spät erreicht und dann bei- 
behalten. Das starke Längenwachstum dagegen führt sehr 
bald zur Erreichung sehr langer Proglottiden : die 47. ist fast 
viermal, die 49. fast fünfmal so lang als breit (Fig. 20). In den 
ältesten, in dieser Kette enthaltenen Gliedern ist der männlhiche 
Apparat reif geworden, doch sind die keimleitenden Gänge 
zwischen den beiden hintern Ovarästen histologisch noch nicht 
differenziert. Die Dicke der Proglottiden beträgt ca. 125 u, 
15-1/, der Breite. Die Gliederung ist recht undeutlich ; sie ist 
an jungen Proglottiden überhaupt nicht, an ältern nur schwer 
wahrnmehmbar. 

Die Cuticula ist zweischichtig, die Subcuticularzellen sind 
verhälinismässig sehr gross; sie sind dick, plump, und von 


D 
unregelmässiger Gestalt (Fig. 15). Gegen den basalen Teil ver- 
jüngen .sie sich nicht sehr bedeutend. Die grossen runden 
Kerne liegen etwa in der Mitte. Der Bau des Parenchyvms ist 
tel [22 


nicht mehr zu erkennen. 
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Die Muskulatur der Strobila setzt sich aus der Subcuticular- 
und der Parenchymmuskulatur zusammen. Erstere besteht aus 
einer äussern Ringmuskelschicht, und den äussern Längsmus- 
keln. Diese sind sehr fein, und nur in einfacher Schicht vor- 
handen. Die innere Längsmuskulatur ist sehr spärlich ent- 
wickelt. Sie besteht nur aus wenigen Fasern, die oft zu kleinen 
Bündeln zusammengefasst sind, oft aber auch einzeln verlau- 
fen. Sie bilden keine bestimmte Lage, sondern liegen regel- 
los im Parenchym. Eine gewisse Gesetzmässigkeit kann darin 
erkannt werden, dass je ein Bündel die vier Längsstämme des 
Excretionssystems in sich schliesst. Ferner liegt je ein Bündel 
im lateralen Teil ziemlich weit aussen. Dann finden sich jeder- 
seits zwei Bündel, ein dorsales und ein ventrales, zwischen 
dem Seitenrand und der Medianlinie. Zwischen diesen Grup- 
pen von Fasern ziehen dann noch an unbestimmten Stellen 
vereinzelte Fasern. Die Transversalmuskulalur ist wenig 
entwickelt, besser noch die dorsoventrale, die aus zahlreichen, 
wenn auch schwachen Fasern besteht, die ganz gestreckt sind. 
Die Grundlage der Scolexmuskulatur bilden die aus dem Hals 
übertretenden Längsmuskeln. Schon in den jüngsten Proglot- 
tiden treten sämtliche Längsmuskeln zu einem ringartigen 
Komplex zusammen, an dem man aber doch vier Teile unter- 
scheiden kann : zwei halbmondfürmige laterale, und zwei me- 
diane. Diese sind in der Mittellinie noch besonders verdickt, 
und berühren sich sogar im Zentrum. Bald aber tritt eine 
Scheidung ein, die beiden medianen Gruppen teilen sichin ein 
rechtes und in ein linkes Bündel, wobei sie sich auch dorso- 
ventral trennen und auseinanderweichen. Die beiden lateralen 
Gruppen zerfallen durch eine transversale Trennungsfläche in 
ein dorsales und ein ventrales Bündel. Diese Trennung ist 
schon hinter den Saugnäpfen vollzogen. Die Bündel inserieren 
an den Saugnäpfen, die vier zentralen an den Innen-, die vier 
äussern an den Seitenflächen. Es gibt aber auch noch Fasern, 
die sich an dieser Bündelbildung nicht beteiligen, sondern 
allein den Scolex durchziehen und sich am Apex anheften. Die 


übrige Scolexmuskulatur ist sehr schwach. Ein axialer Muskel- 
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stern besteht nicht, und ein ganz unbedeutendes Muskelkreuz 
wird von einzelnen Diagonalfasern gebildet. Diagonalfasern fin- 
den sich ferner im Scheitel unter der Cuticula, wo sie ein Pa- 
rallelogramm bilden. Unter sich sind die Saugnäpfe auch ver- 
bunden, und zwar je die beiden rechten- und linken durch 


kräftige Dorsoventralfasern, und die beiden dorsalen und ven- 


Fi. 16. — Oplhiotænia lyalina n. sp. Excretions- 
kanäle des Scolex. Totalpræparat. x 450. d = Dor- 
salgefäss, y — Veutralgefäss, 7 — Transversal- 


kommissur. 


tralen durch vertikale Muskelkreuze, die der Frontalebene pa- 
rallel liegen. | 

Die beiden Längsstämme des Nervensystems liegen sehr 
weit aussen in den Proglottiden, fast unter der Cuticula. Sie 
umgehen Cirrusbeutel und Vagina auf der Dorsalseite. 

Die Hauptstämme des Excretionssystems sind in Vierzahl 
vorhanden, auf jeder Seite ein dorsaler und ein ventraler. Alle 
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vier liegen im Innern von Längsmuskelbündeln. Sie verlaufen 
fast gerade gestreckt, und liegen ziemlich genau übereinander. 
Im Durchmesser sind sie fast gleich : das ventrale Gefäss ist 
nur etwa doppelt so stark als das dorsale, sein Durchmesser 
beträgt ca. 5 u. Die Gefässe zeigen keine Verdoppelungen. Sie 
liegen sehr weit innen, und medianwärts von den Dotterstük- 
ken. Es war nicht mehr môglich, die Proglottiden auf das 
Vorhandensein einer Quercommissur zu untersuchen oder auf 
die Lage der Foramina secundaria. Ebenso konnte auch der 
Bau des Excretionssystems in der Endproglottis nicht mehr 
untersucht werden. Sehr übersichtlich und klar liegen dagegen 
die Verhältnisse 1m Scolex (Textfig. 16). Die Läingsstämme, die, 
jeder in ein Muskelbündel eingehüllt, aus der Strobila nach 
vorne ziehen, liegen an der Stelle, wo die Längsmuskeln schon 
die ringformige Lage besitzen, innerhalb dieses Ringes. Bald 
ziehen sie jedoch nach aussen, so dass ihre Muskelbeläge in 
der Längsmuskellage aufoehen. Wenn diese sich dann in die 
acht Bündel teilt, so schliessen sie sich den vier äussern an. 
Hinter den Saugnäpfen jedoch biegen die vier Gefässe nach der 
Mitte ab und konvergieren nach vorn. Dabeï verlieren sie 1hre 
Muskelumhüllung ; denn die Bündel, in denen sie bisher lagen, 
ziehen cher auswärts. Auf der Hôhe des hintern Teils der Saug- 
näpfe treten die Gefässe zum ersten Mal in Beziehung zu ein- 
ander. Es entstehen dorsoventrale Verbindungen zwischen 
den beiden Gefässen jeder Seite, ferner zwei transversale Ver- 
bindungen zwischen den beiden dorsalen und ventralen Stäim- 
men. Diese Commissuren sind auf verschiedene Weise ausge- 
bildet. Zunächst brauchen sie nicht alle auf derselben Hôühe zu 
liegen, da gelegentlich auch einmal eine hinter der andern lie- 
gen kann. Dann aber ist auch ihre Ausbildung verschieden. 
Sie kôünnen als selbständige Gefässe auftreten, die die beiden 
zusammengehürenden Stämme verbinden. Diese Form besitzen 
meistens die Transversalkommissuren. Die dorsoventralen 
künnen jedoch auch in der Weise in Erscheinung treten, dass 
die betreffenden Gefässe sich direkt miteinander véreinigen, 


wobeïi in der gemeinsamen Wand an der Berührungsstelle eine 
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Oeffnung auftritt. Sind alle Kommissuren in Form von Gefäs- 
sen ausgebildet, so entsteht das Bild einer Ringkommissur. 
Aus dieser Verbindung gehen neue Gefässe in wechselnder 
Zahl hervor, die nach vorne ziehen. Sie sind gerade gestreckt, 
und stehen nicht miteinander in Beziehurig bis vor den Saug- 
näpfen. Hier im Scheitel sind sie durch ein ringfürmiges Netz 
von Gefissen miteinander verbunden, ein Gefässkôrbchen. 
Aus diesem entstehen wieder Gefässe, die nach vorne ziehen 
und ausmünden. Wimperflammen liegen im Parenchym des 
Scheitels überall zerstreut. 

Die Genitalüffnungen liegen um den dritten Teil der Länge 
vom Vorderrand der Proglottis entfernt, oder um etwas weni- 
ser. In einer und derselben Strobila liegen die Oeffnungen in 
gleicher Anzahl auf den beiden Seitenrändern. 

Die Zahl der Hodenfollikel beträgt im Mittel etwa 50-55, sel- 
ten sogar gegen 80. Sie sind sehr klein, ihr Durchmesser be- 
trägt ca. 45 w. Der Anlage nach sind sie auf die beiden Seiten- 
felder verteilt, doch kann es, da die Proglottiden sehr schmal 
sind, vorkommen, dass infolge starken Wachstums das eine 
oder andere Hodenbläschen in die Medianzone gedrängt wird, 
was namentlich im vordern Teil der Proglottiden etwa der 
Fall ist. Das Vas deferens bildet einen ziemlich komplizierten 
Schlingenkonvolut, der nicht immer leicht zu übersehen ist. 
Er liegt auf der Medianlinie hinter dem Cirrusbeutel. Dieser 
hat die Form eines ovalen, an beiden Enden gleich abgerunde- 
ten Sackes, oft ist sogar das äussere Ende das dickere. Er ist 
meistens etwas nach hinten gerichtet und zeigt gewühnlich 
eine Knickung nach hinten. Seine Wand ist muskulôüs, doch 
nicht sehr stark. Es war auch nicht môglich, an der Einknik- 
kungsstelle besondere muskulüse Differenzierungen zu finden. 
Der Cirrusbeutelistetwa halb so lang als die Proglottisbreite, so 
dass er mit seinem innern Ende die Medianlinie berührt. Er ent- 
hält als Fortsetzung des Vas deferens den Ductus ejaculatorius. 
Sein vorderster Teil ist kurz und dick angeschwollen und mit 
einer kräftigen Längsmuskellage versehen. Die Wandung des 


übrigen Teiles ist feiner, er bildet einen Gang von gleichmäs- 
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sicer Weite, der in Schlingen gelegt ist. Es sind drei bis vier 
geschlossene Schlingen vorhanden, die den übrigen Raum im 
Beutel ausfüllen und meistens auch noch in seinem vordern 
Teil neben dem Cirrus liegen. Dieser mündet ohne Vermittlung 
eines Atriums direkt nach aussen. 

Die Mündung der Vagina liegt vor oder hinter dem Cirrus- 
beutel, doch zeigt sich, dass sie das Bestreben hat, in ein und 
derselben Kette meistens dieselbe relative Lage in allen Pro- 
glottiden einzunehmen. Wenn die Scheide einen Sphincter va- 
ginalis besitzt, so ister aufjeden Fall sehr schwach ausgebildet; 
doch lässt sich die Gegenwart eines 
Sphincters nicht mehr feststellen. Die 
Vagina biegt bald nach hinten ab, wobei 
sie den Knäuel des Vas deferens kreuzt. 
Erst ziemlich weit hinten erreicht sie 


die Medianlinie. Sie verläuft dann in 


gestrecktem Verlauf gegen das Ovar, 


wo sie mit einem kleinen Receptaculum 


Pic 7 Ophiete he UE CUS abschliesst. Die Scheidenstruk- 


lina n. sp. & Leitungs-  tur ist im ganzen Verlauf dieselbe : die 
wege. Totalpräparat. X 
30. Od = Oviduct, Rs — 
Receptaculum  seminis, 
Sg— Seminalgang, So—  Drüsenzellen vorhanden sind, kann 
Sphineter ovaricus, Ug — 


Wandung besteht aus einer einfachen 
Cuticula und ist nicht bewimpert. Ob 


AU nicht mehr festgestellt werden. Aus 
de dem Receptaculum seminis geht der 
Ductus seminalis hervor, der ebenfalls nur eine cuticulare 
Auskleidung hat. Das Ovar besteht aus zwei Flügeln, die 
sehr langgestreckt, und erst nahe an ihrem vordern Ende 
durch ein Mittelstück verbunden sind. An seinem bhintern 
Rand sitzt der Sphincter ovaricus, der in den Oviduct über- 
geht Textfig. 17) Dieser ist innen mit einem Wimperepithel 
ausgekleidet und aussen mit einer Muskellage bedeckt. Er 
macht verschiedene Windungen, bevor er den Ductus semi 
nalis aufnimmt., Dann führt er zum Ootyp, aus dem er als 
Uteringang hervorgeht (Fig. 14). Sein Anfangsteil liegt dorsal 


und über der Vagina. Er verläuft dann nach der Ventralseite, 
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und mündet sehr weit vorn, etwa halbwegs zwischen dem Ovar 
und den hintersten Schlingen des Vas deferens in den Medi- 
anstamm des Uterus. Wenn auch mit dem Füllen des Uterus 
die Vagina und der Uterus gegeñ die Dorsalfläche gedrangt 
werden, so bleibt doch die typische grosse Länge dieses Gan- 
ges bestehen. Die Dotterstôcke liegen marginal und sehr 
weit aussen, zwischen den Längsnerven und den Hauptexcre- 
tionsstämmen. Die Anordnung der Follikel konnte nicht mehr 
festgestellt werden. Doch ist hervorzuheben, dass die Reihe 
der Follikel vor dem Ovar aufhôrt. und dass direkt aus ihrem 
hintern Ende die Duetus vitellini hervorgehen. Diese besitzen 
infolgedessen keinen hintern Ast, und da die Ursprungsstelle 
so weit vorne liegt, s0 laufen sie schräg nach innen und hinten. 
Derunpaare Dottergang konnte nichtmehr aufgefunden werden. 

Die Divertikelzahl des Uterus war nicht festzustellen, da 
keine genügend reifen Proglottiden vorhanden sind. Die Oeff- 
nung des Uterus erfolgt durch einen medianen ventralen Riss. 
In jungen, noch nicht in geschlechtlicher Tätigkeit befindli- 
chen Gliedern (Fig. 15) besteht der Uterus aus einem lings- 
laufenden Rohr. Von ihm gehen, im Gegensalz zu andern For- 
men, keine ventralen Divertikel ab. Das einzige, das man als 
Vorbereitung der späteren Oeffnung ansehen kann, ist ein Aus- 
einandertreten der Subcuticularzellen in der Medianlinie der 
Ventralseite. Bei allen ältern Gliedern, die noch keine Eier und 
keine Divertikel enthalten, ist das Gewebsstück ventral vom 
Uiterus, zwischen ihm und der Ventralwand, durchgerissen 
und der Uterusstamm auf diese Weise in Kommunikation mit 
der Aussenwelt gesetzt (Fig. 24. Der Riss entsteht also weder 
infolge der Füllung des Uterus mit Eiern, noch durch einzelne 
Uterinôffnungen. 

Eier waren noch keine vorhanden. 


6. Oplhiotaenta flava n. sp. 


Länge mindestens 5-6", Breite 700 y. Geschlechtsreife Glie- 
der 2300 : 700 y. Scolex mit grossen Saugnäpfen, 500-600 y 
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breit. Saugnäpfe 250-300 g, kein fünfter Saugnapf, aber Apical- 
drüsen. Cuticula dünn, Parenchym locker, Muskulatur schwach. 
Excretionsstämme einfach, gerade. Foramina secundaria ? End- 
blase ? Quercommissuren vorhanden. Genitalüffnungen !/; von 
vorn, kein Sinus. Hodenfollikel 45-60, 53-60 y. Vas deferens 
médian, hinter dem Cirrusbeutel, Ductus ejaculatorius mit 1-2 
Schlingen, Cirrusbeutel 1 : 2.Vagina unbewimpert, ohne Schlin- 
sen, Receptaculum vor dem Ovar. Ovarflügel lingsgestreckt, 
Dottergänge entspringen am Hinterende der Follikelreihe. Ute- 
rindivertikel? Keine Poren Riss. Embryonen 18 ». 

Habitat: Schlange aus Brasilien. 

Neben Oplhiotaenia hyalina findet sich 
im Glas 2563 der Berliner Sammlung noch 
eine zweile Form, die sich von der erst- 
genannten deutlich unterscheidet. Sie ist 
auch in ziemlich vielen Exemplaren vor- 


handen, aber doch nicht in solchen Men- 
Pie, 18. Open Een Der Erhaltungszustand ist 
flava n. sp. Scolex = Ë 
von halbhinten. To- 
talpræparat. Weïtge- aus demselben Iñdividuum wie ©. hyalina. 
hende Reduktion des 


ein leidlicher. Ophiotaenia flava stammt 


PR Le Vollständig ausgewachsene Exemplare 

SC 53. fehlen. Das längste Fragment mass 22"", 

und hatte Proglottiden von 1800 x Länge, 

noch ohne Eier. Man darf also jedenfalls für ein reifes Exem- 
plar etwa 5-6 ©" Länge annehmen. 

Der Scolex (Fig. 18 und Textfig. 18) hat eine sehr charakteris- 
üische Gestalt. Es fehltihm das, was man den Scolexkôrper nen- 
nen kôünnte. Er gehtunvermittelt und ohne sich zu verschmälern, 
in den Hals über, so dass es aussieht, als ob die vier Saugnäpfe 
unmittelbar auf das vordere Ende des Halses aufæesetzt seien. 
Sie sind sehr gross, schüsselfürmig, und haben einen Durch- 
messer, der grüsser ist als die halbe Breite des Scolex. Sie ragen 
auf beiden Seiten beträchtlich über den Rand hinaus, und stossen 
ausserdem in der Mitte zusammen. Sie sind sehr stark nach 
vorne gerichtet. Die Breite des Scolex beträgt 500-600 y, selten 
mehr als 500. Dementsprechend haben die Saugnäpfe einen 
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Durchmesser von 250-300 y. Am Scheitel besteht zwischen den 
Saugnäpfen ein kleines stumpfes Hôckerchen, das je nach dem 
Contractionszustand mehr oder weniger deutlich ausgebildet 
ist. In seinem Innern findet sich eine Gruppe von einzelligen 
Drüsen, die den entsprechenden Gebilden bei ©. hyalina in 
jeder Hinsicht gleich sind. Sowohl in der Medianlinie als auch 
auf dem Seitenrand sind die Saugnäpfe durch tiefe Furchen ge- 
trennt. 

Unmittelbar an den Scolex schliesst sich der Hals, der fast 
so breit ist wie der Scolex, gewühnlich ca. 
400-500 #. Dazu ist er sehr kurz : nicht selten 
ist die erste Proglottisgrenze schon unmittel- 
bar hinter den Saugnäpfen sichtbar. Im allge- 
meinen liegt sie ca. 400 y hinter dem Scheitel, 
in einzelnen Fällen 350 y, in einem Fall aber 
900 #. Die Halsbreite entspricht also etwa der 
Scolexbreite. 

Die Wachstumsverhälinisse der Proglotti- 
den lassen sich an der vorliegenden Form 
besonders gut untersuchen, da sich auch 
jungere Exemplare in ziemlicher Anzahl vor- 

finden. Prinzipiell ist festzuhalten, dass das 


Wachstum nicht gleichmässig erfolgt, na- 
mentlich nicht das Längenwachstum. Ge- 
HTC TOR Ophio- 


= ve een : taenia flava n. sp. 
Fall etwa 2300 y lang und ca. 700 y breit Proglottis. Total- 


(Textfig. 19), also etwa drei- bis viermal län- præparat. X 32. 


schlechtsreife Proglottiden sind im hôchsten 


ver als breit. Je nach dem Contraktions- 
zustand kôünnen auch noch relativ lingere oder gedrungenere 
Formen auftreten. 

Durch den Vergleich der verschiedenen Entwicklungszu- 
stände der Individuen gelangt man etwa zu folgendem Bild : 
Im allgemeinen erfolgt das Längen- und Breitenwachstum in 
einzelnen Abschnitten, und nicht stetig fortlaufend. In der 
ersten Jugend ist es besonders auf die rasche Produktion einer 
sehr hohen Anzahl von Proglottiden gerichtet. Das Extrem in 


mn 
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diesem Sinne bildet eine Strobila, die bei einer Länge von 
Zum 5 volle funfzig Proglottiden besitzt. 
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Fic. 20. — Diagramm I. 


Aber alle diese Glieder stehen fast auf demselben Entwick- 
lungsstadium. Sie zeisen an den jüngsten Proglottiden auf 
eine ziemlich lange Strecke keine wesentliche Zunahme der 
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Länge, denn die 30. Proglottis ist, bei fast konstant geblie- 
bener Breite, nur ca. dreimal länger als die ersten (Diagramm 1, 
Textfig. 20). In dem gleichen Abschnitt nimmt auch die Breite 
nur unwesentlich zu: sie beginnt mit 330 y in den jüngsten 
Proglottiden und erreicht nun in der 28.-und 29. einen hôch- 
sten Wert von 375p. Die Zunahme beträgt also ungefähr 1/7. 
In der Gegend der 30. Proglottis tritt aber eine Aenderung 
ein : die Länge beginnt energisch zu wachsen, und mit diesem 
Augenblick setzt die Abnahme der Breite ein ; sie ist zwar nur 
mässig, aber doch deutlich ausgesprochen. Während die Länge 
rasch von ca. 45 auf 80 und 120 4 wächst, so nimmt die Breite 
ab von 375 » gegen 350 y ; sie variiert anfangs um einen Mittel- 
wert von Ca. 345 y, der dann auf 337 y fallt. Erst etwa von der 


47: Proglottis an, wo die Länge erneut rasch zunimmt — die 
letzte Steigung führt von 120% gegen 160 — stellt sich ein 


definitiver Abfall der Breitenkurve sogar bis auf 255 u in der 
Endproglottis ein. 

Die nächst ältere untersuchte:Strobila ist im Diagramm Il, 
Textfig. 21, dargestellt. Sie ist 11°" lang, und hat 51 Proglotti- 
den. Es sei hier betont, dass die Uebereinstimmung in der 
Zahl der Proglottiden dieser beiden und der dritten Kette eine 
rein zufallige ist. Die Messungen wurden bei der ersten, im 
Hals erkennbaren Proglottisgrenze begonnen, und diese Pro- 
glottis erhielt Nummer 1. Um zunächst nur bei den absoluten 
Dimensionen zu verweilen, lässt das Schema erkennen, dass 
auch hier noch in den Anfangsteilen die Länge nur langsam, 
aber doch etwas rascher als beim Exemplar 1 zunimmt. Doch 
beginnt die stärkere Zunahme schon etwa in der 24. oder 25. 
Proglottis. Entsprechend dem grüsseren Alter des Individuums 
sind die relativen Grenzen grüsser als bei 1, indem die 25. 
Proglottis schon sieben- bis achtmal langer ist als die ersten. 
Etwas stärker ist auch die relative Zunahme der Breite, 
die von 315 auf 4054 steigt, also fast um ‘/;. Von einigen 
Schwankungen abgesehen, wird dieses Maximum bis zur 31. 
Proglottis beibehalten. Von hier an beginnt, während die 
Länge weiterhin zunimmt, eine sehr starke Abnahme der 
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Breite. Das Ergebnis derselben ist, dass die letzten fünf Pro- 
glottiden schon länger sind als breit, was beim Exemplar I 
noch nicht der Fall ist. Der grüsste Wert, den die Länge in 
dieser Kette erreicht, ist 495 pu. 

Das dritte Exemplar (Diagramm IT, Textfig. 22) von ebenfalls 
51 Proglottiden, aber mit einer totalen Länge von 13"",4, ist 
in einiger Hinsicht noch weiter fortgeschritten als Exemplar IT, 
denn die letzten Proglottiden sind absolut länger als bei die- 
sem. Sehr deutlich lässt sich hier eine Zone des Längenwachs- 
tums erkennen, die vom Anfang etwa bis zur 34. Proglottis 
reicht. In ihrem ersten Teil, d.h. bis zur 18.-19. Proglottis 
ist die Zunahme der Länge eine langsame und stetige. Im 
zweiten Teil, also von da bis zur 34. Proglottis, ist das Längen- 
wachstum ein stärkeres, doch tritt erst in der 34. Proglottis 
die eigentliche Periode der Streckung ein, denn bis zu diesem 
Punkt reicht die Zunahme der Breite. Diese ist eine sehr 
starke, sie führt von 360 y im Anfang auf den maximalen Be- 
trag von 570 y, nimmt also um 210% oder 58°/o zu. Während 
nun von der 34. Proglottis an die Länge stark wächst, nimmt 
die Breite sehr plôtzlich und entschieden ab, indem sie in dem 
Abschnitt von Proglottis 34-51 von 570 4 auf 330 y fällt, also 
unter den Anfangsbetrag. Demgegenüber steigt die Länge auf 
der Strecke von sechs Proglottiden von 270 ÿ auf 600, also auf 
mehr als das Doppelte, und später dann noch auf ein Maximum 
von 630 y. 

Betrachten wir endlich diese Verhältnisse am ausgewach- 
senen Individuum. Ein solches war vorhanden mit einer Total- 
länge von 21°", und im ganzen 37 erkennbaren Proglottiden 

Diagramm IV, Textfis. 23). Was uns hier in erster Linie auffällt, 
ist der hohe absolute Betrag der Länge der ersten Proglottis, 
nämlich 45 y gesgen 14, 17,5 und 10,5 bei den andern drei dar- 
gestellten Exemplaren. Ausserdem aber nimmt bei dieser 
Kette die Länge sofort stark zu, wiederum im Gegensatz zu 
den andern, bei denen das Längenwachstum ein sehr lang- 
sames ist. Die Zunahme ist eine starke, aber ungefähr gleich- 
mässige bis zur 21. Proglotiis. In demselben Intervall nimmt 


— 
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auch die Breite auf gleiche Weise zu, auch stärker als bei den 
andern Ketten : von 270 auf 360 y, also um einen vollen Drittel. 


Die einzigen Proglottiden, die aus der Reiïhe ausfallen, 16 und 


F1G. 23. — Diagramm IV. 
17, und infolgedessen den stetigen Verlauf der beiden Kurven 
siôren, sind etwas weniger stark kontrahiert als die andern. 
Eine kleine, dem Verlauf der Längenkurve ungefihr ent- 
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sprechende Verminderung ihrer Länge würde eine solche 
Zunahme der Breite zur Folge haben, dass die Stetigkeit der 
Breitenkurve wieder hergestellt wäre. Bei der 21. Proglottis 
tritt wieder eine sehr auffallende Erscheinung ein: ein sebhr 
plôtzliches Ansteigen der Länge, im Zusammenhang mit einer 
Verminderung der Breite. Die Zunahme der Länge ist eine 
sehr starke : sie führt in einem Intervall von zehn Proglottiden 
auf den doppelten Betrag, und bis zur letzten vorhandenen 
Proglottis fast auf das Vierfache. Das erreichte Maximum be- 
trägt 1650 &, doch ist die Kette nicht vollständig erhalten. Auch 
die Breitenverminderung ist sehr ausgeprägt, wenn auch nicht 
von hohem Betrag. Sie dauert bis zur 21. Proglottis, wo wieder 
eine Zunahme eintritt ; langsam erreichen die Proglottiden 
nun wieder ihre normale und definitive Breite. Es ist nun noch 
festzustellen, dass in den letzten Proglottiden von Exemplar I 
die männlichen Geschlechtsorgane noch vollkommen unent- 
wickelt sind. Die Anlage von Cirrusbeutel und Vas deferens 
hat die Form eines keulenformigen Kernhaufens, der gegen 
den Rand der Proglottis spitz ausläuft, den Rand selbst aber 
noch nicht erreicht hat. Die Hodenfollikel künnen als Plasma- 
klümpchen erkannt werden mit etwa vier bis sechs Kernen in 
jedem. Von histologischen Differenzierungen ist noch keine 
Rede, noch weniger natürlich im weiblichen System. Das Ent- 
wicklungsstadium der Endabschnitte der Exemplare IT und III 
ist von dem beschriebenen nicht sehr verschieden. Im Exem- 
plar IV dagegen beginnt in der 34. Proglottis die Ueberführung 
des Spermas aus den Hodenfollikeln in das Vas deferens, dessen 
Knäuel in der 37. Proglottis schon am ungefärbten Präparat 
als dunkle, jedenfalls prallgefüllte Masse erkannt werden kann. 
Es ist also die Reife des männlichen Apparats eben erst ein- 
getreten. 

Es ergibt sich demnach folgendes Bild der Entwicklung 
dieses Cestoden : In der ersten Jugend ist eine Tendenz zu 
erkennen, die darauf hinzielt, eine môglichst grosse Zahl von 
Proglottiden zu erzeugen, die aber gar nicht wesentlich weiter 


wachsen. Das ist daraus zu ersehen, dass in dem Intervall von 
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ca. 50 Proglottiden im Exemplar | die von Anfang an vorhan- 
denen Anlagen der Geschlechtsorgane erst sichthar geworden 
sind. Das Wachstum ist in dieser Periode also in gewissem 
Sinn als quantitativ zu bezeichnen. Erst, wenn eine gewisse 
Anzahl von Proglottiden vorhanden sind, meistens um 40-50 
herum, beginnt am Hinterende die Weiterentwicklung ein- 
zusetzen, indem zuerst der männliche Apparat ausgebildet 
wird. Ob dabei die Endproglottis steril bleibt, konnte nicht 
festsestellt werden. Aeusserlich dokumentiert 
sich dieses neue Wachstum der Proglottiden in 
einer Streckung, die ein Abnehmen ihrer Breite 
zur Folge hat. Infolgedessen muss sich mehr 
oder weniger deutlich im Diagramm einer jeden 
Strobila ein Punkt finden, wo die Längenkurve 
plôtzlich zu steigen, die Breitenkurve zu fallen 
begnnt: gerade aus dem letzteren Moment, der 
Abnahme der Breite, ergibt sich ausserdem, 
dass es sich bei diesem Vorgang um eine wir- 
kliche Streckung handelt, und nicht um ein 
eigentliches Längenwachstum. Dieser Ueber- 


gang von den kurzen breiten Proglottiden in die 


langen schmalen.ist nicht bei allen Strobilae 
gleich gut ausgeprägt, und zwar um so undeut- 
Frc 24— Oplhio- 


licher, je älter die Kette ist. Es kommen aber 
5 taenia flava n. 


auch Fälle zur Beobachtung, wo dieser Ueber- sp. Proglotti- 
gang von einer zur andern Proglottis stattfindet. den, x 2%. 


Ja, es kann sogar vorkommen, dass eine Pro- 

glottis an ihrem vordern Ende noch breit ist wie die vor- 
angehenden jungen Proglottiden, und sich dann nach hinten 
verschmälert auf die Breite, die dann alle folgenden Proglot- 
üden beibehalten (Textfig. 24. Da nun diese Streckung am 
hintern Ende beginnt und gegen die jüngeren Proglottiden 
fortschreitet, so muss auch der Uebergangspunkt von den 
breiten in die schmalen Proglottiden immer weiter nach vorne 
rücken. Tatsächlich findet er sich in den Diagrammen I-FT in 


der 31.-33. Proglottis, im Diagramm IV aber bei der 21. Diese 
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Streckung stellt aber nur einen vorübergehenden Zustand dar, 
denn bald nachher beginnen die Proglottiden wieder an Breite 
zuzunehmen : sie erreichen ein zweites, diesmal aber defini- 
tives Breitenmaximum, das nun die endgültige Breite darstellt, 
die den geschlechtsreifen Proglottiden zukommt. Im Gegen- 
satz zu der ersten Gestaltsänderung handelt es sich aber hier- 
bei um ein wirkliches Breitenwachstum ; denn die Länge wird 
dadurch nicht beeinflusst, im Gegenteil, sie steigert sich noch, 
was aus dem Diagramm IV mit aller Deutlichkeit zu sehen ist. 
Es sind nun verschiedene Anzeichen vorhanden, die darauf 
schliessen lassen, dass die Produktion von jungen Proglottiden 
namentlich in der Jugend stattfindet, und mit dem Beginn der 
endgültigen Ausbildung der hintern Proglottiden zwar nicht 
sistiert, aber doch vermindert wird. Ein Anzeichen hiefür liegt | 
einmal darin, dass die Zahl der Proglottiden an Jungen Exem- 
plaren immer um eine bestimmte Ziffer beträgt. Mit grosser 
Regelmässigkeit kehren Zahlen zwischen 40 und 55 wieder, 
und nur selten mehr. Ausserdem aber zeigt Diagramm IV, dass 
bei den erwachsenen Individuen die Längenunterschiede schon 
zwischen den jungen Proglottiden sehr gross sind. Es finden 
sich durchaus nicht, wie bei den jungen Ketten, jene langen 
Reihen kurzer breiter Proglottiden, sondern von Anfang an 
verhältnismässig längere, die denn auch bald fast so lang als 
breit werden, Auch dieser Umstand lässt darauf schliessen, 
dass die Produktion der Proglottiden nachgelassen hat. End- 
lich liegt auch noch in den Reifeverhältnissen ein Hinweis 
darauf, dass die ganze Entwicklung mehr aus einem Aufarbei- 
ten einer begrenzten Zahl mehr oder weniger von Anfang an 
quantitativ fertig gestellter Proglottiden besteht, und nicht 
aus einer fortlaufenden Neubildung von solchen. Denn während 
im Exemplar [ein Intervall von 50 Proglottiden nüuig war, um 
die Anlagen der Geschlechtsorgane nur in Erscheinung treten 
zu lassen, so ist im Exemplar IV in der 34. Proglottis der 
männliche Apparat schon reif. 

Die Gliederung kann am ungefärbten Material erkannt wer- 


den, zwar nicht an Einschnitten im Seitenrand, sondern an 
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feinen hellen Querstreifen zwischen den Proglottiden. Die 
Strobila ist sehr dick, denn der dorsoventrale Durchmesser 
beträgt volle */; des transversalen. Die meisten Ketten, beson- 
ders aber die jüngern, und die ältern wenigstens im vordern 
Teil, haben eine gelbliche Eigenfärbung: durch die sie sich 
auch von ©. hyalina unterscheiden. 

Die Cuticala ist nur etwa 24 dick. Untér ihr liegen die 
dicken, plumpen Subcuticularzellen in einer etwa 20-25 y dicken 
Schicht. Sie enthalten, namentlich in ihrer Jugend, an ihrem 
freien Ende häufig eine Vacuole. Die Textur des Parenchyms 
kann nicht mehr erkannt werden. Kalkkürperchen sind selten. 
Dagegen enthalten jüngere Individuen zahlreiche grosse Fett- 
kugeln, namentlich in der Rindenschicht. 

Die Anordnung der Muskulatur im Scolex ist dieselbe wie 
bei Ophiotaenia hyalina, nur scheint sie etwas stärker ausge- 
bildet zu sein. Die Längsmuskulatur teilt sich in acht Bündel, 
je zwei auf einen Saugnapf, so dass man also von ihnen vier 
dorsale und vier ventrale unterscheiden kann. In jeder dieser 
Gruppen inserieren die äusseren beiden, lateralen auf der Vor- 
derfläche der zugehôürigen Saugnäpfe, wogegen sich die beiden 
mittleren auf der Hinterfläche der Saugnäpfe ansetzen. Im 
Scheitel liegen unter der Cuticula Diagonalmuskeln, die zu- 
sammen eine trapezfürmige Figur umschliessen. Ein axialer 
Muskelstern ist, ebenso wie bei ©. hyalina, nicht vorhanden, 
und ein Diagonalkreuz ist nur durch wenige Fasern angedeu- 
tet. Ferner findet sich noch zwischen den dorsalen und ventra- 
len Saugnäpfen je ein vertikales Muskelkreuz, das aus zahlrei- 
chen Fasern besteht. Endlich sind Längsfasern vorhanden, die 
nicht einem der vier Bündel angehôren, sondern allein verlau- 
fen, und sich am Scheitel des Scolex anheften. Die Musku- 
latur der Strobila besteht aus den Subcuticularmuskeln, die 
in normaler Weise entwickelt sind, Zwar sind die Längsfasern 


orosse Lücken zwischen sich. 


wenig zahlreich und lassen 
Eine Ansammlung derselben an irgend einer Stelle findet nicht 
statt. Die, im übrigen wenig zahlreichen, innern Längsmuskeln 
sind schon im Hals auf den ganzen Querschnitt verteilt, bilden 
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aber keine eigentliche Längsmuskellage. Besonders fällt bei 
O. flava die starke Konzentration der Längsmuskeln um die 
Hauptexcretionsstänime auf, die auf einzelnen Schnitten von 
einem ganzen Kranz solcher Fasern umstellt, und dadurch bis- 
weilen der Beobachtung im Totalpräparat unzugänglich sind. 
Auch an andern Stellen des Querschnittes finden sich schwache 
Bündel und auch einzeln verlaulfende Fasern. Daneben ist die 
transversale Muskulatur schwach, die dorsoventrale etwas 
stärker ausgebildet. 

Die beiden Längsnerven liegen sehr weit aussen, fast unter 
der Cuticula, und zwar ausserhalb sowohl der Dotterstücke als 
auch der Längsgefässe. Sie ziehen dorsal von Cirrusbeutel und! 
Vagina. 

In der Strobila finden sich die gewohnten vier Hauptstämme 
des Excretionssystems, je ein dorsaler und ein ventraler auf 
jeder Seite. Von ihnen zeigt der dorsale eine Tendenz zur Ver- 
doppelung. Er entsendet häufig Seitenäste, die parallel zum 
Hauptgefäss nach hinten laufen, mit fast gleichem Lumen wie 
das Hauptgefäss selbst, und sich dann, oft sehr weit hinter der 
Abzweigungstelle, wieder mit ihm vereinigen. Infolgedessen 
hat es etwa den Anschein, als ob zwei Dorsalgefässe vorhanden 
wären, was aber eben nicht der Fall ist. Die Hauptgefässe 
sind in Bündeln von Längsmuskeln eingeschlossen und ziehen 
innerhalb der Dotterstücke in leicht geschwungenem Verlauf. 
Die dorsalen und die ventralen liegen meistens fast &enau über- 
einander. An den Proglottisgrenzen zeigen sie leichte Einknik- 
kungen medianwärts, Am Hinterrand der Proglottiden sind je- 
weilen die ventralen Gefässe durch eine Quercommissur ver- 
bunden. Diese ist sehr fein, fast wie eine Kapillare, und konnte 
daher nur in dem dichtmaschigen Parenchym einiger. junger 
Proglottiden sicher nachgewiesen werden. In ältern Gliedern 
verwechselt man sie leicht mit der Lücke zwischen zwei Prog- 
lottiden, denn der Erhaltungszustand ist kein guter, und die 
Kommissur liegt ganz am Hinterrand. Etwas vor der Anasto- 
mose geht von jedem Ventralgefäss ein Ast ab nach der Ven- 
tralseite. Er hat anfangs fast das Kaliber des Hauptgefässes, 
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verjüngt sich dann aber rasch zu einem ebenfalls fast kapilla- 
ren Gefäss, um nahe am Hinterrand der Proglottis nach aus- 
sen zu münden. Die Mündungsstelle liegt oft ganz im Grunde 


F1G. 25. — Ophiotænia flava n. sp. Excretionskanäle des Scolex. Rekons- 
truktion einer Serie von Querschnitten. Ausbildung der Kommissu- 


ren auf knappem Raum. v — Ventralgefässe (dunkel), d = Dorsal- 
gefässe (hell), 7v — Transversalkommissur. s 


der Einkerbung zwischen zwei Proglottiden. Andere Foramina 
secundaria sind nicht gefunden worden. In der Endproglot- 
tis konnte das Verhalten der Dorsalgefässe nicht festgestellt 
werden. Die ventralen Gefäisse setzen sich fort bis zum Hinter- 
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rand, und teilen sich dann jedes in etwa zwei bis drei Aeste, 
die gesondert ausmünden. Ob ein feimes Verbindungsgefäss 
besteht, konnte nicht mehr erkannt werden, auf jeden Fall aber 
fehlt eine Endblase. 

Der im Scolex gelegene Teil des Excretionssystems ist in 
seiner ganzen Organisation vüllig der Gestalt des Scolex ange- 
passt (Textfig. 25). Da in diesem zwischen den Saugnäpfen nur 
ein enger, fast zylinderfürmiger Raum übrig ist, so zeigt der in 
ihm enthaltene Komplex von Wassergefässen in erster Linie 
eine Streckung der parallel zur Kôrperachse verlaufenden Ge- 
fässabschnitte, und damit im Zusammenhang eine sehr weit- 
sgehende Reduktion der dazu normal verlaufenden, also insbe- 
sondere der dorsoventralen und bis zu einem gewissen Grade 
auch der transversalen Abschnitte. So sind die dorsoventralen 
Kommissuren zwischen den auf derselben Seite liegenden dor- 
salen und ventralen Gefissen fast verschwunden, so dass jetzt 
die Gefässe mehr oder weniger direkt mit einander in Verbin- 
dung stehen, und das Bild einer Verwachsung bieten. Eigen- 
tümlich ist das Vorkommen von feineren Seitenästen dorsal 
und ventral von den Vereinigungsstellen, welche die davor 
und dahinter gelegenen Abschnitte der Hauptgefässe direkt 
mit einander in Verbindung setzen. Die Vermutung liegt nicht 
fern, dass diese Gefäisse vielleicht Reste der alten Haupigefässe 
darstellen. Etwas besser als die dorsoventralen Kommissu- 
ren sind die transversalen entwickelt. Sie haben die Form 
einer starken, aus weiten Gefäissen bestehenden Brücke. Diese 
Erscheinung erklärt sich ebenfalls aus der Gestalt des Scolex. 
Da sein Querschnitt eine Ellipse mit quergestellter, langer 
Achse darstellt, so ergibt sich daraus eine stärkere Ausbildung 
der transversalen Gefässe gegenüber den dorsoventralen. Aus 
demselben Grunde sind diese Gefässe weit und dick. Sie er- 
scheinen nicht als feine schlanke Gefisse, wie z. B. bei der 
nahe verwandten O. hyalina, sondern als dicke, fast ampullen- 
artige Gebilde. 

ln Einzelnen gestalten sich die Verhältnisse folgendermas- 


sen : Die beiderseitigen dorsalen und ventralen Gefässe sind 
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durch kurze dorsoventrale Anastomosen mit einander verbun- 
den, weichen dann aber vor denselben wieder auseinander. 
Die entsprechenden vordern und hintern Schenkel bleiben 
durch die schon erwähnten feinern Gefäisse mit einander ver- 
bunden. Fast auf derselben Hôhe wie diese-dorsoventrale Ver- 
bindung erfolgt auch die transversale. Diese Kommissur hat 
die Form einer breiten Brücke, und besteht aus einem dorsa- 
len und einem ventralen Teil. Diese beiden Teile haben aber 
infolge der Raumverhällnisse eine andere Anordnung ; sie lie- 
gen nicht mehr auf derselben Hôühe, sondern, da sie nach dem 
Zentrum verlagert sind, liegt die eine vor der andern. — Nach 
dieser ersten und wichtigsten Kommissur verlaufen die Haupt- 
gefässe weiter nach vorn, wobei wieder an verschiedenen Stel- 
len Verbindungen, sowohl in dorsoventraler als in transversa- 
ler Richtung auftreten. Ganz vorn erscheint dann nochmals 
eine Anzahl von Zwischengefässen, die durch einige weiter 
vorn oder hinten gelegene Stücke zu einem geschlossenen 
Ring ergänzt werden. Die an dieser Verbindung beteiligten 
Gefisse setzen sich nach vorne fort, und münden am Scheitel 
unmittelbar ins Freie. Etwas hinter der Hauptkommissur 
münden in die Hauptigefässe vier feine Aestchen, von denen 
jedes aus einem der zu den Saugnäpfen führenden Muskelbün- 
del kommt. Die von der Hauptkommissur nach hinten laufen- 
den und in der Folge das Längsstammsystem der Strobila bil- 
denden Gefässe divergieren zunächst sehr stark in transversa- 
ler Richtung. Ihre Anfangsteile bilden zwei fast horizontal ge- 
legene Schenkel, die erst weiter aussen nach hinten umbiegen, 
und dann parallel zur Längsachse verlaufen. Auf diese Weise 
vergrüssert sich ihr Abstand etwa auf das Dreifache des Ab- 
slandes im Scolex. Die beiden Gefässe sind im Hals von fast 
gleichem Durchmesser. In der Strobila ist das ventrale kaum 
doppelt so stark wie das dorsale. Während sie in den ältern 
Proglottiden fast gestreckt verlaufen, sind sie im Hals wenig- 
stens bei den jungen Exemplaren in zahlreiche eng aufeinan- 
derfolgende Windungen gelegt. 


Die beiden Genitalôffnungen liegen unregelmässig abwech- 
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selnd auf dem Seitenrand. Es ist keine Genitalpapille vorhan- 
den und der vom Cirrusbeutel gebildete Vorsprung des Seiten- 
randes ist nur schwach. Ebenso fehlt ein Genitalsinus, denn 
beide Oeffnungen führen direkt nach aussen. Die Genitalôff- 
nung liegt sehr weit vorne, vom Vorderrand der Proglottis 
meist nur um ein Fünftel der Länge entfernt. 

Die Hodenfollikel sind, sowohlin der Anlage als auch später, 
auf die beiden Seitenfelder zwischen dem Uterus und den Dot- 
terstocken verteilt. Es liegen keine von ihnen auswärts der 
Excretionsstämme. Es sind runde Kugeln mit einem Durch- 
messer von 55-60 v. Ihre Zahl schwankt zwischen 45 und 60, 
und beträgt im Mittel 50-55. Der Cirrusbeutel ist ein birnfôr- 
miser Sack, dessen inneres Ende verjüngt ist. Er ist ungefähr 
halb so lang als die Proglottis breit ist, und reicht bis zur Me- 
dianlinie. Er ist meistens leicht nach hinten gerichtet, und 
weist keine Krümmung auf. Seine Wandung ist muskulôs, 
doch fehltihr ein Ringmuskel. Das Vas deferens liegt zu einem 
Knäuel aufgewunden auf der Medianlinie hinter dem innern 
Ende des Cirrusbeutels. Es besteht aus ziemlich zahlreichen 
Schlingen. [Im Cirrusbeutel beschreibt der Ductus ejaculatorius 
etwa eine bis zwei Schlingen, die bis zum Vorderende reichen 
künnen. Er ist mit einer Cuticula ausgekleidet ; um diese lie- 
gen Ringmuskeln, die jedoch keine geschlossene Schicht bil- 
den, und dann folgen einige Längsmuskeln. Im distalen Teil 
zeigt der Ductus ejaculatorius eine kurze Erweiterung. Diese 
hat denselben histologischen Bau, nur mit dem Unterschied, 
dass die Muskulatur sehr viel kräftiger ist. An ihrer Aussen- 
seite liegen Drüsenzellen. 

Die Geschlechtsorgane sind sehr früh angelegt. In einem 
ältern Exemplar findet sich die erste Anlage derselben schon 
in der ersten erkennbaren Proglottis. Sie hat die Form zweier 
getrennter Kernanhäufungen in der Medianlinie.- Von ihnen 
ergibt die hintere das Ovar mit den keimleitenden Gängen ; 
die vordere liegt an der Stelle des Knäuels des Vas deferens, 
ergibt also die männlichen Leitungswege. In der Folge zeigt 


der vordere der beiden eine Streckung in der Querrichtung, 
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und zwar nach dem den Genitalporus tragenden Rand zu. Nun 
vereinigen sich beide, indem zwischen ihnen ein Streifen von 
Kernen entsteht, der median liegt und das Bildungsgewebe 
für die Vagina darstellt. Unterdessen ist auch der hintere Kern- 
haufen breiter geworden. In der 9. Proglottis ist die vordere 
Anlage mit dem poralen Rand durch einen Kernstrang verbun- 
den. Bis dahin lag er immer noch dicht am vordern Rand der 
Proglottis. Durch das nun einsetzende Wachstum derselben 
entsteht allmählich ein Zwischenraum zwischen dem Rand der 
Proglottis und der vordern Anlage, sie rückt also nach hinten. 
Die erste Anlage der Hoden erscheint gleichzeitig mit der er- 
sten Anlage der Vagina und des Vas deferens. Zu diesen An- 
lagen kommt dann noch die des Uterus, d. h. seines Median- 
stammes. In der 15. Proglottis wird sie deutlich. In der 19. ist 
die Anlage des distalen Teils der Vagina geschieden von der 
des Cirrusbeutels und diese wiederum ist deutlich zu unter- 
scheiden von der Anlage des Knäuels des Vas deferens. In 
dieser erscheint in der 20. Proglottis zum ersten Mal ein Lu- 
men. | 

Die Vagina mündet abwechselnd bald vor, bald hinter dem 
Cirrusbeutel. Ihr Anfangsteil scheint nicht muskulüs zu sein. 
Sie biegt bald nach hinten um, wobeï sie, wenn die Mündung 
vor dem Cirrusbeutel liegt, diesen kreuzt. Dann verläuft sie in 
.der Medianlinie fast gestreckt gegen das Ovar. Dieser mittlere 
Teil ist von einer Cuticula ausgekleidet, die aber nicht bewim- 
pert ist. Vor dem Mittelstück des Ovars findet sich das Recep- 
taculum, vorher aber senkt sich die Vagina zwischen dem Hin- 
terende des Uterus und dem Ovar nach der Ventralseite, aber 
ohne eine Schlinge zu bilden. Aus dem Receptaculum ent- 
springt der Ductus seminalis, der mehrere Male hin und her 
geht, bevor er in den Oviduct mündet. Auch er ist nur mit 
einer Cuticula ausgestattet. 

Der Keimstock ist in den jüngern Gliedern als das gewohnte 
zweiflügelige Organ vorhanden, das noch eine ziemlich starke 
Ausdehnung in der Richtung der Proglottisbreite hat. Die Ge- 
stalt der beiden Flügel kann am besten mit der eines Bündels 


250 E. RUDIN 


Straussfedern verglichen werden (Fig. 23). Sie sind durch eine 
schmale Brücke mit einander verbunden, deren vorderer Rand 
fast gerade ist. Der hintere ist concav, so dass zwischen den 
hintern Aesten der Ovarflügel ein freier Raum entsteht, in 
dem der Komplex der keimleitenden Gänge Aufnahme findet. 
Mit zunehmendem Alter strecken sich die beiden Flügel des 
Ovars etwas. Der Oviduct beginnt mit dem Schluckapparat, 
der an der Hinterseite des Mittelstücks liegt, und nach der 
Ventralseite gerichtet ist. Aus ihm entsteht der Keimgang, 
der innen ein Wimperepithel trägt. Er ist sehr lang und be- 
schreibt daher mehrere Schlingen, bevor er sich mit dem 
Seminalgang vereint. Dann gelangt er zur Schalendrüse, wo 
er auch den unpaaren Dottergang aufnimmt. Der Uteringang 
liegt, vielfach aufsewunden, dorsal am Mittelstück des Ovars 
und der Vagina und mündet erst ziemlich weit vorne in den 
Medianstamm des Uterus. Die Dotterstocksfollikel liegen in 
durchgehend einfacher Reïhe auf der Dorsalseite. Die Reiïhe 
reicht vom Vorderende der Proglottis bis vor das Ovar. Jedes 
Follikel entsendet einen eigenen kurzen Dottergang nach 
einem ventral gelegenen Sammelkanal. Dieser biegt am Hinter- 
ende der Reihe nach hinten ab, und wendet sich nach dem 
Ootyp, um sich mit dem der Gegenseite zu vereinigen. Die 
Beschaffenheit des Ductus vitellinus communis konnte nicht 
ermittelt werden. 

Voll entwickelte Uteri waren nicht vorhanden, doch liess 
sich erkennen, dass die Zahl der Divertikel eine sehr hohe ist. 
Schon an unreifen Gliedern zeigt sich auf der Ventralseite ein 
Riss entlang dem Medianstamm. Die Eier haben einen Durch- 
messer von 28-30 y, die Embryonen einen solchen von 18 y. 


7. Oplhiotaenia san-bernardinensis n. sp. 


Länge 10-12°%, grüsste Breite 705 y. Langsames Wachstum. 
Geschlechtsreife Glieder 1275 :525. Dicke 1:6-7. Scolex ku-° 
gelig, hüchstens 250% breit, Saugnäpfe 70-90 y, kein Apical- 


saugnapf oder Drüsen. Cuticula 4-5 uw. Parenchym engmaschig, 
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Muskulatur mittel. Zwei Ventralgefässe, Dorsalgefässe zahl- 
reich, jedes in einem Muskelbündel, Queranastomosen unregel- 
mässig, desgleichen Foramina secundaria.  Endproglottis ? 
Scolex ? Genitalüffnung vor der Mitte (2 : 5), kein Sinus. Hoden- 
follikel 60-120, in den Seitenfeldern, 60-65 x, Vas deferens me- 
dian, Cirrusbeutel oval, 1: 2. Ductus ejaculatorius nicht ge- 
knäuelt, unbewimpert.Vagina nicht bewimpert, ohne Schlingen, 
Ductus seminalis cuticular, Ovarflügel reif längsgestreckt. 
Dotterfollikel in der Rindenschicht. Ductus vitellini entsprin- 
gen am Hinterende. Uterus 27-33 Divertikel, keine Poren. 
Riss ; Embryonen 14-15 p. | 

Habitat : /elicops leprieurt, Paraguay. 

Das Material, auf das sich die folgende Beschreibung stützt, 
besteht aus etwa 30-40 Fragmenten von Ketten, unter denen 
sich auch einige Scolices finden. Die Spezies lebt in einer 
Schlange, Helicops leprieurt(syn. Æ. leopardinus), in San Ber- 
nardino, Paraguay, und wurde dort von FieBriG gesammelt. Der 
Erhaltungszustand gestattet keine feineren Untersuchungen. 

Ophiotaenta san-bernardinensis ist in erster Linie durch ihre 
Proportionen gekennzeichnet, besonders durch die ausser- 
ordentlich geringen Dimensionen der vordern Partien der 
Strobila, die umso auffalliger sind, als die Form sonst eher zu 
den grüssern gehôürt. Aus der Länge und den Reifeverhält- 
nissen der vorhandenen Fragmente lässt sich nämlich schlies- 
sen, dass dem ausgewachsenen Tier wahrscheinlich eine 
totale Länge von 100-120%" zukommt, wenn nicht mehr. Der 
Scolex (Fig. 21), ist sehr klein. Er sitzt am Ende eines sehr 
schlanken und langen Halses und bildet eine bei einzelnen 
Exemplaren kaum merkliche Auftreibung desselben. Abge- 
rissen, etwa mit den vordersten 3-41"" des Halses, übersieht 
man ihn sehr leicht. Seine Gestalt ist kugelig, er ist fast immer 
vom Halse ziemlich scharf abgesetzt. Seine Breite beträgt nie 
mehr als !/4"" (228 y, 247 », etc.) In der Gegend der grüssten 
Breite trägt er vier Saugnäpfe. Sie sind meistens oval, gele- 
gentlich auch rund, und sind seitwärts gerichtet, nicht nach 


vorne wie bei einigen andern Formen. Ihr Durchmesser er- 
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reicht die halbe Breite des Scolex bei weitem nicht (78 u, 84 u). 
Infolæedessen berühren die Saugnäpfe die Seitenränder des 
Scolex nicht, sodass ein ziemlich breiter Rand übrig bleibt. 
In der Medianlinie stossen sie nicht aneinander. Auch hier ist 
eine Lücke zwischen den Saugnäpfen vorhanden. Ausserdem 
sind sie gelegentlich noch durch eine Längsfurche von ein- 
ander geschieden. Der apicale Teil des Scolex ist schôn abge- 
rundet. Er enthält weder einen fünften Saugnapf noch Reste 
eines solchen, ebenso auch keine Drüsenzellen. Der Dorsoven- 
traldurchmesser konnte nicht bestimmt werden, es scheint 
aber, dass der Scolex nicht sehr abgeplattet ist. 

An diesen Scolex schliesst sich ein sehr langer und schmaler 
Hals, dessen Breite auf eine lange Strecke hinter derjenigen 
des Scolex zurückbleibt. Sie kann bis auf 65 y hinuntergehen, 
kann allerdings auch sogar 156 4 erreichen ; immer aber bleibt 
sie sehr lange konstant und nimmt nur sehr langsam zu. Bei 
einem Fragment von 24"" Länge betrug die Breite am Ende 
erst 300 u. Eine genaue Angabe für die Länge des Halses lässt 
sich nicht machen, denn die ersten Spuren der Gliederung 
lassen sich meistens nicht feststellen. Erst weit hinten lassen 
sich die ersten Proglottiden erkennen. Sie sind dann meistens 
schon fast quadratisch oder doch nur wenig kürzer als breit. 
In dieser Zone der Kette ist keine äussere Gliederung wahr- 
nehmbar und auch später ist eine solche nur schwer nachzu- 
weisen. Die Glieder hängen überall mit der vollen Breite 
aneinander, so dass am Rande keine Einkerbungen vorhanden 
sind. Infolge der, im Verhältnis zur Totallänge der Form, 
seringen Länge der einzelnen Fragmente, ist es nicht müglich, 
das Wachstum der Proglottiden zu verfolgen. 

Hinsichtlich der Proportion der Proglottiden besteht eine 
ziemliche Verschiedenheit, wie bei den andern Formen auch, 
doch bewegt sie sich in engeren Grenzen als sonst, und dem- 
gemäss weisen auch die Proglottiden eine grüssere Regel- 
mässigkeit auf in ihrer äussern Erscheinung. Auch scheinen 
im allgemeinen die Wachstumsverhältnisse regelmässigere 


zu sein, umso mehr, als sich gerade die jüngeren Entwick- 
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lungsstufen aufeinen sehr langen Abschnitt der Strobila er- 
strecken. Die ersten Anlagen der Genitalorgane finden sich 
erst weit hinten, vielleicht ca. 30"" hinter dem Scolex. Sie 
erscheinen wie üblich als eine Gruppe von Kernen im vordern 
Teil der Medianlinie und befinden sich in Gliedern, die schon 
fast quadratisch, wenn nicht gar länger als breit sind. Indem 
nun die Breite, die hier schon 360-400 4 beträgt, nur langsam 
zunimmt, macht sich auch bei ©. san-bernardinensis em ge- 
wisses Ueberwiegen des Längenwachstums geltend, doch setzt 
dieses nicht so sprungweise und stark ein, wie bei andern 
Spezies, sondern ist ein langsames, schrittweises. Bei den 
meisten Exemplaren sind die geschlechtsreifen Proglottiden 
etwa 2-21} mal so lang als breit, z. B. 510 y breit, 1095 » lang 
oder ähnlich (525 XX 1275). In einer solchen Kette war, obschon 
die letzten Glieder vüllig reif waren, keines derselben mehr 
als 2,4 mal so lang als breit. In dieser Kette fand sich die 
grôüsste gemessene Breite von 705 y. Sie ist also durch kurze 
breite Glieder ausgezeichnet. In einem andern Fragment von 
zehn reifen Gliedern, von denen allerdings erst die letzten Eier 
enthalten, finden sich dagegen mehr langgestreckte Glieder, 
von denen einzelne bis viermal so lang sind als breit. Unter 
ihnen ist auch die längste gemessene Proglottis mit 1870 ». 
Die grôsste Breite ist 465 y und fast alle Glieder sind drei- bis 
viermal so lang als breit (Fig. 16). Auch in andern Ketten 


finden sich Glieder, die mehr als viermal länger sind als breit. 


1/ 
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Die dorsoventrale Dicke ist ungefähr '/:-1/; der Breite. 

Die Cuticula ist ca. 4,5 u dick. Die Subcuticula besteht aus 
verhältnismässig runden, locker stehenden Zellen und hat eine 
Stärke von 17-18 y. Das Parenchym ist sehr engmaschig, dicht- 
filzig. Es enthält nur selten Kalkkürperchen und kein Fett. 

Der Bau der Excretionssystems ist ein von den gewohnten 
Verhältnissen abweichender. In der Strobila sind zunächst 
zwei starke, ventrale Längsstämmie vorhanden. Sie haben einen 
Durchmesser von 12 y und verlaufen mehr oder weniger gerade. 
Sie liegen ziemlich weitaussen und sind nicht von Längsmuskel- 


fasern umgeben, doch liegen sie enge an die ventrale Hälfte 
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der innern Muskulatur angeschlossen. Statt zweier Dorsalge- 
fiässe ist deren eine grüssere Zahl vorhanden. Es sind enge 
lingslaufende Gefässe, von denen jedes im Innern eines Mus- 
kelbündels liegt. In jeder Proglottis sind sie an mebhreren 
Stellen durch Anastomosen oder direkte Verwachsung mit- 
einander verbunden. Ihre Zahl ist etiva sechs bis acht. Die 
beiden äussersten sind etwas weiter als die andern ; ihr Durch- 
messer beträgt 3-4 u. — Auffallend ist sodann die grosse Un- 
regelmässigkeit im Auftreten der Transversalkommissur der 
Ventralsæefässe. Sie ist durchaus nicht in allen Proglottiden 
vorhanden, sondern kann in mehreren aufeinander folgenden 
Gliedern fehlen. Wenn sie vorhanden ist, so besteht sie aus 
einem sehr weiten Gefässe von ca. 6 u Durchmesser, das also 
durchaus nicht übersehen werden kann. Dieses entspringt 
aus dem einen Ventralgefäss an irgend einer Stelle der hintern 
Hälfte der Proglottis, manchmal in ihrer Mitte, manchmal ganz 
am hintern Ende. Es verläuft transversal, beschreibt aber oft 
einen weiten Umweg. Insbesondere ist es fast immer min- 
destens mit dem einen Längsgeläss, meistens aber mit beiden, 
durch einen Seitenast verbunden. Eine bestimmte Lage hat 
die Kommissur nicht. 

Gegen den jüngern Teil der Strobila wird auch das dorsale 
(Grefäiss einfach, wie das ventrale. In den allervordersten Partien 
des Halses wird der Gefassverlauf leicht bogig geschweift. In 
den basalen Teilen des Scolex wenden sich die Gefässe von 
aussen gegen die Medianlinie. Doch ist dieses Convergieren 
nicht so deutlich und scharf ausgeprägt wie bei andern Formen, 
z. B. bei O. flava. Bei einem einzigen Scolex konnte die Dor- 
soventralkommissur der linken Seite festgestellt werden, sie 
liegt aber, wie die andern drei, wenn sie vorhanden sind, fast 
unter den Saugnäpfen, von denen sie verdeckt wird. Das Vor- 
handensein der beiden transversalen, sowie der andern dor- 
soventralen Kommissur konnte mangels genügenden Materials 
nicht nachgewiesen werden, ebenso auch nicht die terminale 
Endblase. 


An der Ausmündung des Excretionssystems nach aussen 
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sind nur die ventralen Gefässe beteiligt. Diese senden in jeder 
Proglottis an irgend einer Stelle ihres Verlaufs, in den meisten 
Fällen allerdings nahe am Hinterende, einen sehr kräftigen 
kurzen Ast nach der benachbarten ventralen Kôrperseite. Er 
durchsetzt die Subcuticularschicht und mündet in der Cuticula 
durch eine sehr grosse Oeffnung nach aussen. Diese erscheint 
an den Totalpräparaten als grosses rundes Loch zwischen den 
Zellen der Subeuticula und hat einen Durchmesser von 8 v, 
der aber gelegentlich fast 11 4 erreichen kann. In diesem Fall 
sind die Oeffnungen dann schon bei schwacher Vergrüsserung 
ohne weiteres warnehmbar. Es ist aber bemerkenswert, dass 
auch das Vorkommen dieser Foramina secundaria dieselbe 
Regellosigkeit erkennen lässt, wie die Querkommissur. Die 
Foramina künnen namentlich in einzelnen Proglottiden über- 
haupt fehlen. In andern kônnen sie ganz nahe dem vordern 
Rand liegen. Endlich kann aber das zugehôrige Gefiss auf 
eine lange Strecke neben dem Hauptgeläss herlaufen, bevor es 
nach aussen mündet. 

Die Muskulatur ist sehr kräftüig im Verhältnis zu andern 
Formen. Insbesondere ist es die innere Längsmuskelschicht, 
welche durch sehrzahlreiche Elemente vertretenist. Ihre Fasern 
sind sehr dick und bilden fast einen geschlossenen Mantel um 
die Markschicht. Doch sind sie zu Bündeln von vier bis sechs 
Fasern zusammengefasst, deren etwa 40-50 auf den ganzen 
Umfang des Querschnittes verteilt sein mügen. Diese Bündel- 
bildung ist aber nicht strenge durchgelührt, sondern es ver- 
laufen zwischen den Bündeln noch sehr viele einzelne Fasern. 

Gegen den Scolex zu treten diese Längsmuskelfasern zu den 
gewohnten acht Haupthündeln zusammen, von denen je zwei 
zu einem Saugnapf gehôüren. Sehr kräftig entwickelt sind im 
Scolex das dorsale und das ventrale Muskelkreuz zwischen den 
Saugnäpfen derselken Seite. 

Die Genitalôffnungen liegen am Seitenrand, nicht sehr weit 
vor der Mitte. Sie wechseln unregelmässig zwischen den bei- 
den Rändern ab, sind aber numerisch auf beide gleichmässig 


verteilt. An der Stelle, wo die Genitalüffnung liegt, zeigt der 
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Seitenrand nicht selten einen Vorsprung, der bis zu !/:-1/6 der 
Proglottidenbreite betragen kann. Ein eigentlicher Genitalsi- 
nus fehlt, doch liegen beide Oeffnungen auch nicht unmittel- 
bar in der Oberfläche. 

Vom männlichen Apparat liegen die Hodenfollikel in den 
beiden Seitenfeldern links und rechts vom Uterus in meistens 
doppelter, selten dreifacher Reihe. Ihre Zahl ist für die Indi- 
viduen mit langen schmalen Proglottiden grüsser als bei den- 
jenigen mit breiten kurzen, ein Moment, das vielleicht darauf 
hinweist, dass der Unterschied zwischen den beiden Formen 
doch nicht nur auf einen Unterschied in der Contraction zu- 
rückgeführt werden kann. Doch sollte den beiden Formen 
kein anderer als ein individueller Unterschied beigemessen 
werden. Die Grenze für die Zahl der Hodenfollikel liegt bei 
120 und 60 für die extremsten Füälle, im allgemeinen aber etwa 
bei 75 und 95. Das Mittel für die langgliedrigen Formen lag in 
drei Ketten übereinstimmend bei 83, 83 und 84, einmal aller- 
dings bei 102, für die kurzgliedrigen Formen etwa bei 70-72. 
Der Durchmesser der runden, auch in der hüchsten Reife sich 
nicht gegenseitig abplattenden Hodenfollikel varriert zwischen 
60 und 65y, mit einem Mittel von 63 y. Der Cirrusbeutel ist 
ein ovaler Sack, dessen beide Enden ungefähr gleich abgerun- 
det sind. Seine Mündung liegt etwas vor der Mitte des Seiten- 
randes der Proglottis, ungefähr am hintern Ende des zweiten 
Fünftels der Länge. Seine Länge ist fast gleich der halben 
Proglottisbreite, erreicht aber die Medianlinie meistens 
nicht, da er am Rande etwas vorsteht. Doch besteht keine 
elgentliche Genitalpapille. Der Cirrus ist ein ziemlich gerader 
Schlauch, dessen Länge etwas grüsser ist als die halbe Länge 
des Cirrusbeutels. Er besteht im eingestülpten Zustande von 
innen nach aussen aus einer Cuticula von 6-8 y Dicke. Diese 
ist von feinen, radiär, also normal zur Oberfläche verlaufenden 
Kanälen durchsetzt, die die äussere Grenze nicht errei- 
chen, sich dafür aber gelegentlich verzweigen. Diese Cuticula 
ist nach aussen umschlossen von einer zwei Lagen dicken 


ungmuskelschicht, auf die nach aussen eine recht kräftige 
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Längsmuskelschicht folgt. Am äussern Ende des Cirrus (in 
eingestülptem Zustand), also dort, wo seine Cuticula in die des 
Kôürpers übergeht, verdickt sich diese Ringmuskulatur zu ei- 
nem starken kräftigen Muskelring von der dreifachen Dicke. 
Der Bau des Ductus ejaculatorius ist im Prinzip derselbe, nur 
wesentlich feiner und zarter; die Cuticula ist ganz fein und 
dünn, und auch die Muskulatur ist kaum angedeutet. Der 
Gang selbst- ist nur selten aufseknäuelt, sondern verläuft in 
den meisten Fällen fast vôllig gerade. Nach hinten geht er in 
den Knäuel des Vas deferens über, der die Medianlinie des 
Gliedes einnimmt, aber gewôhnlich ein klein wenig hinter dem 
Cirrusbeutel liegt. Das Vas deferens ist ebenfalls sehr fein 
gebaut. 

Von den weiblichen Organen mündet die Vagina in der ge- 
wohnten Weise bald vor, bald hinter dem Cirrusbeutel ; ein 
numerisches Ueberwiegen der einen Lage der Mündung über 
die andere besteht nicht. Die Vagina ist innen von einer 2% 
dicken Guticula ausgekleidet, die nicht bewimpert ist, und be- 
sitzt nur im distalen Teil eine ganz schwache, einfache Lage 
von Ringmuskeln. Nur an einer Stelle, die etwa einen Drittel 
der Länge des Cirrusbeutels von der Oeffnung entfernt ist, 
verstärkt sich diese Muskulatur zu einem ganz schwachen 
Sphincier vaginæ, der zwar schon im normalen Zustand sicht- 
bar ist, aber besonders augenfällig ist, wenn die Vagina, wie 
dies gelegentlich vorkommt, im distalen Teil dick blasig auf- 
getrieben ist. Dann zeigt sich eine enge Einschnürung an der 
Stelle, wo der Sphincter sitzt. Auch hinter ihm setzt sich die 
Auftreibung, nur nicht so stark, fort und reicht etwa bis zum 
_hintern Ende des Cirrusbeutels. Im folgenden Verlauf wendet 
sich die Vagina gegen die Mediane, wobei sie, wenigstens 
wenn sie vor dem Cirrusbeutel mündet, diesen kreuzt. Aber 
auch im andern Fall zieht sie fast immer ein klein wenig nach 
vorn, bis über den Cirrusbeutel, um erst dann endoültig gegen 
die Medianlinie abzubiegen. Dann biegt sie nach hinten und 
erreicht in ganz gerader Linie den Interovarialraum. Hier bil- 


det sie dorsal vom Mittelstück des Ovars eine Anschwellung, 
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das Receptaculum seminis, in dem sich die Cuticula stark ver- 


œ gehtes über in den 


dickt (Fig. 39). Durch-eine feine Oeflfnun 
Duclus seminalis, der ebenfalls nur eine cuticulare Auskleidung 
besitzt. 

Die beiden Flügel des Ovars sind in ihrer Gestalt ziemlich 
langgestreckt in der Querrichtung der Proglottis ; namentlich 
an jungen Proglottiden lässt sich das sehr gut erkennen. Beide 
Flügel sind sehr kompakt gebaute Massen ohne Blindschläuche 
oder Verzweigungen. Sie reichen auf beiden Seiten nicht ganz 
bis zu den ventralen Hauptgefässen. Ihre Lage ist dorsal, wäh- 
rend die sie verbindende Brücke der ventralen Längsmuskula- 
tur dicht angelagert ist. Ebenfalls ventral geht von dieser der 
Schluckapparat ab, der die Eizellen aufnimmt, um sie dem 
Komplex der eileitenden Gänge, der in der gewohnten Anord- 
nung im hintern Teil zwischen den beiden Ovarflügeln liegt, 
zuzuführen. Auch die Dotterstücke zeigen die gewohnte mar- 
ginale Lage. Sie bestehen auf jeder Seite aus einer doppelten 
Reihe von Dotterfollikeln, die vom Vorderrand bis neben die 
Ovarflügel reicht. Die Follikel der einen Reihe haben eine dor- 
sale, die der andern eine ventrale Lage, sie befinden sich aber 
auf jeden Fall ausserhalb der innern Längsmuskulatur, also in 
der Rindenschicht. Zwischen den dorsalen und den ventralen 
verläuft in der Markschicht der Dottergang. Die beiden durch- 
ziehen die ganze Proglotüis der Länge nach, biegen dann am 
Hinterende nach innen um, und ziehen sgegen die Mitte. Der 
Bau des Dotterreservoirs konnte nicht untersucht werden. Der 
Uteringang, der vom Ootyp ausgeht, ist ziemlich gewunden 
und mündet erst sehr weit vorn in den Uterus. Besonders ty- 
pisch ist seine Lagebeziehung zur Vagina (Fig. 17). Diese liegt 
dorsal vom Uterus, so dass sie enge an die Dorsalfläche seines 
Mittelstammes angeschmiegt ist. Indem sie nun nach hinten 
verläuft und sich dem ïihr entgegenkommenden Uteringang 
nähert, weicht sie ihm nach der Dorsalfläche aus, so dass die- 
ser ihre Stelle einnimmt. Noch weiter hinten aber tauscht sie 
den Platz mit ihm, indem sie ihn kreuzt und wieder an seine 


ventrale Seite kommt. Unmittelbar hinter dem Uterus, zwi- 
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schen seinen letzten Divertikeln und dem Ovarzwischenstück, 
biegt sie, jedenfalls unter dem Druck der Windungen des 
Uieringanges nochmals scharf ventral ab, entsendet aber trotz- 
dem den Samengang dorsal vom Zwischenstück. Seinerseits 
wird dieser also vom Uteringang überlagert. 

Der ganz reife Uterus nimimt etwas mehr als den mittleren 
Drittel der Proglottis ein. Er hat auf jeder Seite zwischen 
27 und 33 Divertikeln. Er ôffnet sich schon sehr früh durch 
einen Riss an der Ventralseite, der schon offen ist zu einer 
Zeit, wo noch keine Eier gebildet sind. Ebenso sind auch die 
Divertikel schon vor diesem Zeitpunkt gebildet. 

Die Eier il sehr klein. Die äussere Schale hat einen Durch- 
messer von 22-23 y, die Embryonen einen solchen von 14-15 y. 


8. Opluiotaenia paraguayensis n. sp. 


Länge 55-60°", Breite 3"" : rerfe Glieder 1,6-1,7 : 1: Scolex? 
Cuticula, Subecuticula, Parenchym? Muskulatur sehr stark. 
Excretionssystem ? Genitalôffnungen vor der Mitte, Sinus vor- 
handen. Hodenfollikel 260-310, 60-70 » ; Vas deferens langge- 
streckt, quer ; Cirrusbeutel lang und schmal, 1 : 5-6-7 ; Cirrus 
langes Rohr, Ductus ejaculatorius wenige knappe Windungen. 
Vagina mit Sphincter, Windungen vor dem Ovar, Receptacu- 
lum dorsal vom Mittelstück, nur schwach ; Ovar quergestreckt, 
Flügel zugespitzt; Dottergänge entspringen vor dem Hinter- 
ende der Follikelreihe ; Uterusstamm in der Rindenschicht, 
18-25 Divertikel. Poren ? Embryonen 14 y. 

Habitat : Coluber sp., Chaco, Paraguay. 

Das im Glas Q. 675 enthaltene Material befindetsich in einem 
sehr schlechten Erhaltungszustand. Obschon es nach den An- 
gaben eines beiliegenden Zettels mit kochendem Sublimat 
fixiert ist, so sind doch nur die peripheren Teile, die Cuticula, 
einigermassen gut erhalten ; über die innern Organe kônnen 
andere als die sich aus Totalpräparaten ergebenden Angaben 
nicht gemacht werden. 

Schlüsse in Bezug auf die Länge lassen sich nur aus der 
Länge des grôssten Fragmentes ziehen, die 45 cm beträgt. 
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Dieses ist aber am jüngern Ende schon 2 1/2 "” breit, so dass 
man ihm jedenfalls ca. 55-60 ‘" zusprechen darf. Seine grôsstle 
Breite beträgt etwa 3 "". 

Scolices sind in dem Material keine vorhanden. Die Prog- 
lottiden sind sehr kurz; sie beginnen mit den üblichen kurzen 
breiten Formen, werden dann sehr allmählich länger, um end- 
lich im Zustand der Geschlechtsreife etwa ebenso lang als 
breit zu sein, eher vielleicht noch kürzer. Bis zum Eintritt der 
volligen Reife strecken sie sich dann noch ein wenig, bis sie 
hôchstens etwa 1,6-1,7 mal länger sind als breit (Fig. 25). In 
einer Kette bekam ich für Proglottiden, die schon ziemlich viel 
Eier produziert hatten, folgende Masse : Länge 2240 y, Breite 
2408 oder L. 2576 u, B. 2632u. Doch kann sich die Breite bis 
auf 3 "" steigern. 

Vom Excretionssystem liess sich gar nichts mehr erkennen, 
nicht einmal auf Querschnitten liessen sich Spuren von Längs- 
sefässen feststellen. 

Die Muskulatur ist sehr stark cniaihele insbesondere die 
Längsmuskulatur. Diese besteht aus den sehr zahlreichen 
Längsfasern des Hautmuskelschlauches, dann aber besonders 
aus der innern Längsmuskelschicht, die sehr kräftig entwickelt 
ist. Sie bildet um das Markparenchym einen dichten, fast un- 
unterbrochenen Mantel aus sehr starken Fasern, die in mehre- 
ren Schichten auf einanderliegen. Auf Querschnitten gewinnt 
man den Eindruck, als ob sie Bündel bildeten, doch zeigen 
frontale Längsschnitte, dass das nicht der Fall ist. Allerdings 
treten sie gruppenweise zusammen, doch teilen sich diese 
Gruppen nach kurzem Verlauf wieder, worauf sich ihre Fasern 
mit denen anderer Gruppen vereinigen, was sich durch die 
vanze Länge wiederholt. Auf diese Weise entsteht um die 
ganze Proglottis herum ein fast ununterbrochenes, dichtfilziges 
Netz von Muskelfasern. Ausserdem sind die einzelnen Fasern 
sehr kräftig. Daneben finden sich auch einzelne Dorsoventral- 
fasern, ferner Transversalfasern. Diese sind namentlich in den 
hintern Teilen besonders stark ausgebildet, in der Gegend des 


Ovars, wo sie eine dichte Lage bilden. 
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Vom männlichen Apparat sind namentlich die Hodenfollikel 
in grosser Zahl vorhanden : es sind ihrer 260-310. Ihre Grôüsse 
beträgt etwa 60-70 ». Sie liegen in den beiden Seitenfeldern, 
scharf getrennt — das Mittelfeld ist vôllig frei von ihnen, in 
der Breite von ‘4 der ganzen Proglottis. Der Cirrusbeutel 
mündet wie gewohnt abwechselnd rechts und links am Seiten- 
rande der Proglottis. Der Genitalsinus ist sehr wohl ausgeprägt. 
Der Cirrusbeutel hat die Tendenz, auf lange Strecken auf dem- 
selben Rand zu münden. Seine Gestalt ist ziemlich langge- 
zogen, Walzenfürmig, nicht birnfürmig (Fig. 34), so dass seine 
Breite fast überall dieselbe ist. Er ist nicht gerade gestreckt, 
sondern meistens leicht gekrümmt, doch nie geknickt. Seine 
Länge kommt hüchstens dem fünften Teil der Gliedbreite 
gleich, meistens nur dem sechsten, doch kann sie gelegentlich 
auf den siebten Teil zurückgehen. In dem Cirrusbeutel liegt 
der Cirrus als spindelférmiges, dickwandiges Rohr, vôllig aus- 
gestreckt und nicht zusammengelegt. Er nimmit fast die ganze 
Länge des Cirrusbeutels ein, so dass hinter ihm nur noch für 
zWel ganz enge Schlingen des Ductus ejaculatorius Platz ist. 
Das Vas deferens bildet einen Knäuel, dessen einzelne Win- 
dungen aus kurzen, runden Bogen bestehen. Die Gestalt des 
ganzen Knäuels ist ebenfalls schmal und langgestreckt. Er 
erreicht beinahe die Mediane und steht in den meisten Fällen 
genau quer zur Längsachse der Proglottis, wie er auch mei- 
stens genau in der Richtung des Cirrusbeutels liegt. Dies zeigt 
sich ganz besonders deutlich an jungen Proglottiden. In diesen 
sieht man die Anlage des Vas deferens in Form eines vôllig 
geraden, runden Stabes, der senkrecht auf dem Seitenrande 
steht. Sein distales Ende ist etwas angeschwollen und ent- 
spricht dem Cirrus, der schon in sehr frühem Alter von einem 
Sack umschlossen ist. Die Anlage des distalen Teils der Vagina 
ist auf diesem Stadium schon von derjenigen des Vas deferens 
getrennt und kann als ganz feiner und zarter Gewebestrang 
erkannt werden, der enge an die dorsale Seite der innern 
Längsmuskulatur angeschmiegt ist. 

TFrotzdem mündet aber die Vagina stets vor oder hinter, nie 
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aber dorsal vom Cirrusbeutel. Beide Lagen kommen gleich oft 
vor. Der distale Teil ist etwa bis in die Mitte des Cirrusheu- 
tels von einer ziemlich kräftigen Muskellage umschlossen, die 
sich an ihrem hintern, also proximalen Ende noch einmal zu 
einem kleinen Sphincter Vaginae verstärkt. Von da an zeigt 
sich die Vagina als feinwandiger Gang, der aussen eine dichte 
Lage von Zellkernen aufweist. Ob diese Zellen drüsiger Natur 
sind, kann nicht festgestellt werden. Die Scheide liegt dann 
über dem Knäuel des Vas deferens leicht wellenférmig gebo- 
gen und nähert sich, indem sie gleichzeitig nach hinten ab- 
biegt, der Medianen. In dieser verläuft sie nach hinten und 
erreicht das Mittelstück des Ovars. Im allerletzten Teil biegt 
sie ein- oder zweimal in der Frontalebene von ihrem geraden 
Verlaufe ab, bildet aber keine geschlossenen Schlingen. 
Unmittelbar dorsal vom Mittelstück des Ovars besitzt sie eine 
ganz schwache, kaum bemerkbare Erweiterung, das Recepta- 
culum seminis. 

Das Ovar (Fig. 25) liegt in Form eines langgestreckten, 
schmalen, zweiflügeligen Organes ganz binten in der Proglottis, 
unmittelbar an ihrem hintern Rand. Seine Breite beträgt etwas 
mehr als der dritte Teil der Proglottisbreite. Die Flügel sind 
keulenformige Gebilde, die nur ganz geringe Dicke aufweisen. 
Ihre der Medianen genäherten Partien sind sehr schlank, dann 
verdicken sie sich etwas nach aussen, um zuletzt auf beiden 
Seiten in eine Spitze auszulaufen. Der vordere Rand des 
Organs bildet annähernd eine gerade Linie auf der Hôühe des 
Zwischenstücks. Die Organe des Interovarialraumes zeigen 
nichts aussergewôhnliches : ihre Anordnung ist dieselbe wie 
bei den andern Arten. 

Die Dotterstücke liegen in mehrfacher Reihe entlang den 
beiden Seitenrändern. Im vordern Teil ist die Reiïihe noch ein- 
fach, verdoppelt sich aber nach hinten, um endlich an ihrem 
hintern Ende eine ziemlich starke Anhäufung von Dotterfolli- 
keln erkennen zu lassen. Hier kôünnen sich sogar einzelne 
Follikel parallel dem hintern Rand der Proglottis gegen die 
Mediane schieben. Der Dottergang durchzieht die ganze Reihe 
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von vorn bis hinten als zentrales Rohr. Die Follikel münden 
einzeln und jeder für sich in den Hauptgang. Der nach der 
Schalendrüse führende Pottergang entspringt aber nicht am 
hintersten Ende der ganzen Reihe, sondern etwas davor, dort 
wo sich die Dotterfollikel gegen die Mediane schieben. Die 
hinter dieser Stelle gelegenen Follikel haben einen separaten 
Dottergang, der sich mit dem von vorne kommenden Gang zu 
einem einzigen vereinigt. Im allgemeinen liegt diese Vereini- 
gung innerhalb der Reihe ; doch künnen die beiden Gänge noch 
eine Strecke weit getrennt bleiben und sich erst in dem zwi- 
schen dem Dotterstock und dem Ovarflügel gelegenen Raume 
vereinigen. Die von beiden Seiten kommenden Dottergänge 
liegen vollständig ventral. Sie verlaufen ziemlich weit nach 
vorn und vereinigen sich dann.-Der unpaare Dottergang ist 
erweitert und verläuft von vorne nach hinten. Er bildet also 
ein Dotterreservoir, dessen lange Achse parallel der Median- 
linie verläuft und das, bevor es in den Ootyp mündet, sich 
noch einmal verengt. 

Der Uteringang, der vom Ootyp ausgeht, ist vielfach ge- 
wunden. Er liegt dorsal, kommt aber in dem Abschnitt seines 
Verlaufs, der vor dem Ovar liegt, nicht unter, sondern neben 
die Vagina zu liegen. Er verläuft ziemlich weit nach vorne 
und mündet dann abwärts in den Medianstamm des Uterus. 
Dieser entwickelt sich schon in unreifen Proglottiden, vor den 
Divertikeln, als langes, die ganze Proglottis durthziehendes 
xohr. Er liegt aber nicht etwa in der Mark-, sondern vollstän- 
dig in der dicken Rindenschicht, zwischen den Längsmuskeln 
und der Cuticula der Ventralseite. Es lässt sich deutlich fest- 
stellen, dass oft unmittelbar an seiner innern Seite noch ein 
Muskelbündel liegt. Mit seiner äussern (Ventral-) Seite berührt 
er die Cuticula, die an der entsprechenden Stelle aussen eine 
Längsfurche zeigt, an deren Innenseite die Subeuticularzellen 
beiseite geschoben sind. Die Uterindivertikel entstehen aus 
Kernhaufen im Markparenchym, die paarig zu beiden Seiten 
der Medianen angelegt sind. Ihre Zahl ist 18-25 auf jeder Seite. 
Ihre medianen Enden münden nach unten in den Median- 
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stamm, indem sie die Längsmuskelschicht durchsetzen. In- 
folgedessen stossen die beiderseitigen Divertikel in der Median- 
linie, an ganz reifen Gliedern, direkt an einander und sind nur 
durch ïihre Wandungen getrennt. Sie machen daher den Ein- 
druck von selbständigen Einzelgebilden. 

O. paraguayensis stammt aus einer Coluber sp. aus Paraguay 
und wurde von FIEBRIG gesammelt. 3 


9. Oplhiotaenta adiposa n. sp. 


Länge 30-40°", grüsste Breite 2-2"",5. Erste Glieder 10-15 
mal so breit als lang, geschlechtsreife 2300-3000 y : 1600-1800, 
reife 2:1. Scolex abgestutzt dreieckig, 500-500 breit, mit ru- 
dimentärem Apicalsaugnapf, Saugnäpfe 200-300 w. Cuticula 
dick, Subcuticula vacuolisiert. Parenchym engmaschig, mit 
viel Fett, Muskulatur stark. Längsstämme wellenfürmig, ver- 
doppelt, mit vielen Foramina secundaria. Scolex ohne Dorso- 
ventralkommissuren. Keine Transversalkommissuren in den 
Gliedern, Endblase ? Genitalôffnungen in der Randmitte oder 
davor. Genitalsinus vorhanden. Cirrusbeutel dick eifürmig, 
1:4-5. Ductus ejaculatorius aufgewickelt, Vas deferens drei- 
eckig, Hoden 170-200-2100, 70-80 >< 30-35 u, in den Seitenfel- 
dern. Vagina bewimpert, Schlingen vor dem Ovar, Receptacu- 
lum dahinter, Seminalgang mit Epithel, Ovarflügel querge- 
streckt, zugespitzt, Dottergänge entspringen vor dem Hinter- 
ende der Follikelreihe. Uterindivertikel 40-50 oder mehr, 
keine Poren, Embryonen 12 u. 

Habitat: Bitis arietans, Kamerun. 

Glas Q. 1448 der Berliner Sammlung enthält eine Anzahl 
von verschieden langen Fragmenten, z. T. noch mit Scolex, de- 
ren drei längste jedes 15°" massen. Das Material stammt aus 
einer «Hornviper oder Puffotter » aus Kamerun und ist ziem- 
lich gut erhalten. Von diesen beiden Wirten kann die Hornvi- 
per (Cerastes cornutus) nicht in Betracht kommen, denn sie 
kommt nach Ganow (Cambridge natural history) nur in Nord- 
afrika vor. Man kann also mit ziemlicher Sicherheit Bitis arie- 


tans als den wahrscheinlichen Träger des Parasiten ansehen. 
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Die totale Länge der Individuen lässt sich nur schätzen un- 
ter Berücksichtigung der Tatsache, dass die beiden genannten 
längsten Fragmente an ihren Hinterenden noch keine reifen 
Proglottiden aufweisen. Zieht man dann noch in Betracht, dass 
eine Folge von 12 Proglottiden, von 3°",8- Länge gerade den 
Beginn der Geschlechtstätigkeit aufweist, so darf man als totale 
Länge der Form jedenfalls 30-40" annehmen. Die grôsste 
Breite findet sich mit 2-2"",5 in der Zone vor der Anlage der 
männlichen Organe. 

Der Scolex (Fig. 26) von ©. adiposa ist vom Hals durchaus 
nicht abgesetzt. Dieser verschmälert sich nach vorne etwas, 
und geht ohne eine Einschnürung in den Scolex über, der in- 
folgedessen von sehr gedrungener Gestalt ist. Seine Breite 
beträgt 500-600 , je nach dem Kontraktionszustand. Er trägt 
vier Saugnäpfe, vor denen sich die Scheitelpartie stark ver- 
jüngt und nur als stumpfes niedriges Dreieck mit breiter Basis 
dem Scolex aufsitzt. Die vier beckenfürmigen Saugnäpfe neh- 
men die breiteste Zone des Scolex ein, sind aber einzeln 
schmäler als dessen halbe Breite. Infolgedessen bleibt zwi- 
schen ihnen ein medianes Stück, wo sie nicht zusammenstos- 
sen ; auch den Seitenrand erreichen sie nicht ganz. Zur Bil- 
dung einer eigentlichen medianen Furche, wie bei andern 
Formen, kommt es aber nicht. Der horizontale Durchmesser 
der Saugnäpfe ist 200-300 &, ebenfalls entsprechend dem Con- 
tractionszustand. Die Saugnäpfe sind nicht seitwärts, sondern 
schräg nach vorn gerichtet, so dass man ihre Oeffnung nie 
kreisrund sieht. Neben diesen vier normalerweise vorhandenen 
Saugnäpfen findet sich im Scheitelteil noch ein Rudiment eines 
ehemaligen fünften apicalen Saugnapfes. Dieses hat die Form 
eines länglichen Zylinders, der mit etwas verbreitertem Vor- 
derende im Apex liegt. Seine Länge beträgt 60-70 u, sein 
Durchmesser 28-30 y. Dieses zapfenformige Gebilde ist schon 
derart reduziert, dass es keine histologische Differenzierung 
mehr aufweist. Es ist durch eine ziemlich dicke Membran von 
dem umgebenden Parenchym getrennt und zeigt in seinem In- 


nern gar nichts als einige Kerne. Auf der Aussenseite sind 
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noch ein paar Muskelfasern zu konstatieren. An seiner Spitze 
zeigt es bei einigen Exemplaren eine Vertiefung, die aber auch 
fehlen kann. Sie ist jedenfalls als ein Rudiment der Saugnapf- 
hôhlung zu betrachten. | 

Nach hinten folgt auf den Scolex ein noch ungegliedertes 
Stück, der Hals, der aber vom Scolex nicht geschieden ist. Ser 
ne Länge beträgt ca. 2-3"%, doch ist seine hintere Grenze sehr 
unbestimmt. Die ersten Proglottidengrenzen, die als feine 
helle Querstreifen erscheinen und ganz dicht aufeinander fol- 
gen, sind nur schwer erkennbar. Die Halsbreite nimmt nach 
hinten ziemlich rasch zu. 

Die ersten Proglottiden sind sehr viel breiter als lang, ca. 
10-15 mal. Sie verändert ihre Gestalt nur sehr langsam, denn 
es sind ihrer sehr viele. Bei ziemlich konstant bleibender 
Breite werden sie allmählich länger und sind, wenn sie annä- 
hernd quadratische Form erreicht haben, noch nicht ge- 
schlechtsreif. In diesem Entwicklungsstadium sich befindende 
Proglottiden sind etwa 1,3-1,6 mal so lang als breit (Fig. 27) 
und weisen dann ungefähr folgende Masse auf: Länge 2300- 
3000 y, Breite 1600-1800 y. Sie künnen mit zunehmender Pro- 
duktion von Eiern bis knapp doppelt so lang als breit werden. 
Noch längere Proglottiden sind nicht gefunden worden, und 
es ist anzunehmen, dass sie, in Anbetraclit des Reifezustandes 
der vorhandenen ältesten, nicht mehr viel länger werden. Die 
seschlechtsreifen Proglottiden zeigen nicht mehr die grôsste, 
in einer Kette auftretende Breite. Durch die ganze Länge der 
Kette ist die Gliederung fast gar nicht ausgeprägt. Es 1st fast 
nicht môglich, an irgend einem ungefärbten Fragment die 
Proglottiden zu erkennen, um sein Alter zu beurteilen. Auch 
schimmern am ungefärbten Präparat die innern Organe nicht 
durch. 

Die Cuticula ist sehr dick und meist abgescheuert. Wo sie 
vorhanden ist, lässt sie ganz feine querlaufende Runzeln er- 
kennen. Die Subcuticularzellen sind ganz lang und schmal; sie 
liesen sehr dicht aneinander. Ihr vorderer Teil ist am schmal- 
sten. Nach hinten werden sie ein klein wenig breiter und las- 
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sen an dem lôffelstielähnlich zugespitzten Hinterende eine, 
manchmal auch 3-4 Vacuoken erkennen. Diese liegen in der 
Längsrichtung der Zelle hintereinander und geben der Subcu- 
ticula ein sehr typisches Aussehen. Das Parenchym ist ausser- 
ordentlich dicht und engmaschig, so dass es sehr schwer ist, 
genügend durechsichtige Totalpräparate zu bekommen. In den 
peripheren Teilen der Markschicht des Halses, aber auch der 
Proglottiden ist das Parenchym erfüllt von kugelisgen Hohl- 
‘râumen, die Fett enthielten. Sie liegen sehr dicht beieinander 
und verleihen dem Gewebe einen blasigen Anblick. Die Menge 
dieses Fettes ist sehr gross : der zur Konservierung benützte 
Alkohol hat einen Stich ins gelbliche und einen sehr unange- 
nehmen Geruch. 

Die Muskulatur ist in allen Teilen kräftig entwickelt. Die 
Längsmuskulatur findet sich zunächst in den Subcuticularfa- 
sern. Diese sind sehr zahlreich und bilden ringsum eine dicke, 
meistens doppelte Lage von sehr kräftigen Fasern. Sie zelgen 
eine ganz besondere Anhäufungan den Seitenrändern der Pro- 
glottis, deren Kanten sie durch eine ziemlich in die Rinden- 
schicht eindringende mehrfache Lage verstärken. Diese Ver- 
stärkung tritt namentlich in den Halsteilen deutlich zu Tage. 

Die Muskulatur des Scolex ist, wenn auch nicht sehr kom- 
pliziert, so doch recht stark ausgebildet. Im Apex finden sich 
zu oberst eine Anzahl von diagonalen Muskelfasern, die 1m 
Querschnitt peripher verlaufen ; sie verschwinden aber auf 
der Hôhe der Saugnäpfe. Zwischen diesen tritt in den zentra- 
len Teilen ein aus dorsoventralen, transversalen und diagona- 
len Muskelfasern bestehender Muskelstern auf. Doch ist er 
mit Ausnahme der Diagonalfasern ziemlich schwach ausgebil- 
det. Ziemlich kräftig sind aber die beiden vertikalen Muskel- 
kreuze entwickelt, die sich je zwischen den dorsalen und ven- 
tralen Saugnäpfen ausspannen. Die Längsmuskulatur des Sco- 
lex entsteht wie gewohnt aus der innern Längsmuskulatur der 
Strobila durch Zusammenfassen derselben zu je vier dorsalen 
und ventralen Bündeln. An dieser Bündelbildung beteiligt sich 


die ganze Längsmuskulatur, so dass keine allein verlaufenden 
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Fasern vorhanden sind, die sich am Scheitel inserieren. Diese 
Längsmuskulatur ist sehr kräftig. Es setzen je die beiden me- 
dian gelegenen Gruppen an den Vorderseiten der Saugnäpfe 
an, die beiden lateralen mehr an der Hinterseite. Nach hinten 
gesgen den Hals zu wird die Gruppierung lockerer, die Bündel 
lüsen sich auf und die Fasern bilden zusammen einen ge- 
schlossenen Ring. Anfänglich lässt sich darin noch ein Nach- 
klingen der Gruppierung in den vordern Partien erkennen, 
als der Ring nicht auf seinem ganzen Umfange gleich mächtig 
ist. Es erscheinen vier Stellen besonders starker Konzentra- 
on der Fasern. Zwei liegen dorsal und ventral in der Me- 
dianlinie, die beiden andern an den Seitenrändern ausserhalb 
der Längsnervenslämme. Erst später zeigt sich dann ein Aus- 
gleich zwischen diesen vier Muskelgruppen, so dass eine 
gleichmässigere Verteilung der Fasern auf den ganzen Um- 
fang erfolgt. Doch lassen sich noch auf weite Strecken die 
beiden medianen Ansammlungen erkennen, wie auch ebenso 
lange die beiden Nervenstämme lateralwärts von Muskeln um- 
schlossen werden und erst spater etwas weiter nach aussen 
kommen. Dann ist die Dorsoventral- und Transversalmusku- 
latur stark ausgebildet. Zwar bestehen beide Systeme nur aus 
vereinzelt verlaufenden Fasern, die keine bestimmte Anord- 
nung erkennen lassen, doch sind in beiden die Fasern zahl- 
reich. Insbesondere gilt dies für die Transversalmusku- 
latur. 

Der Bau des Excretionssystems ist im allgemeinen schwer 
zu erkennen, da den Gefässen infolge der starken Ausbildung 
und engen Textur des Parenchyms eine deutliche, wohl ent- 
wickelte Tunica propria abgeht. Dies führt dazu, dass man 
die Gefasse am Totalpräparat überhaupt nicht erkennen kann 
und schon auf Schnitten Schwierigkeiten begegnet, einzelne 
Gefässe von Parenchymmaschen zu unterscheiden. 

Es finden sich in der Strobila vier Längsgefisse, wie ge- 
wohnt zwei dorsale und zwei ventrale. Die letztern sind da- 
durch ausgezeichnet, dass sie nicht gerade verlaufen, sondern 
wundene Form zeigen. Sie verlaufen ziemlich 
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weit innen, insbesondere innerhalb von den Dotterstücken. 
Das ventrale Gefäss ist wesentlich weiter als das dorsale. Es 
war mir nicht môglich, auf Schnitten Spuren einer lransversa- 
len Kommissur zu finden, doch kann sie deswegen natürlich 
doch bestehen. Ebenso kann ich keine Angaben machen über 
die terminale Ausmündung des ganzen Systems. Dagegen sind 
die Foramina secundaria in den Proglottiden sehr zahlreich. 
Sie finden sich nicht nur am Hinterende, sondern auch an je- 
der andern Stelle der Proglottis. Sie entspringen den ventra- 
len Gefässen als kräftige Aeste, die sich gegen die Cuticula 
verengern. Gelegentlich sind sie in ihrem Verlauf etwas ge- 
knickt, immer aber tendieren sie nach hinten. Sie münden 
immer an der Ventralfläche aus und sind nie seitwärts ge- 
richtet. 

Sehr kompliziert und dabei sehr eigenartig ist der Abschluss 
des Systems im Scolex (Fig. 31). Die beiden Gefässpaare weisen 
auch noch im Scolex den aus der Strobila übernommenen Un- 
terschied im Lumen auf. Zunächst stehen die beiden ventra- 
len Gefässe mit einander in Beziehung durch eine transversale 
Kommissur. Diese erscheint als kräftige Brücke, von der 
viele Verzweigunsen abgehen, die unter sich mehrfach in Ver- 
bindung stehen. Aus dieser Transversalkommissur gehen je- 
doch die beiden ventralen Gefäisse nicht wieder hervor ; das 
ventrale System ist durch sie abgeschlossen. Auf allen Quer- 
schnitten aber, die Teile dieser komplizierten Querkonmis- 
sur enthalten, zeigen sich die beiden dorsalen Gefässe vüllig 
unverändert im Lumen und geben keine Verzweigungen ab, 
Erst weiter vorne, vor der ventralen Transversalkommissur 
beginnen sie, sich in Aeste zu teilen, und Inseln und Anasto- 
mosen zu bilden. Alle die Teilgefässe, die auf diese Weise 
entstehen, sind auf der Hôühe des vordern Drittels der Sau g- 
näpfe durch eine Ringkommissur mit einander verbunden. Aus 
dieser Vereinigung gehen neue Gefässe hervor, die einander 
parallel nach dem Scheitel laufen und zwischen sich den rudi- 
mentären fünften Saugnapf liegen lassen. In einigen Fällen 
konnte hier ganz oben zwischen diesen Endgefissen noch 
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eine kleine Ringkommissur gefunden werden, die also um 
den apicalen Saugnapf herumgeht. Ueber dieser münden die 
daran beteiligten Gefäisse, sowie einige schon weiter unten 
aus den dorsalen Gefäissen entsprungene Verzweigungen di- 
rekt nach aussen. Dieses an und für sich schon komplizierte 
System erleidet nun weitere Komplikationen durch das Hinzu- 
treten von sekundären und mehr oder weniger selbständigen 
Syslemen, die der Entwässerung der Saugnäpfe dienen und an 
das Hauptsystem angeschlossen sind. Hinter jedem Saugnapf 
befindet sich ein Gefässplexus, der ihn wie ein Kürbchen um- 
schliesst. Von diesen Plexus gehen vier längslaufende Rühren 
aus, zwei lateral zwischen dem dorsalen und ventralen Saug- 
napf derselben Seite gelegene, und je eine dorsal und ventral 
median gelegene. Dabeiï steht jeder der Plexus mit den beiden 
benachbarten Gefissen in Verbindung. Diese vier Längsge- 
fisse entstehen aber nun ihrerseits nicht nur durch den Zu- 
sammenschluss der einzelnen Gefisse der Plexus, sondern aus 
Verzweigungen, die vom Hauptigefiss abgehen. Durch diese 
Verzweigungen stehen sie also mit den letzteren in Beziehung. 
Diese Sammelgefässe münden vorne in das von den dorsalen 
Gefassen gebildete System, und zwar münden die beiden late- 
ralen Gefisse direkt in die dorsalen Gefäisse ein, während sich 
die beiden medianen in die von den dorsalen Gefissen ge- 
bildete Ringkommissur ergiessen. Ferner liegt vor jedem Saug- 
napf, also apicalwärts, ein Plexus von Gefässen. Diese sind 
aber nicht zu Sammelrôhren vereinigt. Vielmehr stehen sie re- 
gellos mit den aus der dorsalen Ringkommissur entstandenen 
Gefäissen, sowie unter sich in Verbindung. Neben diesen, den 
Saugnäpfen zugehôrendenSystemen finden sich dann noch eine 
ganze Anzahl von Gefäissen, die aus dem System der ventralen 
entspringen und seitwärts zwischen den Saugnäplen nach aus- 
sen münden. Es besteht auch in dieser Hinsicht eine Trennung 
zwischen dem dorsalen und ventralen System, letzteres mün- 
det nur hinter den Saugnäpfen und seitwärts nach aussen, er- 
steres in den apicalen Teilen. Das Charakteristische dieser Ge- 


fiässanordnung liegt also einmal in dem Fehlen jeglicher direk- 
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ter Verbindungen zwischen den dorsalen und den ventralen 
Gefässen, — es gibt keine Dorsoventralkommissuren — 
ferner in dem hohen Grad der Differenzierung und Selb- 
ständigkeit der Systeme, die der Entwässerung der Saugnäpfe 
dienen. | 

Der Genitalporus liegt marginal, unregelmässig von einem 
Rand zum andern abwechselnd. Er liegt knapp vor der Mitte 
des Seitenrandes, gelegentlich auch etwa in der Mitte selbst. 
Es fehlt eine Genitalpapille, wogegen sich nicht sélten eine 
ähnliche Einbuchtung des Seitenrandes findet, wie sie La RUE 
von ©. grandis beschrieben hat. Doch ist sie nicht so tief wie 
bei der genannten Form. Diese Einbuchtung ist die Folge der 
Contraction einer Gruppe subeuticularer Transversalmuskeln, 
die von einem Punktin der Nähedes Genitalporus aus gehen und 
nach der Mitte divergieren. Ausser dieser Einbuchtung lässt 
sich meistens ein kleiner, aber doch deutlich ausgebildeter 
Genitalsinus feststellen, in den sich die Vagina und der Cir- 
rusbeutel üffnen ; doch ist er nur sehr wenig tief. Dass es sich 
hierbei aber doch um einen echten Sinus handelt und nicht 
nur um einen Contractionszustand, ergibt sich aus der Bil- 
dungsweise desselben ; es zeigt sich nämlich, dass in ganz 
jungen Gliedern die gemeinsame, als fester querliegender Zell- 
strang erscheinende Anlage des Cirrusbeutels und der Vagina 
sich nicht ganz bis an den Seitenrand erstreckt, sondern vüllig 
in der Markschicht bleibt und an den am weiteslen seitlich 
liegenden Fasern der innern Längsmuskulatur aufhôrt, Dies 
ändert sich sehr lange nicht; ja, sogar auf einer Entwick- 
lungsstufe, auf der im Innern der .Anlage schon die Hôhlung 
des Cirrusbeutels entstanden ist, und der Ductus ejaculatorius, 
sowie der Cirrus selbst histologisch schon differenziert sind, 
findet sich erst in der Verlängerung der Anlage des Cirrusbeu- 
tels ein feiner Streifen verdichteten Gewebes, der die Rinden- 
schicht durchsetzt. Dann beginnt sich das Integument einzu- 
senken, es entsteht von aussen her in diesem Bildungsgewebe 
ein Lumen, das ganz langsam nach innen durchbricht und sich 
zuletzt mit dem Lumen des Cirrusbeutels und der Vagina 
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vereinigt. Im allgemeinen zeigt sich die Tendenz, den Geni- 
talporus auf den einen Rand der Strobila zu veriagern, der 
dann ziemlich viel mehr Genitalpori aufzuweisen hat als der 
andere. Ebenso liegt die Vaginalôffnung ôüfter vor dem Cirrus- 
beutel als hinter ihm. 

Der männliche Apparat besteht aus den Hodenfollikeln, die 
auf die Seitenfelder verteilt sind. Ihre Zahl ist im Mittel um 
200, kann bis auf 220 steigen, geht jedoch nicht unter 170 hin- 
unter. Es sind linsenfürmige Gebilde, im Totalpräparat er- 
scheinen sie elliptisch mit einer langen Achse von 70-80 x und 
einer kurzen von 30-35 y. Die lange Achse ist quergestellt. 
Auf Querschniten dagegen sind sie kreisrund. Das Vas defe- 
rens bildet den üblichen Knäuel hinter dem Cirrusbeutel (Fig. 
27;. Dieser besteht aus einem etwa dreieckigen Komplex mit 
ziemlich engen Schlingen. Er liegt einwärts vom Cirrusbeutel 
und wird auch in älteren Proglottiden nicht hinter diesen ver- 
schoben. Er kann gerade noch die Medianlinie erreichen, ge- 
legentlich auch nicht ganz. Einwärts verläuft er mit der Vagina 
zwischen dem dorsalen und dem ventralen Exkretionsstamm. 
Ausserdem liegt der Längsnerv dorsal von Cirrusbeutel und 
Vagina. Der Cirrusbeutel ist ein sehr grosser, mit recht mus- 
kulüsen, nicht nur bindegewebigen Wänden versehener Sack. 
Doch findet sich diese Muskulatur nur im distalen Teil. Er ist 
birnfôrmig, mit dem schlanken Ende nach aussen gerichtet 
und zeigt keine Knickung. Er ist im allgemeinen zwischen 
390 und 420 y lang, so dass er etwa ein Viertel bis ein Fünftel 
der Proglottisbreite erreicht. In ihm liegt der Cirrus und der 
Ductus ejaculatorius. Beide, insbesondere der Cirrus, sind von 
einer kräftigen Lage von Muskeln umgeben. Der Cirrus selbst 
ist ein Rohr, das sich in seinem distalen Teil (in eingestülptem 
Zustand) sehr stark zwiebelfürmig erweitert (Fig. 30). Die Mün- 
dung selbst bleibt aber auch immer noch sehr weit. Dieser 
äussere Teil besitzt eine dicke, in starke circuläre Falten ge- 
legte Cuticula mit einer Basalmembran. Ausserhalb derselben 
folgt eine äusserst kräftige Lage von Muskeln, die im aller- 
äussersten Teil einen ganz besonders dicken Ring bilden. Der- 
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jenige Teil des Cirrus, der einwärts bis zur ersten Schlinge 
reicht und meistens selbst einen Bogen beschreibt, trägt aus- 
serhalb dieser Muskellage eine selir dichte Schicht einzelliger 
Drüsen, die oft in doppelter Lage vorhanden sind. Diese Lage 
von Prostatazellen — um solche handelt es sich — nimmt mit 
dem Uebergang in den Ductus ejaculatorius ab, aber nicht nur, 
indem die Schicht einfach wird, sondern auch indem die ein- 
zelnen Zellen weiter von einander abstehen. Die Wandung des 
Ductus ejaculatorius ist histologisch einfacher, da einmal die 
Cuticula, dann aber auch die Muskellage sehr viel dünner 
werden. 

Während die Oeffnung des Cirrus meistens im Grunde des 
Genitalsinus liegt, mündet die Vagina von vorne oder hinten 
seillich in den Sinus (Fig. 30). Sie verläuft leicht gewellt bis 
gegen die Medianlinie, beginnt sich aber schon etwas nach 
hinten zu biegen, bevor sie diese erreicht hat. Dabei kreuzt 
sie den Knäuel des Vas deferens. In den jüngern Gliedern, 
vor Aufnahme der Geschlechtstätigkeit, ist die Vagina von 
einem einschichtigen Epithel niedriger Zellen ausgekleidet, 
auf deren Basalmembran nach aussen ein Belag von Zellen 
folgt, die vielleicht drüsigen Charakter haben. In jungen Pro: 
glottiden kann man noch sehr gut in dem innern Epithel die 
Kerne erkennen, die späler aber verschwinden, so dass die 
Vagina dann von einer Cuticula ausgekleidet erscheint. Sobald 
sie die Medianlinie erreicht hat, biegt sie vüllig ab, um die 
Richtung nach dem Hinterrand einzuschlagen. Eine Zeitlang 
ist sie gerade, dann aber, wenn sie sich dem Ovar nähert, 
beginnt sie, sich in zahlreiche korkzieherartige Schlingen zu 
legen. Die Erweiterung der Vagina vor der Abgabe des Ductus 
seminalis ist vorhanden, aber nicht sehr deutlich sichthar. Sie 
liegt dorsal von der Verbindungsbrücke der beiden Ovarflügel. 
Diese sind in der Richtung der Breite des Gliedes ziemlich 
gestreckt und an den beiden Enden zugespitzt (Fig. 27). Doch 
ist auch ihre Ausdehnung in der Längsrichtung der Proglottis, 
ziemlich bedeutend. Sie sind kompakt und nicht in Blind- 
schläuche aufgelüst. Der Komplex der Organe im Interovarial- 
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raum ist ziemlich kompliziert, obschon er sich in seiner Organi- 
sation nicht vom gewohnten Schema entfernt. Jedoch sind 
sämtliche ihn bildenden Gänge in die Länge gezogen und 
infolgedessen in Schlingen gelegt, was ihre Verfolgung sehr 
erschwert. Die Schalendrüse ist vorhanden. 

Die Dotterfollikel liegen als längliche Gebilde entlang dem 
Seitenrand der Proglottis zwischen dem Längsnerv und den 
Hauptstäümmen des Excretionssystems, also ausserhalb der 
letztern. Die Zahl der Follikel ist eine sehr hohe, so dass sie 
dicht gedrängt liegen. In den vordern Teilen des Gliedes 
liegen sie in einer einzigen Reihe, etwa auch noch mit Lücken 
zwischen einzelnen. Dann aber verdoppelt sich die Reïhe bald 
oder wird noch mehrfach, um sich schliesslich in dem Masse, 
als sie sich dem Hinterrand nähert, in ein breites Band umzu- 
wandeln. Die Ductus vitellini entspringen an jeder Seite fast 
am Hinterende des Bandes. Dann ziehen sie gegen die Mitte 
und vereinigen sich zum Ductus vitellinus communis. 

Der Uterus besteht aus dem Medianstamm, der auf jeder 
Seite zwischen 40 und 50, bisweilen sogar mehr als 50 Diver- 
tikel trägt. In den reifsten vorhandenen Proglottiden ist seine 
Breite ungefähr gleich dem vierten Teil der Proglottisbreite. 
Der Uterus entsteht als medianes Rohr innerhalb der Längs- 
muskelschicht und ist auf diesem Stadium von einer dichten 
Lage von Zellen umgeben. Wie die Divertikel entstehen, 
konnte nicht festgestellt werden. Ebenso scheint auch der 
Oeffnungsmodus von dem der andern Formeg etwas abzuwei- 
chen. Es war auch auf den reifsten Entwicklungsstadien nicht 
môglich, mediane Uterusôffnungen zu finden. Nur eine einzige 
Proglottis zeigte in der Medianlinie eine schmale, bandf6rmige 
Einsenkung der Cuticula, so dass die Annahme gerechtfertigt . 
erscheint, dass der ganze Uterus durch einen medianen Riss 
seôffnet wird. Der Uteringang ist ziemlich gewunden und 
mündet fast am Hinterende des Medianstammes in diesen. Er 
kreuzt die Vagina nicht. 

Die Eier sind sehr klein. Der Durchmesser des Embryos 


beträgt nur 12 y. 
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10. Acanthotaenia continua n. Sp. 


bäange gesen 20°", Bréite 1105 x; rerfe-Cheder4,7-1,9: 1. 
Gliederung undeutlich. Dicke 1: 2-3. Scolex ? Cuticula mit 
Borsten, Parenchym dicht, Muskulatur schwach. Vier einfache 
Längssefisse, keine Quercommissuren. Foramina secundaria ? 
Endproglottis ? Genitalôffnung in der Randmitte, kein Sinus. 
Hodenfollikel 60-75-80, 80 », auch im Mittelfeld, Vas deferens 
weilläufig, mit engen Windungen, median ; Cirrusbeutel 1 : 5-6, 
Ductus ejaculatorius mit 2-3 Windungen, bewimpert. Vagina 
bewimpert, keine Schlingen, Receptaculum vor dem Ovar. Ovar- 
flügel ficherartig, Dottergänge median von der Follikelreihe ; 
Uterindivertikel? Embryonen 12 y. 

Habitat: Varanus niloticus, Südafrika. 

In zwei Gläsern der Tneirer schen Sammlung befindet sich 
eine Cestodenart aus einem Varanus niloticus, der in Süd- 
afrika gefangen gehalten wurde. Es sind verschiedene lange 
Fragmente vorhanden, aber keines mehr mit einem Scolex. 
Der eine Teil ist in Sublimat fixiert und ziemlich gut erhalten, 
der andere in Picrinsäure, die als Fixierungsmittel nicht so 
geeignet erscheint. 

Die Spezies hat eine sehr grosse Länge. Eine Kette, wie alle 
andern ohne Scolex, war 15,8" lang, so dass die Annahme 
berechtigt erscheint, dass die Form jedenfalls gegen 20°" lang 
war. Die grüsste an einer Proglottis gefundene Breite war 
1105 w. 

Leider fehlten in dem Material die Scolices : alle Ketten sind 
nahe dem vordern Ende abgerissen. 

Die Zah]l der Proglottiden ist eine sehr hohe. Eine Kette von 
72% Länge zählte etwa 150 Proglottiden. Die Wachstumsver- 
hältnisse sind sehr einfache. Schon die jüngsten Proglottiden 


sind nicht viel breiter als lano: 


ge, wenn auch noch nicht quadra- 


üsch. In der Folge nimmt aber ihre Breite fast in demselben 
Masse zu, wie ihre Länge, so dass die Formveränderungen 
keine auflallenden sind. Diese jungen Glieder sind an den 
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Seitenrändern durch ziemlich tiefe Einbuchtungen von ein- 
ander getrennt, so dass die Segmentierung sehr deutlich ist. 
In der oben erwähnten Kette war erst die 112. Proglottis an- 
nähernd quadratisch mit einer Länge und einer Breite von Je 
697 u. Weiterhin nimmt sowohl die Länge als die Breite zu. 
Erstere wird bald ziemlich konstant, indem sie zwischen 1600 
und 1800 y schwankt und dabeiï einmal sogar ein Maximum von 
2006 4 erreicht. Zur gleichen Zeit kommen auch die Breiten- 
werte in eine Zone, wo sie sich zwischen 900 und 1100 y be- 


wegen ; in dieser fand sich einmal ein Wert von 1105 u. Im 


allgemeinen sind die vüllig reifen Proglottiden — um solche 
handelt es sich — etwa 1,7-1,9mal so lang wie breit (Fig. 28). 


Sie sind nicht mehr durch Einkerbungen von einander ge- 
schieden ; man kann nur noch an den ausgebuchteten Rändern 
mit den Genitalpori eine Gliederung erkennen. Es ist môglich, 
dass noch weiter gegen das Hinterende eim Abnehmen der 
absoluten Breite festzustellen wäre. Der Querschnitt der Kette 
ist elliptisch und die Proglottiden sind verhältnismässig dick : 
der dorsoventrale Durchmesser beträgt '2-1/3 des transversalen 

Die feinere Struktur der Cuticula konnte auch am Sublimat- 
material nicht erkannt werden. Die Cuticula ist sehr dünn, 
nur 4u dick und scheint aus zwei Schichten zu bestehen. Die 
untere ist homogen und färbt sich dunkel. Die obere ist auf- 
gelôst in äusserst feine, schüppchenartige Gebilde, die aber 
mit Häkchen oder Borsten nichts zu tun haben. Ihre freien 
Enden sind nach hinten gerichtet. Sie finden sich bis auf die 
letzten Proglottiden. Die Subceuticularschicht besteht aus 
30-35 u hohen, plumpen, dicken Zellen, die mit sehr breiter 
Basis der Cuticula aufsitzen. Sie haben ein homogenes Plasma 
und die Kerne liegen basal. Im Parenchym kann nur mit 
Schwierigkeit eine zellige Struktur erkannt werden. Es scheint 
eine homogene, auf jeden Fall sehr engmaschige, dichtfilzige 
Masse darzustellen. Es konnten keine Kalkkürperchen gefunden 
werden, doch ist das ganze Grundgewebe der Rindenschicht 
erfüllt von kugelrunden Hohlräumen, die Fett enthielten. Sie 


sind in grosser Zahl vorhanden und nahe beisammen gelegen. 
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Es ist ganz besonders hervorzuheben, dass sich in den Pro- 
glottiden keine Spur der innern Längsmuskulatur mehr findet. 
Die Subcuticularmuskeln sind in normaler Weise entwickelt : 
unmittelbar unter der Cuticula liegt die aus einzeln liegenden 
Fasern bestehende Rings- und darunter die ebenso beschaffene 
Längsmuskelschicht. Die Fasern sind durch schmale Zwischen- 
räume von einander getrennt, so dass die beiden Schichten 
zusammen ein gegittertes Bild erzeugen. Die innern Längs- 
muskeln fehlen aber vollständig. Dorsoventralmuskeln sind 
zlemlich entwickelt, transversale jedoch nur in geringem 
Masse. 

Auf jeder Seite der Strobila liegt ganz aussen, fast unter 
der Cuticula, ein Längsstanm des Nervensystems. Er liegt 
dorsal vom Cirrusbeutel und der Vagina. 

Das Excretionssystem konnte nur in den Proglottiden un- 
tersucht werden. Hier finden sich auf jeder Seite zwei Längs- 
sefisse, je ein dorsales und ein ventrales, die innerhalb der 
Dotterstücke liegen. Die ventralen Gefässe sind 10 y weit. Sie 
sind ziemlich gewellt, nicht gerade gestreckt, und haben eine 
ziemlich dünne Wandung. Daher künnen sie namentlich auf 
Querschnitten sehr leicht mit den Fettlücken des Parenchyms 
verwechselt werden. Im Gegensatz hiezu haben die Dorsalge- 
fässe eine kräftige Wandung. Ihr Lumen beträgt nur 3,5 y. 
Sie verlaufen etwas regelmässiger als die ventralen Gefässe 
und meist etwas ausserhalb von diesen. Eine Queranastomose 
zWischen den ventralen Gefäissen ist nicht vorhanden. Foramina 
secundaria konnten nicht mit Sicherheit festgestellt werden. 
Es hatte manchmal den Anschein, als ob am Hinterrand welche 
vorhanden wären. 

Die Genitalôffnungen liegen in der Mitte des Seitenrandes 
und wechseln regelmässig ab. Sie finden sich oft auf eine 
lingere Strecke auf derselben Seite, doch tritt trotzdem keine 
Bevorzugung der einen Seite gegenüber der andern ein. Denn 
im Ganzen liegen sie doch ebenso oft auf der einen wie auf der 
andern Seite. Es ist keine Genitalpapille vorhanden, aber die 
Genitalüffinung steht doch etwas vor und der Seitenrand ist 
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durch sie etwas ausgebuchtet. Diese Ausbuchtung ist aber 
nicht nur lokal, sondern der ganze Seitenrand wird dadurch 
vom Vorder- bis zum Hinterrand beeinflusst. Es ist kein Geni- 
talsinus vorhanden, da sowohl Cirrusbeutel wie Vagina direkt 
nach aussen münden. 

Die Hodenfollikel haben einen Durchmesser von 80 y. Ihre 
Zahl schwankt zwischen 60 und 75 und kann sogar bis gegen 
80 steigen. Sie sind so angeordnet, dass die beiden seitlichen 
Gruppen in der vordern Hälfte der Proglottis nicht von ein- 
ander getrennt sind, so dass also keine von Hodenfollikeln 
freie mediane Zone besteht. In der hintern Hälfte der Pro- 
glottis dagegen findet sich beidseitig der Vagina eine ziemlich 
breite Lücke, so dass im concaven Teil der Vagina eine Gruppe 
von Hodenfollikeln isoliert ist. Die einzelnen Bläschen sind 
kugelrund und liegen nur in einer einzigen Schicht. Der 
Cirrusbeutel ist relativ sehr klein. Seine Länge ist gleich dem 
5. bis 6. Teil der Proglottisbreite. Er ist ein dickwandiger, 
muskulüser Sack. Seine dorsale und ventrale Fläche berühren 
im Querschnitt die respektiven Kôürperflächen bei weitem nicht. 
Er ist birnfürmig und verjüngt sich nach aussen so stark, dass 
man füglich an ihm zwei Teile unterscheiden kann: einen 
kugelférmigen proximalen und einen kegelfürmigen distalen 
Teil. Ersterer enthält in 2-3 ganzen Windungen den Ductus 
ejaculatorius, létzterer den meistens gerade gestreckten Cirrus. 
Beide sind von einer Cuticula ausgekleidet. Der Ductus eja- 
culatorius ist bewimpert. Im Cirrus dagegen sind die ober- 
flächlichen Differenzierungen der Cuticula als homolog den- 
Jenigen der allgemeinen Kôürperoberfläche zu betrachten, da 
sie ja beim Ausstülpen des Cirrus nach aussen kommen. Um 
die Cuticula folgt eine Schicht von Ringmuskeln, und darum 
eine solche von Längsmuskeln. Den Beschluss bildet eine 
besonders im distalen Teil deutliche Lage von langhalsigen 
Drüsenzellen. Der Knäuel des Vas deferens ist im Verbält- 
nis zum Cirrusbeutel sehr gross. Er reicht noch etwas über 
die Medianlinie hinaus. Er ist sehr kompliziert, mit zahlreichen 


Schlingen und von unregelmässiger Gestalt. Das Vas deferens 
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hat eine epitheliale Wandung. Es befinden sich in ihr Kerne 
mit sehr grossen Protoplasten. 

Die Vagina mündet, unregelmässig abwechselnd, vor oder 
hinter dem Cirrusbeutel. Es ist zu betonen, dass die Oefl- 
nung immer streng in der Längsrichtung vor oder hinter 
dem Cirrusbeutel liegt. Dagegen ist meistens der anschlies- 
sende Abschnitt des Kanals etwas ventral verschoben. Die 
Vagina zieht senkrecht zum Seitenrand nach innen gegen die 
Medianlinie, und wenn sie diese erreicht hat, biegt sie ziem- 
lich scharf nach hinten um. Ihr längslaufender Teil ist nicht 
sgewunden. Vor dem Mittelstück des Ovars findet sich ein 
kaum sichthares Receptaculum seminis, aus dem der Ductus 
seminalis entsteht. Die Wandung der Vagina ist cuticular, mit 
einem Besatz von Wimpern. Darum legt sich eine Schicht von 
Längsmuskeln, die der ganzen Länge nach wohl zu erkennen, 
im distalen Teil aber in besonderem Masse ausgebildet sind. 
Ein Schliessmuskel ist nicht vorhanden. Drüsenzellen finden 
sich in hoher Zah]l, namentlich im distalen Teil. Das Ovar (Fig. 
28) besteht aus zwei halbkreisfôürmigen, fâcherartigen Flügeln. 
Ihre Seitenränder reichen nach aussen bis zu den Excretions- 
stimmen. Sie sind in eine Anzahl kugeliger Blindsäcke aufoe- 
lôst, die aber nur kurz sind. Die vordern und die hintern Zip- 
fel der Flügel sind einwärts gebogen und einander genühert. 
Beide Hälften sind in der Mitte durch eine transversale Brücke 
miteinander verbunden. An ihrem Hinterrand sitzt ventral der 
Schluckapparat. An ïhn schliesst sich der Ovidukt, der zu- 
nächst nach hinten führt, dann nach oben biegt und unmit- 
telbar dorsal vom ersten Abschnitt nach vorn läuft: dann 
biegt er wieder nach hinten, nimmt am Scheitel dieser Biegung 
den Ductus seminalis auf, und bildet endlich einen vierten Ab- 
schnitt dorsal von den drei andern, der sich zum Ootyp erwei- 
tert. Die Schalendrüse ist ein kleines, kompaktes, kugelfürmi- 
ges Gebilde. Der ganze Oviduct ist mit einem Wimperepithel 
ausgekleidet. Diese Anordnung der keimleitenden Gänge 
kehrt mit grüsster Regelmässigkeit in allen Proglottiden wie- 


der. Der Uteringang, der aus dem Ootyp hervorgeht, ist leicht 


280 E. RUDIN 


gewunden und verläuft dorsal von der Vagina nach vorn, biegt 
dann scharf nach der Ventralseite und mündet in den Uterus. 
Die Dotterstôcke liegen seitlich ausserhalb der Längsgefässe 
als breites Band. Sie bestehen aus dichtgedrängten, sich ge- 
senseiligabplattenden Follikeln und zeigen daher keine Lücken. 
Sie reichen bis in die Mitte des Ovars. An ihrer Innenseite ver- 
läuft ein dickwandiger, meist ganz gerader Dottergang. Von 
ihm zweigen vor dem Hinterende die beiden Dottergänge ab, 
die sich zum unpaaren Dottergang vereinigen, der aber nicht 
als Dotterreservoir ausgebildet ist, sondern einfach in den 
Ootyp mündet. 

Der Medianstamm des Uterus ist sehr weit und treibt nach 
beiden Seiten eine Anzahl von kurzen, dicken, unregelmässigen 
Diverukeln, die nur schwer zu erkennen sind. Die Eier sind 
sehr klein, sie entbehren einer weiten äussern Schale. Der 
Durchmesser der unreifen Uterineier ist 12 2. Der Uterus ôff- 
net sich durch einen erst nach der Füllung eintretenden Riss 


an der Ventralseite. 


4 


11. Acanthotaenia articulata n. sp. 


Länge mindestens 75 "", Breite 544 u. Glieder sehr schart 


getrennt, geschlechtsreife kreisfürmig, reife elliptisech 1400- 
1500 : 450-500 y. Dicke 5 : 12. Scolex mit halbkugeligem Apical- 
organ ; Breite 330-350 y. Länge 360 y, scharf vom Hals ge- 
trennt. Saugnäpfe 130 >< 180 4 ; apicaler Muskelzapfen vor- 
handen. Cuticula mit Borsten, Parenchym engmaschie, Musku- 
latur schwach. Vier Längssefässe, im Scolex Ringkommissur, 
Querkommissuren ?  Foramina secundaria ?  Endproglottis ? 
Genitalüffnung vor der Randmitte, kein Sinus. Hodenfollikel 
50-70, 65 y, auch median. Cirrusbeutel walzenfürmig, 1 :3, 
Ductus ejaculatorius mit 1-2 Umgängen. Vas deferens etwas 
vor dem Cirrusbeutel. Weiblicher Apparat ? 

Habitat : Varanus niloticus, Südafrika. 

In der Tueirer’schen Sammlung findet sich aus Varanus 
niloticus noch eine zweite Acanthotaenienspezies. Auch von 


dieser ist der eine Teil in Picrinsäure, der andere in Sublimat 
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fixiert, doch ist das Material nicht so gut erhalten, wie es für 
histologische Untersuchungen wünsehbar wäre. 

Auch Acanthotaenta articulata erreicht eine ziemliche Länge. 
Das grüsste Fragment war 75°" lang und hatte ca. 140-150 
Proglottiden. Die grüsste an einem Exemplar gemessene Breite 
war 944 p. 

Bestimmend für die Gestalt des Scolex (Fig. 29) ist seine api- 
cale Partie. Sie ist ein grosses, weitvorspringendes halbkugel- 
oder besser kuppelfürmiges Gebilde, das zum grüssten Teil 
nur aus Muskeln besteht. Sein grüsster Durchmesser liegt et- 
was vor den Saugnäpfen und beträgt ca. 330-350 y. Nach hinten 
nimmt er dann wieder ab, da sich der Scolexkôrper gegen den 
Hals zu etwas verjüngt. An seiner Basis sitzen, eng ange- 
schmiegt vier Saugnäpfe von elliptischem Umriss. Sie sind 
seitwärts und auch etwas nach vorne gerichtet. Ihre lange 
Achse misst 180 , die kurze 130 y. Der Scolex ist an seinem 
Hinterrand durch einen scharfen Einschnitt vom Hals abge- 
setzt; seine Länge, von diesem Einschnitt bis zur Spitze des 
Scheitels beträgt 360 . Meistens umkreist eine Falte den Hin- 
terrand des Scolex und trennt so diesen vom anschliessenden 
Hals. Es sieht aus, wie wenn der Scolexkürper wie ein Hand-. 
schuhfinger nach hinten über den Hals gezogen wäre und erst 
auf diesem hintern Teil sitzen die Saugnäpfe. Auf Querschnit- 
ten durch diese Zone sieht man in der Mitte das Halsstück, 
und, durch eine Lücke von ihm getrennt, ein ringfürmiges 
Gewebestück, das die Saugnäpfe trägt. An den Scolex schliesst 
sich der etwa 150 y breite Hals. Seine Länge bis zu den ers- 
ten Proglottiden beträgt 800-900 #. Der Scolex ist also auch 
durch seine Breite sehr wohl vom Hals abgesetzt. Die Stro- 
bila ist durch ïhre ganze Länge scharf gegliedert (Fig. 33). 
Die Proglottiden sind durch tiefe Einschnitte von einander 
getrennt, die so tief sind, dass die einzelnen Glieder nur 
noch durch ganz schmale Brücken aneinanderhängen. Ihre 
Gestalt ist häufioe kreisrund, manchmal auch. langgestreckt, 
elliptisch. Die Gliederung ist schon an den jüngsten Teilen 


der Kette deutlich wahrzunehmen. Die jüngsten Glieder sind 
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etwa 5-6 mal breiter als lang. Sie wachsen dann ziemlich rasch 
in die Länge und nehmen gleichzeitig auch an Breite zu. 
Wenn sie etwa ebenso lang als breit sind, im vorliegenden 
Fall also etwa kreisrund, sind sie meistens vüllig von einar- 
der getrennt. Dann wachsen sie noch ziemlich in der Längs- 
richtung und erreichen zuletzt eine Länge von 1400-1500 y, 
bei einer Breite von 450-500 (Fig. 32). Der Querschnitt der 
Proglottiden ist etwas abgeflacht elliptisch ; der dorsoventrale 
Durchmesser ist etwa 5/12 des transversalen. 

Die Cuticula besteht aus zwei Schichten. Die untere ist3-5 w 
dick und färbt sich homogen. Die obere ist aufgelôst in feine 
borsten-, haar- oder stachelartige Gebilde. Die Dicke dieser 
Schicht ist ebenfalls 3-5 w. Die einzelnen Stacheln sind 
schlank, spitz und nach rückwärts gerichtet. Sie finden sich 
auf der Oberfliche sämtlicher Teile der Kette, auch im Innern 
der Saugnäpfe, und bis auf die letzten Proglottiden. Meistens 
sind sie durch Reibung etwas beschädigt. Wo sie aber in 
schützenden Falten liegen, sehen sie aus wie ein Pelzbesatz. 
Ihre Lage und ihre Beziehung zur untern Schicht der Cuticula 
lassen erkennen, dass sie nicht als besondere Bildungen zu 
betrachten sind, sondern aus der, im allgemeinen sich dun- 
kel fâärbenden obern Schicht der Cuticula entstanden. Sie ha- 
ben also mit den bei andern Formen sich findenden Haken 
und Stacheln nichts zu tun. Die Subcuticula setzt sich aus 
verhältnismässig grossen, dicken, unfürmlichen Zellen zusam- 
men, die von oben bis unten gleich breit sind. Die ganze 
Schicht ist etwa 30-40  dick. Das Parenchym ist sehr engma- 
schig. Es konnten Fetträume in kleiner Anzahl, sowie auch 
Kalkkôrperchen festgestellt werden, letztere sowohl in der 
Rinden- als in der Markschicht. 

Die Muskulatur der Strobila ist verhältnismässig schwach. 
Zwarist die Subeuticularmuskulatur normal entwickelt. Dagegen 
ist die Parenchymmuskulatur mit Ausnahme der dorsoventralen 
ziemlich reduziert. Diese letztere besteht aus ziemlich zahlrei- 
chen, kräftigen Fasern. Transversalmuskeln sind ebenfalls noch 
da und dort zu sehen. Aber die Längsmuskulatur ist fast 
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verschwunden. Es finden sich nur noch wenige, einzeln verlau- 
fende und weit auseinanderliegende Fasern, dorsal und ventral 
je etwa 8-10. 

Gegen den Scolex nimmt aber die Zahl der Längsfasern zu. 
Sie bilden auf beiden Flichen eine einheithche Schicht, die im 
Anfangsteil des Halses keine Bündelbildung mehr zeigt. In den 
ersten Proglottiden dagegen sind die Längsmuskeln gruppen- 
weise zusammengefasst. Die Muskulatur -des Scolex ist sehr 
kompliziert. Sie setzt sich zusammen aus der Längsmuskulatur, 
die aus dem Hals als geschlossener Ring in den Scolex übergeht. 
Es tritt dabei keine Bündelbildung ein, die Fasern biegen 
radiär nach aussen und setzen sich an den Saugnäpfen fest. Ein 
Teil von ihnen geht aber ungebrochen nach dem Scheitel. Zu 
diesen Längsmuskeln tritt noch die Muskulatur, die im Scheitel 
enthalten ist. Man kann den ganzen gewaltigen Komplex von 
Muskeln in zwei Teile teilen; denn von der Hauptmasse, die 
im grossen und ganzen kugelfürmig ist, ist der eigentliche 
apicale Teil durch eine feste Basalmembran isoliert. Er hat die 
Gestalt eines Kegelstumpfes, dessen breite Fläche hinten liegt, 
und der sich nach vorn verschmälert. Er ist der Hauptsache 
nach aus Längsmuskelfasern zusammengesetzt. Insbesondere 
aber ist er beweglich, d.h. vor- und rückziehbar. In einigen 
Fällen tritt er als kleines apicales Hückerchen, das von dem 
grossen Scolexkürper deutlich abgesetzt ist, in Erscheinung. 
In diesem Fall ist die Basis des Muskelkegels schmal und die 
Längsfasern sind sehr augenfällig. Bei einigen Exemplaren tritt 
aber an Stelle dieses Hückerchens eine bis 30 tiefe Einsen- 
kung. Dann ist der Muskelkegel hinten sehr breit. Um ihn 
herum liegt nun, wie eine Hohlkugel, die Hauptmasse der Sco- 
lexmuskulatur. Trotz des nicht mehr günstigen Erhaltungszu- 
standes lässt sich noch erkennen, dass sie der Hauptsache nach 
aus einem Gewirr von Muskelfasern besteht, die in allen Rich- 
tungen laufen. Es finden sich transversale, dorsoventrale und 
diagonale Fasern, daneben aber auch solche, die unter allen 
môglichen Neigungswinkeln schräg von vorne nach hinten ver- 
laufen. Die genaue Topographie dieser Muskeln konnte infolge 
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des schlechten Erhaltungszustandes nicht mehr festgestellt 
werden. 

Die beiden lateralen Längsstämme des Nervensystems liegen 
in der Strobila sehr weit aussen. 

In den Proglotüiden besteht das Excretionssystem aus vier 
Längssefassen, je einem dorsalen und einem ventralen auf 
jeder Seite. Die beiden ventralen sind ca. 184 weit und haben 
eine feine Wandung. Sie laufen fast gerade. Die dorsalen haben 
ein Lumen von 5y, sind sehr dickwandig und beschreiben nicht 


selten einen grossen Bogen gegen die Mitte der Proglottis, 


ol 
doch ist auch ihr Lauf sonst ein ziemlich regelmässiger. Das 
Vorhandensein von Querkommissuren und von Foramina secun- 
daria konnte nicht festgestellt werden. Der Verlauf der Gefasse 
im Scolex ist bedingt durch den Bau des Kopfes. Man kann im 
Gefisskomplex des Scolex zwei Teile unterscheiden : einen 
peripheren und einen zentralen. Der periphere Teil besteht 
zunächst aus 4 sehr komplizierten Gefässnetzen, die aus viel- 
fach verzweigten und untereinander verwachsenen Gefissen 
bestehen. Ein jedes dieser Netze liegt an der Innenseite eines 
Saugnapfes. Sie sind alle vier mit einander verbunden durch 
zwei dorsoventrale und zwei transversale Kommissuren, von 
denen die ersteren sehr reich verästelt sind. Die letzteren sind 
nur einfache, feine Gefässe. Auf diese Weise entsteht eine ge- 
schlossene Ringkommissur, an die die kleinen Netze angeschlos- 
sen sind. Dieser Ring liegt sehr weit aussen im hintern Teil 


D 


des Scolex. Zu diesem Gefässring treten nun die Längsgefässe 
in Beziehung. Sie kommen aus dem Hals in den Scolex, nähern 
sich einander an der Stelle, wo der Scolex vom Hals abgeschnürt 
ist, um dann wieder die normale Entfernung zu gewinnen. 
Sie ziehen noch etwas nach vorn und biegen dann allmählich 
dorsal- resp. ventralwärts ab, ohne aber auch seitlichauseinander 
zu treten. Und dann münden sie in die entsprechenden Ab- 
schnitte der Ringkommissur, die beiden ventralen in diesen, 
die beiden dorsalen in den dorsalen transversalen Abschnitt. Wie 
sich die Gefässe nach vorn fortsetzen, war nicht zu erkennen. 


Die Genitalôffnungen liegen unregelmässig abwechselnd auf 
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dem Seitenrand und zwar etwas vor der Mitte (Fig. 32). Es ist 
kein Genitalsinus ausgebildet. Es sind etwa 50-70 Hodenfollikel 
vorhanden. Sie sind oval und ca. 65u lang. Der Anlage nach 
liegen sie auch im Mittelfeld der Proglottis und sind nicht auf 
die beiden Seitenfelder beschränkt. Der Cirrusbeutel ist walzen- 
formig, dickwandig, muskulôs und nimmt nicht den ganzen 
Raum zwischen der dorsalen und ventralen Fläche ein. Seine 
Länge ist etwas geringer als der dritte Teil der Proglottisbreite. 
Der Knäuel des Vas deferens liegt meistens etwas vor dem Cir- 
rusbeutel. Er besteht aus nicht zu zahlreichen, engen, aber weit 
auseinanderliegenden Windungen. Der Ductus ejaculatorius | 
beschreibt einen bis zwei Umgänge und geht dann in den meist 
ziemlich gestreckten Cirrus über. Seine histologische Struktur 
war nicht mehr deutlich genug. Der Penis ist sehr lang und 
schlank. Er ist etwas länger als ein Drittel der Proglottisbreite. 
Er trägt an seiner Basis einen dichten Besatz von Borsten dersel- 
ben Art, wie sie sich auf der gesamten Kôrperoberfläche finden. 

Der weibliche Apparat war zur Untersuchung noch nicht reif. 
Das Ovar ist klein und ziemlich kompakt. Die keimleitenden 
Gänge waren auch bei den längsten Exemplaren noch nicht 
histologisch differenziert, noch weniger natürlich der Uterus. 
Von den Dotterstücken lässt sich nur die Lage erkennen, die 
die gewohnte marginale ist, ferner die beiden Dottergänge, 
die auf der Hôhe der Ovarbrücke entspringen und quer laufen. 


ANHANG. 
Taenia colubri Rud. 


Taenia colubri hat Ruporpui (1819) folgendermassen be- 
schrieben : 


« Taenia Colubri. Pone Synops. n. 140. 

« Fragmenta in intestinis Colubri n. 12. a Natterero in Bra- 
« silia reperta Museo Viennensi debeo lineam eireiter longa, 
« duodecim ad octodecim articulis constantia, latioribus 


286 E. RUDIN 


« quam longis, subcuneatis, angulis plus minus exstantibus, 
« capite destituta. 

« Utrum vere Colubrina, an ex ave quadam deglutita forsan 
« residua ? 

Glas 2095 des Berliner Museums enthält einige Cestoden- 
stückchen, die nach allem zu schliessen das Material sind, das 
Ruporpnis Beschreibung zu Grunde lag. Es wurde von Nar- 
TERER in Brasilien gesammelt, und als Wirt ist nur « Colu- 
ber Nr. XII» angegeben. Es sind drei Fragmente erhalten : 
das kleinste, von 375 y Länge hat 3, eines 
von 555 y Länge hat 13, und eines von 915 y 
Länge hat 12 Proglottiden. Mit Ausnahme 
des an zweiter Stelle genannten sind es 
Stücke aus den vordern Partien einer Stro- 
bila, was aus den rasch zunehmenden Di- 
mensionen der Proglottiden hervorgeht. 

Die Form der Proglottiden entspricht 
durchaus der Beschreibung Ruporpuis (Text- 
fig. 26). Sie sind breit, trapezfürmig, mit 
herausragenden hintern Ecken. Diese Fest- 
stellung genügt, um darzutun, dass es sich 
auf keinen Fall um eine Ophiotaenia handelt. 


a | 
La Rues Vermutung, dass 7. colubri mit 
O. racemosa identisch sei, ist also unrichtig. 
Um was für eine Form es sich nun aber wir- 
F1ic. 26. — Taenia 


colubri Rud. Pro-  klich handelt, lässt sich an dem fast bis zur 
glottiden. X 72 Unkenntlichkeit veränderten Material nicht 
mehr erkennen. Doch kann vielleicht die 

letzte Bemerkung Ruporpuis einen Fingerzeig geben in dieser 
Richtung. Tatsächlich gibt das einzige Detail, das zur Not noch 
erkannt werden kann, der Cirrusbeutel, der in allen Proglot- 
tiden auf derselben Seite liegt, zusammen mit der sebr typis- 
chen Form der Proglottiden einen Anhaltspunkt für die 
Annahme, dass es sich tatsächlich um einen Vogelcestoden 
handelt. Damit wäre also Taenia colubri Rudolphi endoültig 


aus der Liste der Reptiliencestoden zu streichen. 
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ZWEÏITER TEIL. 


Bevor wir zur Behandlung der verschiedenen Merkmale der 
Ichthyotaenien aus Amphibien und Reptilien übergehen, soll 
hier zuerst eine Zusammenstellung der bisher bekannten und 
der in der vorliegenden Schrift beschriebenen, in den beiden 
genannten Wirbeltierklassen lebenden Formen Platz finden. 
Das der Tabelle zu Grunde liegende System entspricht dem von 
Hans Gapow im VIIL. Band der €CCambridge natural History » 
aufoestellten. In den Familien : Typhlopidae, Glauconiidae, 
Ilysuidae, Uropeltidae, Subfam. Pythoninae, Fam. Xenopeltidae. 
den Subfam. Acrochordinae und Rhachiodontinae der Colu- 
bridae aglypha, sowie den Subfam. Dipsadomorphinae und 
Elachistodontinae der Colubr. opisthoglypha sind bis jetzt 
keine Ichthyotaenien gefunden worden. 


Klasse AMPHIBIA. 


Ord. Urodela. 


Fam. SALAMANDRIDAE. 


Subfam. AMBLYSTOMATINAE. 


Amblystoma tigrinum : Batrachotaenia filaroides (LA Rue 1909). 


Nord-Amerika. 
(La Rue 1909, 1911 und 1914, pag. 209: Ophiotaenta filaroides.) 


Fam. PROTEIDAE. 


Necturus maculatus : B. loennbergi (Funrmaxx 1895) La Rue. 
Nord-Amerika. 
(Funnmanxx 1895, pag. 218, La Rue 1914, pag. 218. 
Ferner: Bepparp 1913*, La Rue 1909, 1911.) 
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Ord. Anura. 


Fam. HYLIDAE. 


Subfam. HYLINAE. 


Hyla aurea : B. hylae (Jouxsron 1912). Australien. 
(Jonxsrox 1912, pag. 63 : Ophiotaenia hylae. 
Ferner: La Rue 1914, pag. 284.) 
Fam. RANIDAE. 
Subfam. RANINAE. 
Rana adspersa : B. schultzet (HuNGERBÜHLER 1910). Süd-Afrika. 


(Huxcersünzer 1910 : /chthyotaenia schulizer. 


Ferner: Bebnarn 1913*, pag. 5.) 


Klasse REPTILIA. 
Unterkl. CHELONIA. 


Ord. Thecophora. 
Fam. TRIONYCHIDAE. 


Trionyx ferox : Tetrabothrium trionychium LOENNBERG 1894. 


(LoENNBERG 1894, pag. 801; Scawarz 1908, pag. 37.) 


Unterkl. SAURIA. 


Ord. Lacertilia. 


Fam. VARANIDAE. 


Varanus salvator : Acanthotaenia shipleyti Lixsrow 1903. Ceylon. 
Lixsrow 1903, pag. 534: A. shipleyt. 
Ferner : Jonxsron 1909, La Rue 1911, 1914, Benparp 1913*) 
Varanus varius : A. tidswelli Jouxsron 1909. Australien. 


{Jouxsrox 1909, pag. 103-106. 
Ferner : BenparDp 1913*, La Rue 1911, 1914.) 
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Varanus gouldi : A. tidswelli Jonxsrox 1909. Australien. 
Varanus belli : A. tidswelli Jonuxsrox 1909. Australien. 
Varanus sp.: A. biroi(v. Rarz 1900) Jonxsrox 1909. N.-Guinea. 

(v. Rarz 1900%, pag. 424 : Ichthyotaenia birot ; Scnwanz 1908, pag. 30: 


lchthyotaentia biror. - | 
Ferner : Jonxsron 1909, 1912*, Benparn 1913*, La Rue 1911, 1914.) 


Varanus sp.: À. saccifera (v. RaTz 1900) Jonxsron 1909. 
N.-Guinea. 


(v. Rarz 1900, pag. 226: L. saccifera ; Scuwarz 1908, pag. 31: L. s. 
Ferner : Jonxsron 1913*, 1909, Bevnarn 1913*, La Rue 1911, 1914.) 
Varanus niloticus : A. nilotica BEbparp 1913. Afrika. 
(BenvarD 1913*, pag. 11: Z. nilotica. 
Varanus varius : A. varia BEbparD 1913. 
(BeoparD 1913*, pag. 17: 1. var'ia.) 
Varanus varius : À. gractulis BEpparDp 1913. 
(Benparo 1913*, pag. 23: J. gracilis.) 
Varanus niloticus : A. continua sp. n. Afrika. 


Varanus niloticus : A. articulata sp. n. Afrika. 


Fam. PYGOPODIDAE. 


Lialis burtont : A. striata JoHNsTon 1914. Australien. 


(Jonxsron 1914, pag. 108: À. striata.) 


Ord. Ophidia. 
Fam. BOIDAE. 
Subfam. BOINAE. 


Boa constrictor : Crepidobothrium gerrardi (Barrp 1860) Moxri- 
CELLI 1899. 
(BarrD 1860, pag. 446 : Tetrabothrium gerrardi; Moxricezzr 1899, 
pag. 9-25: C. gerrardi; LA Rue 1914, pag. 246 ff: C. gerrardi. 
Ferner: DresixG 1864, Luene 1898, Funrmanx 1899, Benparn 1913b, 
La Rue 1911.) 
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Eunectes marinus : C. gerrardi (Baïrp 1860) MonricezLt 1899. 

Syn. E. scytale.) 
(Diesixé 1850, pag. 511: T.racemosa Rud.; Snirzey 1905, pag. 101 : 
1. racemosa Rud. (cf, La Rue 1914, pag. 249); Smirm 1908: 


T. eunectes. 


Fam. COLUBRIDAE AGLYPHA. 


Subfam. COLUBRINAE. 


Tropidonotus fasciatus : O. perspicua La Rue 1911. N.-Amerika. 
Syn. Natrix rhombifer und N. s'pedon.) 
La Rue 1911, pag. 480, 1914, pag. 204.) 
Coluber sp. : O. racemosa (Rup. 1819) La RuE 1911. Brasilien. 
Rupocpur 1819, pag. 692: 7. racemosa ; Scuwarz 1908, pag. 28 : 
T. racemosa ; La Rue 1914, pag. 480: ©. racemosa. 
Ferner : Barnrois 1898, Parona 1901, Lixsrow 1907, La Rue 1911. 
Coluber sp.: ©. nattereri ! (ParoN4A 1901) La Rue 1911. Brasilien. 
(ParonA 1901, pag. 5: Z. nattereri; Scawarz 1908, pag. 17: /. nat- 
tereri; La Rue 1914, pag. 218: ©. natterert. 
Ferner : Linsrow 1907, La Rue 1911.) 


Coluber sp.: O. paraguayensis n. sp. Süd-Amerika. 
Coluber sp.: ©. hyalina n. sp. Brasilien. 
Coluber sp.: 0. flava n. sp. 6 Brasilien. 


Rhadinaea merremi : O. racemosa (Run. 1819) La Rue 1914. 
Brasilien. 
(Syn. Oplhis merremi, Ophiomorphus miliaris.) 
(DiesixG 1850, pag. 511: 7. racemosa; danach Scawarz 1908, 
pag. 28.) 


Helicops leopardinus : O. san-bernardinensis, n. sp. Paraguay. 


? Ueber ©. nattereri steht bei Scnwarz die irrige Angabe, die auch La Rue 
von ihm übernimmt, die Spezies stamme aus Ligurien. Es findet sich in der 
betreffenden Arbeit Parona's, die von brasilianischen Cestoden handelt, nicht 
der geringste Anhalt für die Annahme, dass die Form nicht auch aus Brasilien 


stamme. 
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Fam. GOLUBRIDAE OPISTHOGLYPHA. 


Subfam. HOMALOPSINAE. 


Psammodynastes pulverulentus : O. pigmentata (Lixsrow 1908) 
La Rue 1911. Java. 
(Linsrow 1907: Z. pigm.; Scawarz 1908, pag. 35 : LZ. p.; La Rue 

1914, pag. 226: O. pigmentala. 
Ferner : Jonxsron 1911b, La Rur 1911.) 


Fam. COLURRIDAE PROTEROGLYPHA. 


Subfam. ELAPINAE. 


Naja tripudians : O. najae (Bebparp 1913). Indien. 
(BennarD 1913*, pag. 25: Ophidotaenia n.) 
Naja haïe : O. theileri n. sp. Süd-Afrika. 
Naja haje : O. zschokket n. sp. Süd-Afrika. 
Pseudechis porphyriacus : A. gallardi (Jouxsrox 1911) Jonx- 
STON 1912. 
(Jouxs'rox 1911, pag. 175-182: Proteocephalus gallardi. 
Ferner: Jonnsron 19122, 1912b ; La Rue 1914.) 
Pseudechis australrs : A. gallardi (JonNsToN). Australien. 
(Jonxsrox 1912*, pag. 238, 1912b, pag. 64-65 ; La Rue 1914, pag. 284.) 
- Notechis scutatus : A. gallardi (Jonxsron). Australien. 
(Jouxsron 1912*, pag. 239, 1912b, pau. 64-65 ; La Rue 1914, pag. 284.) 
Denisonia superba : A. gallardi (Jouxsrox). Australien. 
(Jonxsrox 1912*, pag. 239, 1912b, pag. 64-65 ; La RuE 1914, pag. 284. 


Elaps corallinus : O. macrobothria n. sp. Brasilien. 


D. r 
Fam. VIPERIDAE. 


Subfam. VIPERINAE. 


Bitis arietans : O. adiposa n. sp. Kamerun. 
Bitis gabonica : O. gabonica (BEnparp 1913). Gabun ? 


(BevnarD 1913, pag. 153 ÎF.: /. gabonica.) 


œ 
S: 


Rev. Suisse, pe Zoo. T. 25. 1917. 21 
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Vipera russelli : O. russelli (Benparp 1913). Indien ? 
(Benparo 1913b, pag. 160 ÎF.: Ophidotaenia rrsselli.) 


Subfam. CROTALINAE. 


Ancistrodon piscivorus : O. grandis La RUE 1911. Nord-Amerika. 
(La Rue 1911, pag. 480: ©. grandis, 1914, pag. 242.) 
Ancistrodon piscivorus : O. marenzelleri (Barroiïs 1898) (La RuE 
1912); 
(Bannois 1898, pag. 2: /. marenzelleri, Scuwarz 1908, pag. 26 : 
1. marenzelleri, La Rue 1914, pag. 240: ©. marenzelleri. 
Ferner: Luene 1898, MoxricELLi 1900, v. Rarz 1900, Lixsrow 1907.) 
Lachesis lanceolatus : O. calmetter (Barrots 1898) La Rue 1911. 
(Barnotrs 1898, pag. 1: Z.c., MaroTEL 1899, pag. 34. : Z.c., Scawarz 
1908, pag. 24: Z.c., La Rue 1914, pag. 231 ff. : O. c. 
Ferner : MaroreLz 1898, pag. 99: /. railleti, Panona 1901, Lune 
1898, v. Rarz 1900, Linxsrow 1907, La Rue 1911.) 


Lachesis alternans : O. viperis (BEDDARD). Indien ? 


(BenparD 1913°, pag. 243 fF.: Solenotaenia v.) 


Lachesis sumatranus : O. trimeresuri(PARONA 1898) La Rue 1911. 
(Syn. Trimeresurus formosus.) , 
(Paroxa 1898: T'. trimeresuri; Scawarz 1908, pag. 33 : T. trimere- 

suri; La Rue 1914: ©. trimeresurt. 

Ferner: La Rue 1911, Luene 1898, Lixsrow 1907.) . 

Mit Einschluss der in der vorliegenden Arbeit beschriebe- 
nen Formen (2 Acanthotaenia und 8 Ophiotaenia) kennen wir 
also bis jetzt insgesamt 39 Ichthyotaenien, die in Amphibien 
und Reptilien vorkommen, und zwar: in Amphibien vier Ba- 
trachotaenien, in Reptilien 2 Ophiotaenien, ferner 10 Acantho- 
taenien in Lacertiliern und eine solche in einer Schlange, end- 
lich eine Spezies von Crepidobothrium in Schlangen. 

Der Vollständigkeit halber sei hier noch Cnoropkovskys 
Taenia punica genannt. La Rue, und vor ihm schon Harr, ha- 
ben nachgewiesen, dass Taenia punica eine typische Ophio- 
taenia ist. Da aber der ihr wirklich zukommende Wirt doch 
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nicht bekannt ist, konnte sie in der obigen Tabelle keine Auf- 
nahme finden, und soll auch im Folgenden nicht berücksich- 
tigt werden. 


Es waren also bis zum Zeitpunkt der Inangriffnahme dieser 
Untersuchungen 29 Formen von Ichthyotaenien aus Amphibien 
und Reptilien bekannt, die alle einander sehr nahe standen. 
In den Grundzügen ihrer Organisation stimmten sie alle mit- 
einander üuberein, waren dann aber wieder in Einzelheiten so 
verschieden, dass es, mit wenigen Ausnahmen, fast nicht müg- 
lich war, ihre gegenseilige Abhängigkeit zu erkennen. Infolge- 
dessen war die Annahme berechtigt, dass die Kenntnis von 
zehn neuen, und zum Teil recht eigenartigen Formen, an 
manchen Stellen Lücken in unserer Kenntnis von den Repti- 
lien-Ichthyotaenien ausfüllen und uns dem Verständnis für 
die leitenden Zusammenhänge, die zwischen diesen Formen 
bestehen, näher bringen würde. 

Ein Grund liegt in der Natur unserer Cestodenforschung 
im Allgemeinen. Es lässt sich nicht bestreiten, dass diese 
Wissenschaft in hohem Masse vom Zufall abhängig ist, und 
— mit wenigen Ausnahmen — systematische Untersuchungen 
nicht zulässt. Der Helminthologe ist für seine Forschungen 
auf Material angewiesen, das meistens durch Zufall gesammelt 
wurde, und sich gewühnlich auch noch nicht in dem für manche 
Zwecke notwendigen Erhaltungszustand befindet. Es sind so- 
gar diejenigen Fälle gar nicht so selten, wo dem Forscher zur 
Untersuchung einer Art nur ein einziges Exemplar zur Verfü- 
gung steht. Mit Rücksicht auf die bei den Cestoden in ganz 
besonderem Masse ausgeprägte individuelle Variabilität ist es 
ohne weiteres klar, dass diese Verhältnisse zu Unzuträglich- 
keiten führen müssen. Man darf nun allerdings nicht verken- 
nen, dass uns durch eben diesen Zufall manches Objekt unter 
die Hände kommt, das uns oft gerade die wertvollsten Aufschlüs- 
se geben kann, und das wir vielleicht sonst noch lange nicht be- 
kommen hätten. Das wiegt aber den Nachteil doch nicht auf, der 
sich daraus ergiebt, dass ein planmässiges und zielbewusstes 
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Sammeln um Lücken auszufüllen, fast unmôglich ist. Davon 
legen die Lücken in unserer Synopsis beredtes Zeugnis ab. 

Hat uns nun aber ein Zufall günstiges Material in die Hände 
sespielt, so entstehen neue Schwierigkeiten. Die ersten, aus 
einer systematischen Gruppe beschriebenen Formen sind mei- 
stens noch sehr isoliert, und es genügen wenige Hinweise, um 
sie vôllig ausreichend zu kennzeichnen. DoEDERLEIN (1902) be- 
zeichnet diesen Zustand als erste Stufe in der Entwicklung un- 
serer Kennlnis einer Gruppe von Organismen. Je mehr For- 
men wir aber kennen lernen, umso mehr müssen wir, um sie 
von einander unterscheiden zu künnen, in die Einzelheiten 
ihrer Organisation eindringen. Diese Spezifizierung kann sebhr 
weit getrieben werden. Geradg unsere Arbeit beweist, dass 
es immer wieder môglich ist, Einzelheiten zu finden, die, zu 
einem Gesamtbild vereinigt, doch noch eine Unterscheidung 
der Spezies gestatten. Je weiter wir aber darin gehen, desto 
mehr zeigt sich die Unmôglichkeit, die älteren Formen mit 
den eingehend beschriebenen neuen zu vergleichén. Das Re- 
sultat ist schliesslich, ‘dass die Beschreibungen der alten For- 
men im Vergleich mit denen der neuen immer dürftiger wer- 
den, und dass zuletzt eine ganze Anzahl solcher als « spezies 
inquierendae » in der Literatur mitgeschleppt werden. 

Das Mittel, dem entgegen zu arbeiten, kann nur an einem 
Ort gesucht werden : es besteht darin, alle neuen Formen 
von Anfang an einer genauen Beschreibung zu unterziehen. 
Zu diesem Zweck müssen sämtliche anatomischen Eigenschaf- 
ten des Objekts genau studiert werden, natürlich, wofern’das 
Material noch von entsprechender Beschaflenheit ist. Diese 
Forderung hat schon Serri (1895) aufgestelll, und sie muss 
mit allem Nachdruck immer wiederholt werden. -Ich kann al- 
Jerdings darin mit dem genannten Autor nicht einig gehen, 
wenn er verlangt, dass alle bisher bekannten Formen, die sich 
auf die Beschreibung nur eines einzigen Exemplares stützen 
als ungültig betrachtet werden sollten. Meiner Ansicht nach 
kann uns auch ein einzelnes Exemplar die nôtigen Anbalts- 
punkle zu seiner Beschreibung und späteren Identilizierung 


cette tait 
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bieten, wenn man es gründlich untersucht, und noch mebr, 
wenn es etwa besonders typische Eigenschaften aufweist. So 
glaube ich zum Beispiel, dass ©. zschokkei n. sp., obwohl 
nicht in allen Teilen bekannt, dennoch genau genug umschrie- 
ben ist. 

Die Frage, wie weit wir in der Detailarbeit sehen sollen, 
kann nur dahin beantwortet werden, dass das von der Natur 
der fraglichen Formen abhängt. Es ist aber unbedingt daran 
festzuhalten, dass theoretisch eine untere Grenze dafür nicht 
bestehen sollte. Insbesondere ist der Einwand vüllig unstich- 
haltig, dass zur systematischen Charakterisierung eines Objekts 
keine Merkmale verwendet werden dürften, zu deren Feststel- 
lung komplizierte Untersuchungsmethoden notwendig sind, 
wie z. B. des Rekonstruieren von Schnittserien. Es ist nicht 
Aufgabe des Systematikers, die Formen, die seinen For- 
schungsgæegenstand bilden, auf einfache Weise von einander 
zu unterscheiden, sondern er soll sie überhaupt von einan- 
der unterscheiden lernen. Und er wird nicht umhin kôünnen, 
zu diesem Zwecke äuch einmal zu feineren Methoden zu grei- 
fen. Dabei ist auch nicht ausser Acht zu lassen, dass sich 
durch die Anwendung dieser Methoden für den Untersuchen- 
den die Notwendigkeit ergibt, sich in sein Objekt zu vertiefen. 
Dass dadurch ganz von selbst gründlichere Arbeit geleistet wird, 
ist ein Vorteil, der nur zu begrüssen ist. Denn die Zahl jener 
Beschreibungen ist noch sehr gross, in denen irgend eine be- 
sondere Eigenschaft eines Objektes mit aller Ausführlichkeit 
behandelt wird, während die ganze übrige Organisation mit 
einigen Sätzen erledigt, oder überhaupt nicht berücksichtigt 
ist. 

Nun bieten allerdings in dieser Hinsicht die Ichthyotaenien 
besonders schwierige Verhältnisse. Diese sind in ihrer ganz 
ausserordentlich einfachen Organisation begründet. Es ist 
selbstverständlich, dass, je einfacher der Grundplan ist, nach 
dem ein Organismus gebaut ist, umso feiner die Unterschiede 
zwischen den einzelnen Formen seiner Gruppe sein müssen. 


Man kann es nur bewundern, wenn man sieht, wie die Natur 
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immer und immer wieder Mittel und Wege findet, um inner- 
halb der engen Grenzen, die ihr bei einer so einfachen Gruppe 
zur Verfügung stehen, eine Differenzierung zwischen den ein- 
zelnen Formen zu ermôglichen. Kommt dazu noch der Einfluss, 
den die bei den Cestoden ja ohnehin grosse individuelle Varia- 
bilität, die bei den Ichthyotaenien aussergewôhnhch gross ist, 
auf die Gestaltung der einzelnen Spezies ausübt, so entsteht 
daraus ein Reichtum von Formen, in den man nur schwer 
Ordnung bringen kann. 

Die Richtlinien, die den folgenden Ausführungen zu Grunde 
liegen, sind die Folgenden : Es sollen die bei den Reptilienich- 
thyotaenien bis jetzt bekannten Typen der verschiedenen Or- 
gane zusammengestellt werden. Wo wir durch ihren Vergleich 
eine bestimmte Gesetzmässigkeit erkennen kôünnen, wird uns 
das vielleicht ein Wink für die Systematik unserer Gruppe sein. 
Vergleiche mit den ensprechenden Erscheinungen bei andern 
Formen der Familie der Ichthyotaeniiden werden uns unsere 
Arbeit erleichtern. Endlich soll auch darauf geachtet werden, 
in welcher Weise wir die verschiedenen Organe in den Dienst 
der Systematik stellen künnen.  : 

Beginnen wir mit den absoluten Dimensionen. Ihre 
Wertschätzung ist eine sehr verschiedene. Da sie eigentlich 
das am leichtesten festzustellende Merkmal einer Spezies sind, 
so ist es nicht zu verwundern, dass sie in den Beschreibungen 
der ältern Autoren eine grosse Rolle spielen. Wenn es auch 
sicher ist, dass es nicht angeht, allein auf die Dimensionen 
eine Speziesunterscheidung zu gründen, so zeigt doch die Tat- 
sache, dass sie sich bei den Reptilientaenien in weiten Grenzen 
bewegen, zur Genüge, dass man sie auch nicht vernachlässigen 
darf. In der Tat ist es uns môüglich, aus den Reptilienichthyo- 
taenien eine fast ununterbrochene Reihe von den grüssten bis 
zu den kleinsten Formen aufzustellen. Das Maximum duürfte 
wohl ©. calmettei mit 80°" Länge erreichen. Dann folgt eine 
Anzahl, in anderer Hinsicht sonst ziemlich von einander ab- 
weichender Formen mit 50-60" : O. zschokkei, O. theileri und ©. 


paraguayensis. ZwWischen 40 und 50°" liegt Creépidobothrium ger- 
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rardi, mit einer grüssten Länge von 45°". Daran schliesst sich 
eine ziemliche Anzahl von Formen zwischen 30 und 40°": 0. 
gräandis, O. marenzelleri, O. adiposa, O. perspicua und O. rus- 
selli. 25°" erreicht nur nattereri, der Gewalthaufe aber ist weni- 
ger als 20°" lang: ©. viperis, O. gabonica, B. loennbergi, 0. 
racemosa, O. naiae, B. filaroides, O. san-bernardinensis, 0. 
hyalina und ©. trimeresuri erreichen wenigstens noch 10°", der 
Rest bleibt noch kleiner : B. schultzei, B. hylae, O. flava, 
O. macrobothria und O. pigmentata. Aehnlich sind auch die 
Veränderungen, denen die Breite unterworfen ist. Am breites- 
ten ist C. gerrardi mit 6"", am schmalsten ©. macrobothria 
mit 0"",4, Aber auch innerhalb des Genus Acanthotaenia fin- 
den sich sehr grosse Verschiedenheiten. A. gallardi (40°") und 
continua (18-20°") sind die grôssten Formen; alle andern blei- 
ben unter 10°". 

Im allgemeinen kann man sagen, dass die Ophiotaenien 
grôsser sind als die Ichthyotaenien s. str.; während von den 
26 wichtigsten Ichthyotaenienformen, die La RuE aufzählt, 16 
kleiner sind als 10°%, und nur 10 grôüsser als diese Zahl, so ist 
dieses Verhältnis bei den Ophiotaenien gerade umgekehrt, 
denn 20 Formen sind grüsser als 10°", und nur 5 kleiner. 
Die Acanthotaenien dagegen zeigen, wie schon erwähnt, mei- 
stens kleinere Formen unter 5°", 

Der Gedanke liegt nicht fern, diese Verhältnisse als Resultat 
äusserer Einflüsse zu betrachten. Vielleicht liesse es sich 
denken, dass sich in den langen, gestreckten Schlangendärmen 
grôüssere Cestoden entwickeln kôünnten, als in den nreistens 
aufoewickelten Därmen der Fische. Dasselbe wäre der Fall in 
den Därmen der Varaniden, womit die geringen Proportionen 
der Acanthotaenien eine Erklärung finden würden. Die Exi- 
stenz der einzigen grossen Acanthotaenie (gallardi) würde 
durchaus nicht gegen diese Auffassung sprechen, sondern sie 
im Gegenteil noch unterstützen, denn gallardi kommt nur in 
Schlangen vor. | 

Seine allgemeinen Betrachtungen über den Scolex der 
Ichthyotaenien beginnt RiGGeNBAGH (pag. 251) mit den Worten : 
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«Es wäre eine nutzlose Arbeit, Vergleiche über die äussere 
Gestalt der Scolices der Ichthyotaenien anstellen zu wollen, 
sind es doch gerade diejenigen Teile, welche durch eine 
starke Muskulatur die verschiedensten Formveränderungen 
erleiden künnen. » 

Fast müchte es scheinen, als ob diese Worte auch heute 
noch für die Ophiotaenien, für die sie allerdings nicht direkt 
geprägt waren, Gültigkeit hätten. Es dürfte aber bei einigem 
Zusehen doch môglich sein, in diesen so mannigfaltigen For- 
men ein bestimmtes System zu erkennen. ES handelt sich 
zunächst einfach darum, die für den Habitus eines Scolex 
bestimmenden Faktoren zu erkennen und auseinander zu halten. 

Im al'gemeinen müssen wir an einem Ophiotaenienscolex 
unterscheiden zwischen dem eigentlichen Scolexkôürper, wenn 
dieser Ausdruck gebraucht werden darf, und den Saugnäpfen. 
Als Scolexkôrper müchte ich den, im allgemeinen knopf- 
fürmigen, vordern Abschluss der Strobila bezeichnen, ohne 
Rücksicht auf seine Anhänge. Er zeigt bei den verschiedenen 
Spezies eine sehr verschiedenartige Ausbildung. Es kommt 
nun auf folgende Punkte an : 


1. Auf den Grad der Ausbildung des Scolexkôrpers, auf 
seine Form. Der Scolexkôrper kann die Form einer Kugel oder 
einer Birne haben, er kann aber auch ganz reduziert sein. Er 
kann vom schmalen Halse scharf abgesetzt sein, kann aber 
auch ohne sichthare Grenzen in ihn übergehen ; ja, unter Um- 
ständen sogar schmäler als der Hals selbst sein. Wichtig ist 
seine Breite oder der Querdurchmesser. Weniger sicher zu 
bestimmen ist seine Länge, denn wenn auch der Scheitel im- 
mer gut zu erkennen ist, so ist der Uebergang in den Hals 
meistens ein allmählicher. 

2. Auf die Lage der vier Saugnäpfe (der fünfie oder 
Apicalsaugnapf soil weiter unten in einem andern Zusammen- 
hang besprochen werden). Meistens liegen sie in der Zone 
des grüssten Durchmessers, wie dies La Rue schon erkannt 
hat (pag. 18, oder auch etwas davor. Bestimmend ist ihre 


Grôüsse, angegeben durch ihren Querdurchmesser, namenthich 
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mit Rücksicht auf die Breite des Scolexkôrpers. Es sind drei 
Fälle môüglich : 


a) Der Querdurchmesser kann kleiner sein als die halbe 
Breite ; dann bleibt links und rechts von den Saugnäpfen 
derselben Fläche ein Rand frei ; fefner künnen sich die 
Näpfe in diesem Fall in der Mitte berühren oder in der 
Medianlinie eine Lücke zwischen sich lassen. Diese ist 
etwa auch noch durch eine Längsfurche besonders betont. 

b) Die Breile des Scolex ist gleich der Breite des Scolex- 
kürpers. Der Durchmesser der Saugnäpfe kann gleich 
der halben Breite des Scolexkôrpers sein. Dann bleibt zu 
beiden Seiten der Saugnäpfe kein freier Rand übrig, und 
auch in der Medianlinie berühren sie sich. Auch kôünnen 
die beiden Saugnäpfe derselben Seite durch eine Furche 
im Seitenrand des Scolex von einander getrennt sein. 

c) Ist nun aber der Durchmesser der Saugnäpfe grôsser 
als die halbe Breite des Scolexkürpers, dann haben die 
Saugnäpfe auf der Aussenseite einen freien Rand. Sie 
berühren sich in der Medianlinie und sind ausserdem am 
Seitenrand durch Längsfurchen von einander getrennt. 
In diesem Fall ist die Breite des Scolex grüsser als die des 
Scolexkürpers; sie ist gleich dem Abstand zwischen den 
freien Rändern der Saugnäpfe. 

3. Die Richtung der Saugnäpfe ist abhängig vom Ent- 
wicklungszustand des Scolexkôrpers, denn mit diesem ändert 
sich auch die Lage seiner grüssten Breite, an die die Saugnäple 
gebunden sind. Wenn der Scolexkôrper die Form einer gut 
ausgebildetén knopfartigen Auftreibung hat, so sind die Saug- 
näpfe meistens seitlich gerichtet und noch von einem ziem- 
lichen Scheitelteil überragt. Sie bleiben seitlich gerichtet, 
auch wenn sie etwas auswärts gedreht werden. Wenn nun 
aber der Scolexkôrper kleiner wird, so rückt die Zone des 


gesen 


grôssten Umfanges nach vorne, die Saugnäpfe rücken 
den Scheitel zusammen, die Scheitelfläche reduziert sich mehr 
und mehr, bis sie vielleicht nur noch durch ein kleines Hôcker- 


chen markiert ist, und endlich berühren sich die Saugnäpfe. 
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Gleichzeitig verändern sie auch ihre Richtung: sie schauen 
mit der Oeffnung immer mehr vorwärts bis sie schliesslich 
im extremen Fall ganz scheitelständig sind und fast unmittelbar 
auf den Hals aufsesetzt erscheinen. — Alle diese verschiedenen 
Entwicklungsstadien werden von den Scolices der Ophio- 
taenienspezies dargestellt. Die Reihe beginnt mit den wohlge- 
formten Scolices von ©. hyalina, O. theileri, O. san-bernardi- 
nensis, führtzu den Formen B. loennberoi, B. filaroides, O. nat- 
terert, an die sich ©. calmettei, O. marenzelleri, O. racemosa 
anschliessen, um in ©. macrobothria und O. flava die Formen 
äusserster Reduktion zu erreichen. 

Nicht in diese Reihe gehôüren die Scolices der Acantho- 
taenien. Diese sind in erster Linie ausgezeichnet durch den 
Besitz eines grossen, muskulüsen scheitelständigen Organs, 
das aber jedenfalls keine Beziehung hat zu andern, ebenfalls 
im Apicalteil gelegenen Differenzierungen bei den Ophio- 
taenien. Diese letztern bestehen aus apicalen Hilfssaugnäpfen 
und Reduktionsprodukten von solchen und stehen im Zusam- 
menhang mit den Apicalsaugnäpfen vieler Fischtaenien. Wenn 
von einzelnen Autoren für beide Gebilde gleiche Bezeichnun- 
gen gebraucht werden, so ist das daher unrichtig. 

Bei den Ophiotaenien sind bis jetzt keine funktionsfähigen 
Apicalsaugnäpfe gefunden worden. ©. calmettei, O. theileri, 
O. grandis, O. marenzelleri, O. perspicua, 0. nattereri, ©. 
gabonica, B. loennbergt, O. racemosa, 0. san-bernardinensis, 
O. trimeresuri, B. schultzei, O. macrobothria und ©. pig- 
mentata besitzen überhaupt keine apicalen Differenzierun- 
gen. Dagegen beschreibt La RUE von B. filaroides ein « End- 
organ », von dem er nachweist, dass es durch Reduktion 
eines fünften scheitelständigen Saugnapfes des Plerocercus 
entsteht. La Rue verzichtet dann allerdings wieder auf die 
sœenannte Bezeichnung und betrachtet das Gebilde als rudi- 
mentären Saugnapf, setztes aber gleichzeitig wieder in Paral- 
lele zu dem « Muskelzapfen », den Jonxsrox bei 4. tidswelli 
beschreibt (1909, pag. 104. Wir werden noch darauf zurück- 


kommen. Dann beschreibt Jonxsron (1912), pag. 63) bei 
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B. hylae das Vorhandensein eines « rudimentären apicalen 
Saugnapfs oder Muskelzapfens ». Er kennt also ebenfalls die 
Natur dieses Gebildes, macht aber keine Angaben über seinen 
Bau. Auch bei C. gerrardi findet sich nach La Rue (1914, 
pag. 253) ein rudimentärer fünfter Saugnapf. Er besitzt sogar 
noch eine Hühlung, zeigt aber keine bestimmte Struktur mehr. 
Endlich findet sich auch bei BepparDp (1913°, pag. 243 ff.) die 
Beschreibung eines rudimentären fünften Saugnapfes bei 
O. viperis. Der Autor kann in seinem Innern noch Kerne er- 
kennen, macht aber keine Angaben über seinen Bau ; dagegen 
diskutiert er die Frage, ob das Gebilde als Rostellum aufzu- 
fassen sei oder als Saugnapf, und entscheidet sich dann für 
letzteres. Etwas ähnliches habe ich selbst bei ©. adiposa finden 
kôünnen, in Form eines zylinderfôrmigen Gebildes, das noch 
einige Kerne enthält und vom umgebenden Parenchym durch 
eine Basalmembran getrennt ist. Es besteht kein Zweifel, dass 
es sich auch hier um einen rudimentären Saugnapf handelt. 
Vollständig anderer Natur ist nun aber das Gebilde im Scheitel 
der Acanthotaenien. Es wurde zum ersten Mal von v. Rarz 
(1900", pag. 224) und Scnwarz (1908, pag. 30 #.) bei A. biroë 
und saccifera gefunden. In beiden Fällen wird ein Rostellum 
beschrieben, ein halbkugelfürmiges bei biroi, ein kegelfôr- 
miges bei saccifera, aber es finden sich keine Angaben über 
seinen Bau. Demnächst fand v. Lixsrow (1903, pag. 534) bei 
A.shipleyt eine apicale Differenzierung, die er einfach Rostellum 
nennt, aber ohne Detailangaben. Nach seiner Abbildung war 
dieses Organ kegelfürmig und ziemlich langgestreckt. An- 
scheinend kannte v. Lixsrow die beiden Formen v. RaTz nicht. 
Die nächsten Angaben finden wir bei Jonxsron (1909, pag. 103), 
bei der Beschreibung von A. tidswelli. Diese Form besitzt 
danach «ein kurzes, dickes, kegelfürmiges Rostellum », das 
«nicht rückziehbar ist und anstatt Haken zu tragen, einen api- 
calen Muskelzapfen besitzt, ein Organ, das man bei den Cesto- 
den nur selten trifft ». Ebenfalls von Jonxsron (1911, pag. 176) 
stammen die Angaben über das Scheitelorgan von À. gallardi. 
Er ist sich aber scheinbar nicht ganz klar über seine Bedeu- 
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tung, ob Saugnapf oder einfacher Muskelzapfen. Die einzige 
Detailangabe bezieht sich auf die Existenz einer kleinen termi- 
nalen Hôhlung, aber aus der Abbildung künnte man auf einen 
radiären, also saugnapfähnlichen Bau des Organs schliessen. 
Weiterhin hat Bepparp (1913*, pag. 7-8) bei einer unbenannten 
Acanthotaenienspezies aus Varanus niloticus eine sehr beweg- 
liche Rostellarregion gefunden, die einziehbar und vorstreck- 
bar ist und im ersteren Fall den Eindruck eines Saugnapfs 
macht: sie ist dementsprechend muskulôs. Es geht aber aus 
Bepparp’s Beschreibung nicht genau hervor, ob der ganze 
Apicalteil des Scolex oder nur dessen vorderster Abschnitt 
beweglich ist. In letzterem Falle würden die Verhältnisse 
denen bei A. articulata entsprechen. Auch Benparp's Be- 
schreibung der entsprechenden Verhältnisse bei A. nilotica 
l.e., pag. 11) ist nicht ganz klar. BEpparp spricht hier von 
einem langen kegelférmigen Rostellum, das an seinem vordern 
Ende eine Einsenkung trage, die auf einer schmalen Ver- 
lingerung des Rostellums liegt. Diese vergleicht er mit einem 
Rostellum, während er vorher den Apicalteil als ganzes mit 
einem solchen verglichen hat. Von A. gracilis endlich {£.c., 
pag. 23) sagt Bepparp nur, dass die Rostellarregion einge- 
drückt war. Bei À. articulata habe ich selbst finden kônnen, 
dass der ganze Scheitel ein grosses muskuloses Organ darstellt, 
dessen durch eine Basalmembran begrenzter vorderster Teil 
beweglich ist. 

Was nun die Homologisierung dieses Organs betrifft, so 
müssen wir uns einmal die Frage vorlegen, ob zwischen ihm 
und einem Apicalsaugnapf eine Beziehung besteht. Diese Frage 
kann meiner Ansicht nach nur verneint werden, denn das ganze 
Gebilde zeigt nicht im geringsten Saugnapfstruktur. Dem- 
nach kônnte man es hôchstens mit einem rudimentären Saug- 
napf vergleichen. Aber auch das dürfte nicht richtig sein, denn 
es hat auch gar nichts rudimentäres an sich, sondern es macht 
durchaus den Eindruck eines auf sehr hoher Entwicklungs- 
stufe stehenden Organs. Darauf deutet sowohl seine ungemein 


starke Muskulatur, als auch seine von BEepparp bei Acantho- 
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taenia sp. beschriebene grosse Beweglichkeit. Aber auch mit 
einem Rostellum scheint es mir nicht homolog zu sein, denn 
erstens dient nach Braun (pag. 1325) ein Rostellum als Bewe- 
gungsorgan für die Haken und solche fehlen eben bei den 
Acanthotaenien. Denn die feinen Häkchen oder Borsten, die 
die Cuticula trägt und die dem Genus den Namen gegeben 
haben. haben nichts zu tun mit eigentlichen Haken, sondern 
sie sind als Modilfikation der äu<sern Schicht der Cuticula zu 
betrachten. Zweitens aber findet sich in der ganzen Ordnung der 
Tetraphyllidea Carus, zu denen man die Ichthyotaenien zählt, 
überhaupt kein Rostellum. Ein solches ist typisch für die Ord- 
nung der Cyclophyllidea v. Beneden, worauf übrigens auch 
schon La Rue hinweist. Für die sichere Entscheidung dieser 
Frage wäre allerdings eine genaue Kenntnis des Baues dieses 
Organs nôtig. Diese besitzen wir aber vorläufig nicht und auch 
das Material von À. articulata ist nicht in dem Zustande um 
sie uns zu liefern. Trotzdem glaube ich aber jetzt schon erken- 
nen zu künnen, dass wir dieses Organ weder mit einem api- 
calen Saugnapf, noch mit einem Rostellum vergleichen, son- 
dern als ein Gebilde sut genertis auffassen sollen. 

In terminologischer Hinsicht môchte ich mir um der Ein- 
heitlichkeit willen den Vorschlag erlauben, das scheitel- 
ständige Organ der Ophiotaenien als rudimentären Saugnapf 
zu bezeichnen. Bei den Acanthotaenien kônnte der ganze, 
vor den Saugnäpfen liegende Teil des Scolex als Scheitel- 
organ bezeichnet werden, und endlich wäre der Ausdruck 
Muskelzapfen auf den, wie gesagt durch eine Basalmembran 
umschriebenen vordersten Teil des Scheitelorgans zu be- 
schränken. Damit ist zugleich ausgedrückt, dass es nicht 
angeht, den rudimentären Saugnapf von 2. filaroides mit dem 
Muskelzapfen von À. tidswelli zu homologisieren oder auch 
nur zu vergleichen, wie dies La RüE tut (siehe oben), ebenso 
auch. dass es zu Konfusionen führen muss, wenn JoHxsron 
von dem der Ausdruck Muskelzapfen stammt, diesen selbst 
(1912, pag. 63) als synonym mit dem rudimentären fünften 
Saugnapf hinstellt. 
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Endlich ist in diesem Zusammenhang auf die eigentüm- 
lichen Scheiteldrüsen hinzuweisen, die ich bei ©. flava und 
hyalina gefunden habe. Wenn wir auch ihre genaue Funktion 
noch nicht kennen, so dürften sie doch als Hilfsorgane aufzu- 
fassen sein, die dazu dienen, entweder den Scolex an der Darm- 
wand des Wirtes festzuhalten, oder mit ihrem Sekret das 
Epithel der Darmwand anzugreifen und so für das Festhalten 
des Parasiten geeigneter zu machen. Letztere Ansicht scheint 
nach der Untersuchung der Präparate die richtige zu sein. 
Warum dann gerade diese beiden Formen, deren mit grossen 
kräftigen Saugnäpfen versehene Scolices in der Tiefe der 
Schleimhautfalten stecken, eines solchen Hilfsorganes bedürfen, 
während es allen andern, z.T. nur schwache Saugnäpfe besitzen- 
den Ophiotaenien abgeht, kann allerdings nicht gesagt werden. 

Der Hals ist mit semer Breite mithestimmend für den Habi- 
tus des Scolex, also schon deshalb nicht zu vernachlässigen. 
Während z. B. bei ©. perspicua, O. calmettei, ferner bei O. ma- 
renzelleri, O. racemosa, O. adiposa, am meisten aber bei B. hy- 
lLae und O. grandis keine grosse Differenz besteht zwischen dem 
Durchmesser des Halses und dem des Scolex, ja sogar ersterer 
unter Umständen der grüssere von beiden sein kann, s0 sind 
auch eine ganze Anzahl von Formen bekannt, die einen recht 
schmalen Hals besitzen und infolgedessen einen nach hinten 
scharf begrenzten Scolex. Zu ihnen gehôren, neben C. gerrardi, 
von den Ophiotaenien die Spezies natterert, theilerë pigmen- 
tata, besonders aber flava und macrobothria, eventuell auch 
noch san-bernardinensis. Bezüglich der Länge hat schon 
La Rue darauf hingewiesen, dass an die Stelle der relativen 
Längenangaben der älteren Autoren, die je nach der Länge 
der ganzen Tiere sehr verschieden bewertet werden, Zahlen- 
angaben treten müssen. La RuE misst die Länge des Halses 
von der ersten Proglottidéngrenze bis zu dem Verengerungs- 
«punkÇ» hinter den Saugnäpfen. Da aber dieser «Punkt » 
meistens gar nicht genau festgestellt werden kann, so habe ich 
bei meinen Messungen immer den Scolex mit in die Länge 


einbezogen und- dann vom Scheitel an gemessen. 
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Recht verschieden sind unter den Ophiotaenien die Dimen- 
sionen der Proglottiden, und zwar sowohl die absoluten als 
auch die relativen. Erstere stehen natürlich in Zusammenhang 
mit der Grüssenordnung der totalen Länge, letztere dagegen 
sind in hohem Masse abhängig von den Wachstumsverhältnis- 
sen ; diese sind es, die für die Spezies charakteristisch sind, 
denn sie verleihen der Strobila den Habitus. 

Mit Rücksicht auf diese Faktoren künnen wir unter den 
Ophiotaenien zwei Extreme erkennen. Bei dem einen, zu dem 
die Spezies therlert, adiposa und paraguayensis gehüren, sind 
die jüngsten Proglottiden sehr kurz und breit, denn die Breite 
kann bis zum zehn- und zwülffachen, ja sogar fünfzehnfachen 
Betrag der Länge ansteigen. Da es sich um grosse Formen 
handelt, sind die Proglottiden sehr zahlreich, es sind ihrer 
mehrere hundert. Die jüngsten Glieder werden nun sehr lang- 
sam und gleichmässig länger ; die Gestaltsänderungen sind 
derart langsame, dass es oft auf lange Strecken nicht môglich 
ist, einen Unterschied zu finden. Mit der Zeit werden die Pro- 
glottiden quadratisch und sind dann meistens geschlechtsreif. 
Reife Glieder sind in diesen Fällen immer hôchstens zweimal 
so lang als breit, meistens aber noch etwas kürzer: 11/2-2mal 
bei theileri, 1,3-1,6mal bei adiposa, 1,6-1,7mal bei para- 
guayensis. Eine Aenderung der Proportionen findet mit zu- 
nehmender Reife nicht mehr statt. 

Es ist môügliéh, dass bei Crepidobothrium gerrardi ähnliche 
Verhältnisse vorliegen. 

Etwas anders liegen die Dinge bei O. zschokket, wo schon die 
ersten Andeutungen der entgegengesetzten Verhältnisse auf- 
treten. Es bestehen noch Beziehungen zu den erstgenannten 
Formen insofern, als die ersten Proglottiden immer noch sebhr 
kurz sind (1 :16-19) und nur sehr langsam wachsen, und als das 
Wachstum auch sehr regelmässig vor sich geht. Neu ist dage- 
sen, dass es insbesondere die Länge ist, welche in hohem. 
Masse zunimmt. Im Gegensatz zu den Formen der ersten 
Gruppe sind die quadratischen Glieder noch lange nicht ge- 
-schlechtsreif, denn sie müssen drei und vier mal so lang wer- 
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den als breit, ehe sie diesen Zustand erreichen. Aber wiederum 
tritt eine Aenderung ein, denn mit dem Eïinsetzen der Ge- 
schlechtstätigkeit beginnt nun wieder die Breite zu wachsen, so 
dass die vüllig reifen Proglottiden wieder relativ kürzer sind. 
Die Tatsache ist ferner im Auge zu behalten, dass ©. zschok- 
lei zu den grossen Formen mit sehr zahlreichen Proglottiden 
sehôrt. 

Ziemlich dasselbe findet sich bei O. san-bernardinensis. Auch 
hier sind die geschlechtsreifen Proglottiden bis zu drei und 
vier mal so lang als breit, doch ist das Wachstum der jüngsten 
Proglottiden ein sehr langsames, ein noch langsameres als bei 
O. zschokket. 

Bei Ophiotaenia calmettei ist das erste Längenwachstum der 
Proglottiden immer noch ein sehr langsames, denn nach MiA- 
ROTEL (1899) sind 20" hinter dem Scolex, also bei einer Hals- 
linge von 5"", 15%" hinter den ersten Proglottisgrenzen die 
Glieder erst halb so lang als breit. Doch setzt von diesem Punkt 
an das Längenwachstum ein, und schon 5"" weiter sind die 
Glieder quadratisch, wobei nur eine ganz geringe Zunahme 
der Breite zu erkennen ist, 30"" hinter dem Scolex sind sie 
etwas lânger als breit, dann aber werden sie rasch länger und 
schon 40" hinter dem Scolex erreicht die Länge den doppel- 
ten Betrag der Breite. Reife Proglottiden sind etwa 2-3 mal län- 
ser als breit. Der wesentliche Unterschied gegenüber zschok- 
let ist darin zu suchen, dass bei calmettei dié Länge des Ab- 
schnittes mit den kurzen breiten Proglottiden sehr viel gerin- 
ger geworden ist, so dass also das starke Längenwachstum viel 
früher beginnt. Das ist umso bemerkenswerter, als O. calmet- 
lei sonst ebenfalls zu den grossen Formen zählt. 

Es hat den Anschein, als ob auch ©. grandis in diesen Zusam- 
menhang gehôrte. Aus La Rues Angaben lässt sich schliessen, 
dass geschlechtsreife Glieder meistens etwas länger sind als 
breit, und dass erst nachher das verstärkte Längenwachstum 
einsetzt, wobei allerdings reife Proglottiden 21/2 mal, ja sogar 
bis 4 1/; mal länger sind als breit. In Anbetracht, dass bei ©. cal- 
mettei die Geschlechtsreife erst bei relativ längeren Formen ein- 
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tritt, kônnte man annehmen, dass ©. grandis in dieser Hinsicht 
vielleicht ©. therleri noch näher steht als O. calmettei, ja viel- 
leicht noch näher als O. zschokket. 

Bei B. loennbergt scheint nun ein neues Moment dazu zu 
kommen. Die ersten Proglottiden sind sehr- kurz, nach La RUE 
(pag. 215) nur ‘ho so lang als breit. Eine Zeitlang nimmt nun 
sowohl die Länge als auch die Breite zu, die letztere bis zu ei- 
nem Maximum von 1275 v ; dann aber, nachdem sie dieses eine 
Zeitlang beibehalten hat, nimmt sie wieder ab und œeht nach 
La Rue sogar auf 500 y herunter. In dieser Strobila findet sich 
demnach ein sehr scharf ausgesprochenes Breitenmaximum. 
Da aber bei dem Exemplar, nach dem FüHRMANX (1895, pag. 218) 
seine Beschreibung machte, die letzten Proglottiden immer 
noch breiter waren als lang, (1350 : 700 u), trotzdem die Kette 
19% lang ‘war, so zeigt sich ferner, dass der Punkt, wo die 
Streckung der Proglottiden, verbunden mit der Abnahme der 
Breite, einsetzt, sehr weit hinten liegt. Es ist schade, dass nicht 
genügend reife Exemplare vorliegen, um zu erkennen, ob und 
welche Veränderungen später an den langgestreckten Proglot- 
tiden noch vor sich gehen. 

Hatten wir bei den bisher besprochenen Formen eine im 
allgemeinen recht lange Zone, in der sich die Jüngsten Prog- 
lottiden finden, die sehr kurz waren und in der Folge nur lang- 
sam in die Länge und fast gar nicht in die Breite wuchsen, s0 
ändert sich das bei den nächsten Formen, von denen zuerst 
O. racemosa besprochen werden soll. 

Leider hat Scawarz, der môglicherweise von O. racemosa 
œanze Ketten zur Verfügung hatte, es unterlassen, Angaben 
über die Veränderungen in den Proportionen der Proglottiden 
zu machen. Aus dem längsten Fragment, das sich in meinem 
Material befand, konnten aber zum Glück die wichtigsten Ein- 
zelheiten noch entnommen werden. Zunächst ist der Hals, den 
Scolex inbegriffen, bis zur ersten Proglottisgrenze nur 1200 w 
lang. Schon hierin fegt ein wesentlicher Unterschied, denn 
bei O. theileri und ©. zschokkrei sind die ersten Proglottisgren- 
zen 5-6" hinter dem Scolex, bei O. adiposa 3"", bei O. calmettet 
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bis 9%% und bei ©. san-bernardinensis noch viel weiter hinten. 
Dann aber sind die ersten Proglottiden, die sich an den Hals 
schliessen, schon ziemlich lang und wachsen ausserdem viel 
schneller in die Länge als bei allen andern Formen; schon das 
15. Glied ist 1/4 so lang als breit, und das 26. schon ?/:. Das 
Längenwachstum ist demnach ein sehr schnelles, während die 
Breite ziemhich konstant bleibt. Die Glieder werden bald bis 
4 mal länger als breit, worauf dann wieder eine kleine Breiten- 
zunahme folgt, diesmal noch verbunden mit einer Abnahme 
der Länge. 

Nach demselben Schema, nur vielleicht noch typischer ver- 
äuft das Längenwachstum bei kyalina. Die ersten Proglottiden 
sind nur noch 6-7 mal so breit als lang, und von Anfang an 
findet ein sehr starkes Längenwachstum statt. Schon die 18. 
Proglottis ist quadratisch, und während die Länge immer noch 
rasch zunimmt, ändert sich die Breite nur sehr wenig. Die 
Länge erreicht ein Maximum, das sie beibehält, während etwa 
von der 43. Proglottis an eine deutliche Abnahme der Breite zu 
erkennen ist. Leider waren keine Ketten lang genug, um den 
Verlauf der Kurven weiter zu verlolgen. 

Auch 2. filaroides scheint hierher zu gehôren, denn die ersten 
Proglottiden sind nach La RüE (pag. 211) sogar nur noch 2,5 mal 
so breit als lang: doch liegt ein Unterschied gegenüber ©. hya- 
lina und ©. racemosa darin, dass einmal auch die Breite bei B. 
filaroides noch um ein Mehrfaches zunimmt, während sie bei 
diesen Spezies fast von Anfang an den definitiven Wert hat, 
dann aber, dass der Hals von B. filaroides ohne den Scolex 
schon gegen 4°" lang ist; bei O. kyalinaister hüchstens 1600 

lang. 

Die extremsten Verhältnisse, gerade das Gegenteil von ©. 
thetilert u. s. w., bietet O. flava. Der Hals ist der kürzeste, er ist 
mitsamt dem Scolex nur 600 y lang. Die ersten Proglottiden 
sind ca. 6 mal breiter als lang, wachsen aber noch rascher in 
die Länge als bei O. hyalina. Insbesondere aber erreicht die 
Breite hr Maximum schon in der 21. Proglottis, um dann wieder 


abzunehmen, wenn die Streckungsperiode eintritt. Neu ist nun 
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aber, dass, nachdem die Breite eine Zeitlang konstant geblie- 
ben ist, sie wieder zunimmt und gegen das Hinterende der 
Kette ein zweites Maximum erreicht, dessen Betrag definitiv 
beibehalten wird, und massgebend ist für die Breite der reifen 
Glieder. - 

Wenn wir ©. theileri als den Ausgangspunkt dieser Reihe be- 
trachten, und ©. flava als ihr Ende, so kônnen wir folgende gra- 
duelle Veränderungen im Bau der Ketten feststellen. Die grund- 
legende ist jedenfalls eine Abnahme der Zahl der Proglotti- 
den. Sie beträgt mehrere Hundert bei O. fherlert u. a., etwas 
über 50 bei ©. flava. Infolgedessen erfolgt das Wachstum der 
Proglottiden viel rascher bei den Formen mit wenigen, als bei 
denen mit vielen Proglottiden. Das zeigt sich darin, dass bet 
den letztern ein sehr langer Abschnitt der Strobila aus kurzen, 
sehr breiten Proglottiden besteht, die von einem Ende zum an- 
dern keine grossen Veränderungen durchmachen, dass bei den 
erstern dagegen die jängsten Proglottiden schon nicht mehr 
so kurz sind. rasch wachsen, und dass sich bei ihnen nur noch 
bei jungen Exemplaren Abschnitte mit kurzen breiten Gliedern 
finden. Weiter zeigt sich in der ganzen Reïhe eine Tendenz 
zur Streckung der reifen Proglottiden. Während bei O. theilerti 
die reifen Glieder 1‘ mal so lang sind als breit, so sind sie 
bei den Formen des andern Extrems bis 4 und 5 mal so lang 
als breit. Daraus ergibt sich eine Bevorzugung des Längen- 
wachstums. Auch beim Breitenwachstum werden die Verhält- 
nisse einfacher, denn während bei den einen Formen ein wirk- 
liches Breitenwachstum noch stattfindet, ist bei den andern 
(flava ete.) die Breîte des Halses von der der Proglottiden nicht 
mehr sehr verschieden. Das Längenwachstum nun ist von an- 
fang an ein rein absolutes {O. zschokkei), indem die Breite 
konstant bleibt. Später aber wird es auch ein relatives, denn es 
ist auch von einer Abnahme der Breite begleitet. Infolgedessen 
zeigt sich die Ausbildung eines besondern Breitenmaximums. 
An ihm ist besonders interessant, dass es mit abnehmender 
Proglottidenzahl, seine Lage, gemessen nichtnach Zentimetern, 


sondern nach Proglottidenzahlen, verändert, indem es sich dem 
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Scolex nähert, was natürlich eine Folge der durch die Abnahme 
dieser Zahl bedingten Beschleunigung der Entwicklung ist. In 
dieser Annäherung des Breitenmaximums bei den verschiede- 
nen Stufen der Reihe künnen wir vielleicht eine Parallele sehen 
zur individuellen Entwicklung von ©. flava. Das ist auch der 
Grund, warum wir diese Form als das Ende der Reihe betrach- 
ten, und nicht als ihren Ausgangspunkt. 

Parallel mil diesen dargelegten Veränderungen geht noch 
eine andere : sie besteht aus einer relativen Zunahme des Dor- 
soventraldurchmessers im Verhältnis zum transversalen. Bei 
O. theilert sind die Proglottiden etwa 10 mal so breit als dick, 
ebenso bei O. paraguayensis und 0. adiposa. Auch von C. ger- 
rardi sagt La RüE (pag. 252), sie sei relativ dünn. Die Glieder 
von ©. zschokkei sind dann noch etwa achtmal, die von ©. san- 
bernardinensis 6-8 mal, die von O. calmettei 5 ‘2 mal, von 
B. loennbergi ca. 4 mal so breit als dick. Bei ©. flava geht dann 
das Verhältnis bis auf 2 1} zurück. 

Es ist anzunehmen, dass, wenn für die andern Formen die 
nôtisgen Angaben vorhanden wären, jede von ihnen einen Platz 
in diesem Schema finden würde. Aberrant ist emzig B.schultzer, 
deren Proglottiden sehr den Charakter von Fischtaenien haben. 
Die Abbildung HuxGrrsüuLer’s sieht der Abbildung La Rur’s 
einer Proglottis von /chthyotaenia filicollis (Tafel V, Fig. 59) 
sehr ähnlich. 

Die Cuticula der Reptilien-Ichthyotaenien zeigt keine 
Besonderheiten. Sie ist recht dick bei ©. therlert, .0. zschokket, 
O. adiposa und O. paraguayensis, nach Bepparp’s Abbildung 
zu schliessen auch bei ©. viperis (1913, Fig. 47). Bei allen andern 
der von mir untersuchten Formen ist sie dünn. Im allgemeinen 
fehlen die Angaben über diesen Punkt. Die Cuticula besteht 
immer aus zwei Schichten, einer schwer färbbaren innern, die 
der Basalmembran anliegt und einer sich dunkel färbenden äus- 
sern Schicht. Bei den Acanthotaenien finden sich besondere Cu- 
üicularbildungen, nach hinten gerichtete Härchen, Borsten oder 
Stacheln. Doch stehen diese in keinem Zusammenhang mit 


den von vielen andern Cestoden beschriebenen bekannten 
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Haken und Stacheln, sondern sie sind, wie ich schon bei der 
Beschreibung von À. articulata festistellte, ein Umwandlungs- 
produkt der bei den Ophiotaenien sich findenden obern Schicht 
der Cuticula, deren Stelle sie einnehmen. Aehnliche Gebilde 
beschreibt WaGexer (1854, pag. 5) von verschiedenen Cestoden, 
Am meisten Aehnlichkeit mit den Borsten der Acanthotaenien 
scheinen diejenigen zu haben, die Pixrner (1881) von Tetra- 
rhynchus longicollis beschreibt, namentlich deshalb, weil sich 
auch hier, wie bei den Acanthotaenien, unter den Borsten nur 
noch eine einzige Schicht der Cuticula findet, an die sich dann 
unmittelbar die Basalmembran anschliesst. 

Auch die Subceuticula zeigt keine besondern Eigenschaf- 
ten, aussgenomimen bei O. zschokker, O. thetlert und O. adiposa. 
Bei diesen drei Formen sind die Subecuticularzellen nach innen, 
gegen das freie Ende stark verbreitert. In diesem Teil finden 
sich in jeder Zelle runde bis ovale Vacuolen. Entweder ist es 
eine grosse, die den Raum ganz ausfüllt, oder es sind mehrere 
kleine, die der Zelle dann &in mehr kôürniges Aussehen ver- 
leihen. Die genannten Formen sind die einzigen, die diese 
Eigentümlichkeit zeigen. Nur bei Bebparp findet sich auf einer 
Abbildung von O. viperis (1913°, pag. 246) eine Andeutung, 
die den Schluss zulässt, dass dort etwas ähnliches vorhanden 
ist, doch steht im Text nichts darauf bezügliches. Dasselbe ist 
der Fall bei einer /chthyotaentia sp., aus Ancistrodon piscivorus, 
die der gleiche Autor beschreibt (1913?, Fig. 38). Auch hier 
lässt sich an den Subcuticularzellen eine Art von Vacuoli- 
sierung feststellen, ohne dass BepparD elwas davon schreibt. 
Allerdings spricht er an verschiedenen Stellen von einer 
« drüsigen » Natur der Subcuticularschicht einiger seiner 
Cestoden, doch kann ich nicht finden, wie sich diese Drüsen- 
natur äussert. Ob diese Vacuolisierung im Zusammenhang 
steht mit der Einlagerung von Fett, von der La Rue mehrfach 
spricht und die ich selbst auch, zum mindesten bei O. adiposa, 
sœefunden habe, weiss ich nicht. Etwas ähnliches beschreibt 
sonst nur noch PINTNER (1893, pag. 621) von den Subcuticular- 
zellen von Tetrarhynchus smaridus, die ebenfalls Vacuolen 
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besitzen. Im allgemeinen sind, soweit Angaben vorhanden 
sind, bei den Reptilien-Ichthyotaenien die Subeuticularzellen 
nur in einfacher Lage angeordnet. Darin unterscheiden sie 
sich von einzelnen Fischtaenien, denn nach Mecc@rrr (1914) 
scheint bei /chthyotaenia filicollis die Subeuticula mehrschich- 
tüig zu sein und auch Funrmanx berichtet in seiner neuesten 
Arbeit von Goezeella siluri (1916, pag. 388), dass die Subeuti- 
cularzellen in mehreren Schichten angeordnet seien. Es ist 
noch zu bemerken, dass diese Zellen bei einzelnen Ophio- 
taenien eine im Verhältnis zur Dicke der Glieder sehr beträcht- 
liche Hôhe erreichen kônnen. Ausserdem sind die vacuoli- 
sierten Zellen dadurch ausgezeichnet, dass bei ihnen der Kern 
im basalen Teil liegt, während er sich in den andern Zellen 
im freien Teil findet. 

La RuE (pag. 234) macht die Bemerkung, dass zwischen dem 
Parenchym der Ichthyotaenien s. str. und der Ophiotaenien 
insofern ein prinzipieller Unterschied bestehe, dass im allge- 
meinen das Grundgewebe der letztern lockerer sei als das der 
erstern. Die Angaben über den Bau des Parenchyms sind 
zwar sehr selten, doch lässt sich schon aus den vorhandenen 
erkennen, dass es zum mindesten sehr viele Ausnahmen von 
dieser Regel gibt. Unter den von mir untersuchten Arten hatten 
O. theileri, O. zschokket, O. san-bernardinensis und O. adiposa, 
ferner À. continua und articulata ein sehr engmaschiges Grund- 
sewebe. Dagegen ist bei den andern Formen, namentlich bei 
O. racemosa, O. macrobothria, O. flava, O. hyalina, dann B. 
filaroides, B. loennbergi, O. gabonica, O. varia und vielleicht 
auch ©. nattereri das Parenchym locker, weitmaschig. Eigen- 
tümlich sind die Fetteinschlüsse im Parenchym, die La Rue 
zuerst als solche erkannt hat. Unter meinem Material habe ich 
diese Fettlücken in erster Linie bei ©. adiposä, dann aber auch 
bei ©. flava, A. articulata und A. continua gefunden. Es ist 
sehr wohl môglich, dass auch bei andern Formen Fett vorhan- 
den ist; es ist aber schwer, bei älterem Material die Fetträume 
von den groben Maschen des Parenchyms zu unterscheiden. 


Nicht selten findet man, dass in der Beschreibung einer 
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Ophiotaenie über die MuskulatuŸ ausgesagt wird, sie sel 
in der bei Ichthyotaenien üblichen Weise gebaut. Dieselbe 
Wendung wird auch für andere Eigenschaften gebraucht und 
wie sie z. B. auch fur den Wachstumsmodus der Proglottiden 
nicht berechtigt ist, — denn fast bei jeder Spezies wachsen die 
Proglottiden auf eine für sie charakteristische Art — so ist auch 
die Muskulatur durchaus nicht bei allen Formen nach dem- 
selben Schema gebaut. Wir künnen sogar innerhalb der Rep- 
ülien-Ichthyotaenien mehrere Typen des Muskelbaues unter- 
scheiden. 

Zunächst haben wir eine ganze Anzahl von Formen mit sehr 
starker Muskulatur. Zu ihnen gehüren ©. zschoklkrei, O. therlert, 
O. paraguayensis, O. san-bernardinensis, O. adiposa, 0. naïae, 
O. gabonica, O. russelli, O. viperis und eine ©. sp. aus Ancis- 
trodon piscivorus, die BepparD (1913P, pag. 164 1F.) beschreibt 
und als identisch mit ©. marenzelleri betrachtet. Gewôhnlich 
üitt hier die Längsmuskulatur, und um diese handelt es hier ja 
hauptsächlich, in Form einer dicken Lage in Erscheinung, die 
auf der Grenze zwischen Mark- und Rindenschicht liegt. Ge- 
wôhnlich ist sie mehrere Fasern dick, bis zu 12 im Halse der 
O. sp., meistens allerdings etwas weniger. Die an Muskulatur 
nächststärksten Formen sind dann etwa O. theileri und ©. 
zschoklier, dann dürfte ©. naiïae folgen, dann die übrigen 
genannten Formen, die schwächsten unter ihnen dürften 
etwa ©. adiposa, O. viperis und ©. san-bernardinensis sein. 
In einigen Fällen tritt in der Längsmuskelschicht auch Bündel- 
bildung auf und zwar an verschiedenen Stellen. Von Bündeln 
berichtet Scnwarz (1908, pag. 18) bei ©. nattereri. Bei O. vipe- 
ris sind die Längsmuskelfasern im Hals zu einer geschlosse- 
nen Lage geordnet und erst im hintern Teil der Strobila wer- 
den sie dann zu Bündeln zusammengefasst (Bepparp 1913°, 
pag. 247). Eigentümlich ist die Art und Weise der Bündel- 
bildung bei O. theileri, O. zschokket und ©. paraguayensis, bei 
denen die Bündel nicht in ihrem ganzen Verlauf aus den glei- 
chen Fasern bestehen. Denn beständig entfernen sich Fasern 


aus den einzelnen Gruppen, kreuzen den Zwischenraum bis 
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zur benachbarten und schliessen sich dann einem andern Bün- 
del an. Durch diesen fortwährenden Wechsel entsteht an 
Stelle einer Reihe von einzelnen Muskelbündeln ein dichtes 
verfestigtes Netzwerk, das in besonders typischer Weise bei 
O. paraguayensis ausgebildet ist. In den meisten Fällen sind 
bei diesen Formen auch die Dorsoventral- und Transversalmus- 
keln zahlreich entwickelt. Allerdings bestehen diese beiden 
Systeme fast immer nur aus schwachen Fasern, die aber oft in 
orosser Zahl vorhanden sind, so z. B. bei O. marenzelleri und 
O. zschokkei. Besondere Ausbildung erfahren die Dorsoventral- 
fasern bei ©. theileri und O. zschokkei, wo sie sehr dicht und 
zahlreich und ausserdem noch wellig gewunden sind. Nur von 0. 
san-bernardinensis und ©. adiposa sind Angaben über die Mus- 
kulatur des Scolex vorhanden ; in beiden Fällen sind die Längs- 
muskeln zu acht Bündeln zusammengefasst, die sich an den 
Saugnäpfen festsetzen. Bei beiden Formen sind die vertikalen 
Muskelkreuze sehr stark, ausserdem ist bei ©. adiposa, der 
einzigen, von der ich Schnittserien herstellen konnte, ein ganz 
schwacher Muskelstern vorhanden, eine Muskelgruppe, die bei 
den meisten Fischtaenien sehr stark ist. Zu betonen wäre noch, 
dass bei ©. adiposa die gesamte innere Längsmuskulatur in der 
Bündelbildung aufseht, dass sich also keine einzeln verlau- 
fenden Fasern am Scheitel anheften. Endlich sind noch zwei 
Eigentümlichkeiten von ©. gabonica zu erwähnen (Bepparp 
1913b, pag. 154). Die eine besteht darin, dass die Längsmuskeln 
im Scolex keine Bündel bilden, sondern einzeln zwischen den 
Saugnäpfen verlaufen. Ferner soll ©. gabonica im Scolex zwar 
Längsmuskelfasern besitzen, ebenso in den Proglottiden, 1m 
Hals aber sollen keine solchen vorhanden sein. Diese Tatsache 
ist sehr eigenartig und wenn sie nicht doch auf einem Beob- 
achtungsfehler beruht, bis jetzt noch nicht bekannt unter den 
Ophiotaenien. 

Die meisten andern Ophiotaenien sind, soweit die sehr spär- 
lichen Daten eine Kontrolle erlauben, nur mit einer sehr 
schwachen Muskulatur ausgestattet. Vielfach, so für ©. grandis 
und ©. perspicua, sind überhaupt keine Angaben vorhanden. 
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Eine Uebergangsform zwischen den beiden Gruppen kônnte 
man in O. marenzellerisehen, denn ScHwarz (1908, pag. 27) sagt, 
dass die innere Längsmuskulatur schwach sei. Dasselbe be- 
stätigt BenparD (1913P, pag. 164 fF.), aber nur für die Proglotti- 
den. Im Hals dagegen findet er, wie erwähnt, eine bis zu 13 
Fasern dicke Schicht von Längsmuskeln. 

Bei den andern Arten findet sich die stärkste Muskulatur 
in als in Form einer einfachen Längsmuskellage, so bei 
O. racemosa, O. macrobothria, O. hyalina und O. flava, viel- 
leicht auch bei B. filaroides. Einzig von O. calmettei hat es 
nach einer Abbildung bei Scrwarz den Anschein, als ob in den 
Proglottiden noch Längsmuskelbündel vorhanden wären. Sonst 
aber verschwindet die Muskulatur nach hinten fast vôllig, so 
dass nur noch einige wenige vereinzelte Fasern übrig bleiben. 
Bei O. hyalina konnte ich nachweisen, dass diese wenigen 
Fasern nach einem bestimmten Plan zu Bündeln zusammen- 
treten. Meistens ist auch von der Transversalmuskulatur nicht 
mehr viel zu finden, einzig die Dorsoventralfasern erreichen 
etwa einen ziemlich hohen Entwicklungsgærad. Im Scolex findet 
eine sehr scharfe Scheidung der Längsmuskeln in acht Bündel 
statt. Neben ihnen durchziehen noch einige freie Fasern den 
Scolex, die zu keinem Bündel gehôüren. Im übrigen ist dessen 
Muskülatur schwach. Das Muskeltrapez ist noch angedeutet, 
vom Muskelstern sind noch zwei bis drei Diagonalfasern übrig, 
und auch die vertikalen Muskelkreuze bestehen häufig nur noch 
aus zwei Fasern, je einer in jeder Richtung. 

Nur bei den Spezies dieser zweiten Gruppe findet sich die 
Eigentümlichkeit, dass sich eine Gruppe von Längsmuskelfa- 
sern um jedes der vier Längsgefisse legt. Am meisten ist dies 
bei O. macrobothria der Fall. 

Mehrfach anders sind die Verhältnisse bei den Acanthotae- 
nien. Bei À. continua habe ich selbst in den Proglottiden keine 
innern Längsmuskelfasern gefunden. Dasselbe findet Benparp 
(1913 a, pag. 12) bei A. nilotica. Dagegen besitzt A. articulata 
in ihren Proglottiden noch einige Fasern, in den jüngern sogar 


ein paar Bündel, und im Hals einen geschlossenen Ring. Es 
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ist wesentlich, dass aus diesem Ring gegen den Scolex keine 
Bündel hervorgehen, sondern, dass die Längsmuskelfasern 
den Scolex getrennt durchsetzen. Von À. nilotica berichtet BEp- 
parp dagegsen, dass die Längsmuskeln unmittelbar hinter dem 
Scolex zu Bündeln zusammengefasst seien. Dies lässt darauf 
schliessen, dass das vorher noch nicht der Fall war. Es würde 
also dasselbe Verhalten vorliegen, wie bei À. articulata, bei der 
sich die Bündel erst weiter hinten finden. Von À. birot, À. sac- 
cifera, À. gractlis und A. shipleyt fehlen Angaben. Bei À. {ids- 
welli finden sich nach Jonxsron (1909, pag. 106) zwei konzen- 
trische Gruppen von Längsmuskelbündeln, die dorsal und ven- 
tral je zwei parallele Reihen bilden. Noch kräftiger ist die 
Muskulatur bei der andern australischen Acanthotaenia, À. gal- 
lardi. Diese besitzt sogar zahlreiche grosse und kleine Längs- 
muskelbündel, die zusammen einen Ring bilden. Demnach ist 
auch bei den Acanthotaenien die Muskulatur durchaus nicht 
einheitlich organisiert. 

Ueberhaupt ergibt sich aus dem Vorstehenden, dass zwar 
nicht bei jeder Ophiotaenie und Acanthotaenie die Muskulatur 
auf spezielle Art und Weise organisiert ist, dass wir aber doch 
wenisstens Gruppen von Spezies erkennen künnen, bei denen 
ein bestimmtes Prinzip der Organisation einheitlich durchge- 
führt ist. Da aber die Unterschiede zwischen den verschiede- 
nen Typen recht gross sind, so zeigt sich weiterhin, dass die 
Organisation der Muskulatur auch für die Systematik von nicht 
zu unterschätzender Bedeutung sein kann, indem sie uns viel- 
leicht hilft, die Gruppen von einander zu unterscheiden. Um 
das zu ermôglichen, genügt es freilich nicht, im allgemeinen 
festzustellen, die Muskulatur sei stark oder schwach. Es ist 
notwendig, wenigstens die Hauptzüge der Topographie der 
Muskulatur zu beschreiben. 

\Wenn wir uns der Muskulatur bedienen, um die Systematik 
zu vertiefen, so haben wir noch folgende Vorteile : Die Merk- 
male, nach denen wir uns dabei richten, sind dem Einfluss der 
individuellen Variation entzogen. Massgebend ist für uns in 
diesem Fall nicht z. B. die Zahl der Fasern in einem Bündel 
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von solchen, oder ähnliche, der Variation unterworfene Ver- 
hältnisse. Vielmehr kônnen wir das Wesentliche der Organi- 
sation der Muskulatur schon an einem einzigen Exemplar er- 
kennen. . 

Ungünstig für die Systematik ist die Topographie des Ne r- 
vensystems. Denn um diese festzusteilen, ist es notwendig, 
schon bei der Fixierung auf die spätere Bearbeitung Rücksicht 
zu nehmen, und diese Bedingung ist bei dem auf die gewühn- 
liche Weise gesammelten Material nicht erfüllt. Das einzige, 
das sich etwa noch feststellen lässt, ist die relative Lage der 
Hauptstämme, die bei einigen der von mir untersuchten For- 
men sehr weit innen liegen, so dass zwischen ihnen und dem 
Seitenrand ein breiter freier Raum liegt; dies ist der Fall bei 
O. theuleri, O. zschokket und ©. adiposa. Bei allen andern For- 
men, die Acanthotaenia inbegriffen, liegen die Hauptnerven 
sehr weit aussen, nahe unter der Subcuticularschicht. Bei sämt- 
lichen von mir untersuchten Spezies liegt ferner der Hauptnerv 
dorsal vom Cirrusbeutel und von der Vagina. 

Ganz'ausserordentlich mannigfaltig sind die verschiedenen 
Formen der Ausbildung, die das Excretionssystem, nicht 
nur innerhalb der Genera Ophiotaenia und Acanthotaenta, son- 
dern im allgemeinen innerhalb der Familie der Ichthyotaent- 
iden, aufweist. Bei den in unserer Arbeit untersuchten Spezies 
wurde folsendes gefunden : 

Drei Formen sicher (O. theileri, O. zschokket und O. adiposa), 
vielleicht noch eine vierte, O0. paraguayensis, zeigen dieselben 
Grundzüge im Bau der Hauptstämme. In allen drei Fällen fin- 
den wir auf jeder Seite einen dorsalen und einen ventralen 
Längsstamm. Von diesen ist der dorsale der einfachere. Er 
durebhläuft, zwar nicht geradlinig, aber doch auch nicht ausge- 
sprochen unregelmässig, die Strobila. Sein Lumen ist sehr ge- 
ring ; er ist dickwandig, und besitzt überdies auf seiner Aus- 
senseite einen Belag von Zellen. Er erscheint daher schon auf 
Totalpräparaten als dunkler Strang. Charakteristisch ist, dass er 
durchaus weder Aeste, noch Verdoppelungen, noch Foramina 


secundaria abgiebt, sondern vôllig indifferent bleibt. Ganz ge- 
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œenteilig verhält sich der ventrale Hauptstamm. Er ist viel 
weiter, wenn auch meistens in dorsoventraler Richtung etwas 
zusammengepresst. Seine Wandung ist fein, dünn, membra- 
nüs und besitzt keinen Zellbelag. Er ist nicht gerade, sondern 
in hôchstem Grade gewellt. Da aber seine Wellen nur in einer 
Ebene liegen, der Frontalebene, so bilden sie keine Spiralen 
wie bei B. loennbergi. Die Hauptsache ist aber, dass er an je- 
der Stelle seines Verlaufes Aeste abgeben kann, sowohl me- 
dianwärts, als marginalwärts. Diese Aeste laufen auf längere 
oder kürzere Strecken dem Hauptast parallel, und sind durch 
zahlreiche Zweige mitihm verbunden. Ihr Lumen istannähernd 
dasselbe wie das des Hauptstammes. Neben diesen starken 
Dupplikaturen gibt der Hawptast auch noch nach aussen (mar- 
ginalwärts) in hoher Zahl feine (aber nicht kapillare) Gefässe ab, 
die ebenfalls auf kürzere oder längere Strecken neben dem 
Hauptstamm herlaufen, und mittelst zahlreicher, gleichgebau- 
ter Zweige zwischen sich und dem Hauptstamm einen eigentli- 
chen Gefässplexus herstellen. Dieser liegt in dem ziemlich 
srossen Abschnitt der Markschicht zwischen dem Längsgefäss 
und dem Hauptnerv, doch künnen auch gelegentlich einzelne 
seiner Teile peripher in die Rindenschicht zwischen der Längs- 
muskulatur und die Subeuticula zu liegen kommen. 

Einen besondern Typus stellt O0. san-bernardinensis dar. Hier 
sind die ventralen Gefässe auf jeder Seite nur in Einzahl vor- 
handen. Dagegen sind die Dorsalgefässe in ein System von 
zahlreichen Einzelrôhren aufgelôst, deren jede im Innern ei- 
nes Muskelbündels liegt, und die unter sich durch Anastomo- 
sen verbunden sind. 

Bei allen andern Formen sind die Verhältnisse im Prinzip die 
gleichen : Es findet sich, auch bei den Acanthotaenien, auf je- 
der Seite ein dorsales und ein ventrales Längsgæefäss. Sie ver- 
laufen beide mehr oder weniger gestreckt, und zeigen sich nie 
in Wellen gelegt wie bei den erstgenannten Formen. Meistens 
ist das ventrale Gefäss nur ca. 2 mal weiter als das dorsale. 
Dieses hat meistens eine dicke Wandung, die bei günstigem 
Erhaltungszustand noch eine zellige Umkleidung erkennen 


ICHTHYOTAENIEN 319 


lässt. Die Wand des Ventralrohrs erscheint dagegen meist als 
feine strukturlose Membran. Immer sind bei dem nach diesem 
Prinzip gebauten System einzelne Gefässe in Muskelbündel 
eimgelegt. Bei O. macrobothria, und jedenfalls auch bei ©. race- 
mosa, sind es nur die ventralen Gefässe,-bei O. hyalina und 
O. flava dagegen alle vier. Keine Beziehung zur Muskulatur 
findet sich bei den Längsstämmen der Acanthotaenien. Bei 
O. flava zeigt sich eine Abweichung vom normalen Typus in 
einer Verdoppelung der dorsalen Läingsgefisse. 

Der Bau des Excretionssystems im Scolex zeigt eine sehr 
enge Anpassung an die durch die Form des Scolex geschaffenen 
Bedingungen. Zwar weist zunächst ©. adiposa eine Eigentüm- 
lichkeit auf, die so ausser dem Rahmen des bisher gewohnten 
steht, dass sie hier gesondert betrachtetwerden soil. Sie spricht 
sich in dem Mangel der dorsoventralen Kommissuren zwischen 
den beiden Gefässen einer Seite aus, oder anders ausgedrückt 
in dem Mangel einer direkten Verbindung zwischen densel- 
ben, denn eine indirekte ist mittels verschiedener kleiner Ge- 
fasse vorhanden. Diese Beobachtung steht im Widerspruch 
mit der heute wohl unbestrittenen Ansicht, dass die dorsalen 
und ventralen Gefisse einer Seite nicht zwei verschiedene Ge- 
fässe, sondern die beiden Schenkel eines einzigen umgeboge- 
nen Gefässes seien, dessen Scheitel im Scolex liegt. In diesem 
Sinne aufvefasst, wären also diese sogenannten Dorsoventral- 
kommissuren gar keine Kommissuren 1m eigentlichen Sinne, 
sondern den beiden Längsstämmen gleichwertige Teile des 
einzigen Gefässes. Ohne nun allzuviel Gewicht auf meine Fest- 
stellung zu legen, und ohne die Môglichkeit eines Irrtums von 
der Hand zu weisen, môchte ich doch betonen, dass sich das 
Fehlen der Dorsoventralkommissur auf allen Querschnittserien 
feststellen liess. Die Beobachtung ist dadurch erleichtert, dass 
das Dorsalgefäss in der Zone, in der die Verzweigungen des 
Ventralgelässes am kompliziertesten sind, einen fast geraden 
Verlauf zeigen, ausserdem einen sehr regelmässisen Quer- 
schnitt hat, und überhaupt keine Verzweigungen abgibt. 


\Vie wir am Scolex sonst zwei Teile unterschieden haben, 
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einen Korper und die vier Saugnäpfe, so müssen wir dement- 
sprechend auch am Excretionssystem des Scolex zwei Teile un- 
terscheiden. Dem Scolexkôrper als ganzem entspricht der vor- 
dere Abschluss des Excretionssystems, den Saugnäpfen ent- 
sprechen die zur Abführung ihrer Stoffwechselprodukte mit 
dem vordern Abschluss kommunizierenden Anhangssysteme. 

Der vordere Abschluss des Excretionssystems besteht nor- 
malerweise aus den beiden dorsoventralen und den beiden 
transversalen Kommissuren, ferner aus einem mehr oder we- 
niger stark ausgebildeten Gefässkôrbchen oder -plexus. Dieser 
Abschluss ist es, an dem sich der Einfluss der Scolexgestalt 
am meisten äussert. Fast ideal typische Verhältnisse bietet 
uns der grosse Scolex von Ophiotaenia hyalina. Seiner Gestalt 
entsprechend finden sich hier die Kommissuren hoch entwik- 
kelt in Form von selbständigen, langgestreckten Gefäissen, die 
die Hauptstämme mit einander verbinden. Wenn sie auf der 
gleichen Hôhe liegen — was aus Gründen der individuellen 
Variabilität nicht immer der Fall ist — so bieten sie vollständig 
das Bild einer Ringkommissur. Doch zeigt sich schon bei ein- 
zelnen Individuen die Tendenz, die eine oder andere dieser 
Kommissuren auf Null zu reduzieren. Dann tritt sie uns als 
Verwachsung entgegen. Die beiden Gefässe hängen direkt mit- 
einander zusammen, und besitzen in ihrer gemeinsamen 
Wand eine Oeffnung. Aber auch der Gefässplexus kann sich 
noch gut entwickeln ; die Hauptstämme künnen von der Ring- 
kommissur nach vorne sogar noch divergieren, und der Plexus 
fullt als Ring von grossem Durchmesser den Apicalteil aus, und 
liegt zudem noch peripher. Gerade das Gegenteil, Anpassung 
an enge Verhältnisse, zeigt uns die sonst nahe verwandte 
O. flava. Der Raum zwischen den Saugnäpfen, der bei ©. kyalina 
im Ueberfluss vorhanden ist, ist hier auf ein Minimum redu- 
Ziert. Zunächst sind auf beiden Seiten die dorsoventralen Kom- 
missuren verkürzt, denn die Hauptstämme stehen in direkter 
Verbindung mit einander. Dagegen sind die Transversalkom- 
missuren gut ausgebildet, denn in der Querrichtung steht im- 


mer noch Platz zur Verfügunge. Sie liegen nun aber nicht mehr 
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auf der gleichen Hôhe, sondern die eine apicalwärts von der 
andern. Die Hauptstämme, die sich nach vorne fortsetzen, di- 
vergieren nicht mehr, sondern sie ziehen dicht neben einander, 
parallel nach vorn. Das Gefisskôrbchen endlich muss in dem 
kleinen engen Apicalteil fast verkümmern: Aehnlich, nur nicht 
so sehr ins Extrem gesteigert, liegen die Verhältnisse bei O. adi- 
posa. Auch hier findet sich die breite Transversal-Kommissur 
zwischen den beiden Ventralgelässen. Es treten aber noch 
Komplikationen hinzu, die in einem andern Zusammenhang 
besprochen werden sollen. Interessant sind die Modifikationen, 
die durch die Gestalt des Acanthotaenienscolex bedingt sind. 
Sie lassen sich dahin charakterisieren, dass die dorsoventralen 
Kommissuren peripheriewärts in den nach hinten gerichteten 
Rand des Scolex verlegt sind. Das bedeutetnatürlich eine starke 
Dehnung der Kommissuren, und da die beiden Hauptstämme, 
die beim Eingehen der Kommissur sonst konvergieren, hier 
divergieren, wiederum aber nur in dorsoventraler Richtung, 
nicht in transversaler, so haben die beiden Kommissuren die 
Form von Halbkreisen, die zu einem Ringgefäss ergänzt wer- 
den durch je eine ganzschwache dorsale und ventrale, meistens 
noch etwas weiter vorne liegende Transversalkommissur. 

Mit diesem vordern Abschluss hängen nun Einrichtungen 
zusammen, die jedenfalls dazu bestimmt sind, dem Excretions- 
system die Stoffwechselprodukte der Saugnäpfe zuzuführen. 
Diese Einrichtungen bestehen aus mehr oder weniger kompli- 
zierten Systemen von Gefässen verschiedenen Durchmessers. 
Die Systeme liegen unter den Saugnäpfen, d. h. zwischen ihnen 
und dem Scolexkôürper. Häufig kônnen sie auch aus zwei 
Hälften bestehen, von denen die eine hinter den Saugnäpfen, 
also gegen den Hals, die andere vor denselben, also apical- 
wärts liegt. Die Gefässplexus sind mit dem Gefässystem des 
Scolex durch mehrere Zweige verbunden. 

Am deutlichsten ist dieser zusammengesetzte Charakter des 
Excretionssystems bei À. articulata zu erkennen. Hier ist die 
Ringkommissur der Längssæefässe deutlich zu sehen und, scharf 


von ihr getrennt und doch durch zahlreiche Aeste mit ihr ver- 
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bunden, die Gefassplexus der Saugnäpfe. Ebenso ist auch bei 
O. adiposa ein deutlicher Unterschied zwischen den vielen Ver- 
doppelungen der ventralen Transversalkommissur und éinigen 
Gefässen, die die Verbindung zwischen ihr und einigen zu den 
Saugnäpfen gehôrenden Gefissen herstellen. Die einen der- 
selben münden in die erwähnte Transversalkommissur, die 
andern in den apicalen Teil des ganzen Systems. Bei dieser 
Form kommt aber noch dazu, dass sie einen fünften Saugnapf 
besitzt, von dem anzunehmen ist, dass auch er einmal einen 
besondern Gefässplexus besass. Als Rudimente eines solchen 
môchte ich die feinen Gefässe betrachten, die ganz im Scheitel 
um den fünften Saugnapf eine Ringkommissur bilden, von der 
allerdings in einzelnen Exemplaren nur noch Teile vorhanden 
sind. Auch bei flava kommen solche kleine Seitengefäisse vor, 
die nach den Saugnäpfen führen, doch münden sie nicht in die 
Transversalkommissur, sondern noch in die Hauptstämme 
selbst. 

Das ganze Excretionssystem der Strobila kommuniziert prin- 
zipiell an zwei Stellen mit der Aussenwelt. Die eine Stelle hegt 
am Hinterende der Endproglottis, die andere überall dort, wo 
in den Proglottiden Kanäle aus den Längsgefässen entspringen 
und mittels der Foramina secundaria nach aussen münden. 
Bei meinem Material konnte ich nur zweimal die Verhältnisse 
in der Endproglottis untersuchen, bei O. theileri und bei ©. flava, 
fand aber dabei gerade zwei entgegengesetzte Formen, O, Theilert 
besitzt eine sogenannte Endblase, ein T-fôrmiges Gebilde, in 
dessen freie Enden die beiden ventralen Längsstämme ein- 
münden. Der dritte Ast der Blase ist durch eine Oeffnung im 
medianen Teil des Hinterendes mit der Aussenwelt verbunden. 
Die beiden Dorsalgefisse münden aber nicht in diese Endblase. 
Sie reichen allerdings auch bis zur Endproglottis, hüren aber 
blind auf. Es kann zwar sein, dass sie mittels ganz feiner Ge- 
fisse ihren Lauf fortsetzen und sich auch irgendwie nach 
aussen ôffnen, doch besteht sicher keine Beziehung zwischen 
ihnen und der Endblase. Eine solche fehlt aber ©. flava gänzhich. 


Hier ist der Hinterrand der Endproglottis eher noch etwas ein- 
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sœesenkt in der Medianlinie und nicht zugespitzt. In den beiden 
Seitenteilen des Randes münden nun wenigstens die beiden 
Ventralsefässe so aus, dass sich jedes von ihnen in eine Anzahl 
von Verzweigungen auflôst, die mit Oeffnungen in der Cuti- 
cula in Verbindung stehen. Wie die Dorsalgefässe enden, 
konnte nicht festgestellt werden. Eine Endblase besteht also 
nicht. 

Eine sehr grosse Verschiedenheit besteht bei meinem Ma- 
terial auch in Hinsicht auf die Foramina secundaria. O. race- 
mosa, O. macrobothria, O. hyalina, 0. paraguayensis, sowie 
A. articulata Waren von vornherein von der Untersuchung aus- 
geschlossen, denn sie liessen von den betreffenden Verhält- 
nissen nichts mehr erkennen, mit Ausnahme von À. articulata, 
die sicher keine Foramina besitzt. Nicht ganz sicher bin ich 
bei À. eontinua. Bei den andern Formen fand ich folgendes : 
Wieder sind ©. theileri, O. zschokket und ©. adiposa nach dem 
gleichen Grundsatz gebaut. Sie besitzen in jeder Proglottis eine 
sehr grosse Anzahl von Foramina secundaria, die sowohl aus 
den ventralen Hauptlängsstämmen direkt entspringen, als auch 
ihren Ursprung in dem lateralen Gefäissnetz haben. Insbeson- 
dere dieses sendet eine grosse Anzahl von Aesten nach der 
Cuticula, die von ihnen durchsetzt wird. Alle aus dem Gefiss- 
plexus entspringenden Zweige münden auf der Ventralseite, 
einzelne aus dem Hauptstamm selbst entspringende Gefisse 
auch auf der Dorsalseite. Das kommit indessen nur selten vor. 
Am Seitenrand finden sich gar keine Mündungen von Foramina 
secundaria. Ebenso fehlen besondere Differenzierungen an 
ihnen. Das einzige ist, dass eltwa ein Geläss einen sehr kompli- 
zZiert gewundenen Verlauf einschlägt und dabei auch Aende- 
rungen seines Volumens erfährt. Es kann auch vorkommen, 
dass ein Gefiss, ohne sich zu verzweigen, auf eine sehr lange 
Strecke neben dem Hauptgefäss herläuft und dann erst nach 
aussen mündet. Namentlich bei ©. #hetlert habe ich das häutig 
beobachtet. Sehen wir das wesentliche der Organisation 
der Foramina secundaria der genannten Formen darin, dass 
ein bestüimmtes Foramen fehlt und durch eine grosse Zah 
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solcher, an verschiedenen Orten gelegener ersetzt ist, so kün- 
nen wir in ©. san-bernardinensis eine Parallele dazu insofern 
erkennen, als sich bei dieser Spezies zWar nur noch ein For- 
amen in jeder Proglottis findet, dieses aber sowohl hinsicht- 
lich seiner Ursprungsstelle, als auch hinsichtlich seiner Mün- 
dung keinen bestimmten Platz hat. Es entspringt irgendwo, 
meist in dem hintern Teil des Gliedes, und mündet nach kür- 
zerem oder längerem Verlauf aus, wobei es vorkommen kann, 
dass ein Glied auch einmal kein Foramen hat. Bei ©. flava 
dagegen hat nun auch diese einzige Mündung bestimmte Ge- 
stalt angenommen. Jederseits nur in Einzahl vorhanden, liegt 
sie gesgen das Hinterende des Gliedes und besteht aus einem 
kurzen, anfangs weiten Rohr, das sich direkt der Ventralseite 
nähert, und sich in der Cuticula 6ffnet. 

Genaue, eingehende Angaben über den Bau des Excretions- 
systems der Ichthyotaenien finden sich in der Literatur nur 
wenige. Die älteste Angabe findet sich bei Carus (.e., Taf. VIT, 
Fig. 13), der das Hinterende von 7. ocellata Rud. abbildet. Er 
zeichnet vier Längsgæefasse, von denen zwei in eine zemlich 
langæestreckte Endblase münden. Die andern beiden, die 
schmälern, erstrecken sich ebenfalls nach hinten, münden aber 
nicht in die Blase, sondern sind hinten in ein Netz feiner Ge- 
fisse aufgelôst. Es sind also Verhältnisse, die lebhaft an O. ther- 
leri erinnern. Bei WAGENER (1. c., Taf. II, Fig. 23/24) finden 
sich zwei Abbildungen von jungen Taenia osculata, an denen 
man die Ausmündung des Excretionssystems durch einen 
«einfachen, pulsierenden Schlauch » sieht. Doch nimmt dieser 
noch nicht bestimmt geformte Längsgefäisse, sondern einen 
œanzen Plexus von solchen auf. 

Bei den spätern Autoren richtet sich das Hauptinteresse 
meistens auf die Längsstämme, wenn anders das Excretions- 
system überhaupt erwähnt ist. So findet Krâmer bei /. filicollis 
fallax La Rue) vier einfache und gleich weite Längsgelässe 
le, pag. 43), die in diesem Fall zwischen den Dotterstôcken 
und dem Längsnerv liegen. Ebenfalls vier Längsgefässe besitzt 


nach demselben Autor auch /. torulosa, bei der sie aber ge- 
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schlängelt sind (pag. 63). Auch La Rue beschreibt von /. pingurs 
vier einfache Längsgefässe (pag. 67). BENxEDicrT fand bei 7. fili- 
collis (exigua La Rue) vier einfache Längsgefässe, die nur 
selten und in ungleichen Zwischenräumen Aeste abgeben, von 
denen einige nach aussen münden. Im Grunde das Gleiche 
findet RiacexBacn bei /. fossata, Choanoscolex abscisus und 
Corallobothrium: lobosum (Rudolphiella lobosa (Rigg. 1896) 
Fuhrm.), Scawarz bei marenzselleri (l. c., pag. 27), La RuE bei 
perspicua und filaroides, BenparD (1913*, pag. 18, 19) bei A. va- 
ria, JonxsrTon bei A. tidswelli (1909, pag. 106, 107), und bei gal- 
lardi (1911, pag. 177). 

Ausser diesen gibt es aber auch zahlreiche Fälle, wo ein in 
irgend einer Hinsicht abweichendes Verhalten konstatiert 
wurde. So hat z.B. v. Lixsrow bei /. longicollis (L.c., pag. 568) 
gesehen, dass die dorsalen Gefisse (nach der Situation zu 
schliessen) nicht einfach sind, sondern auf jeder Seite in Form 
von drei oder mehr parallelen, und vielfach mit einander ver- 
bundenen Längsgefässen sich finden, also etwas ähnliches wie 
bei ©. flava. Aehnliches hat Mecarrr bei /. filicollis gefunden 
(L. c., pag. 120). Doch sind es hier nicht nur die dorsalen, 
sondern auch die ventralen Gefässe, die auf lingere oder kür- 
zere Strecken verdoppelt sind. Mebr als vier Längsstämme, 
nämlich acht, fand Bexepicr bei /. ambloplitis (L. c., pag. 344/5). 
Von diesen liegen zwei nahe zusammen im Zentrum der Pro- 
glottis, weitere vier liegen etwas ausserhalb und ventral, der 
7. und 8. ebenfalls ausserhalb und dorsal. Nach La RuE (pag. 
159) zeigt /. singularis ähnliche Verhältnisse wie ©. theileri, ete., 
nämlich vier stark, fast spiralig gewundene Gefässe, von 
denen das ventrale ausserdem häufig Aeste nach den Seiten 
abgibt, seltener das dorsale. Etwas ähnliches fand FunRMaxn 
bei B. loennbergi (l. c., pag. 219) bei der ebenfalls die ven- 
tralen Gefässe einen spiraligen Verlauf haben. Ausserdem 
liegen sie hier auch sehr weit innen. Eigentümlich ist, was 
BEpparp von ©. russelli berichtet (1913P, pag. 161), dass sie 
auf jeder Seite nur ein Längsgefiss hat. Calmetter ist ähnlich 
gebaut wie O. san-bernardinensis ; denn nach Scawarz kôünnen 
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sich (1908, pag. 25) die dorsalen Gefisse vervielfachen, und so 
ein Netz bilden, das Scawarz mit dem peripheren Gefissystem 
der Bothriocephalen vergleicht. Ebenfalls nur ein einziges 
Gelfäss fand Scawarz bei À. birot (1908, pag. 30), und noch 
komplizierter wären die Verhältnisse bei À. ntlotica, bei der 
nach BenparDb (1913, pag. 12/13) sich in den jungen Teilen 
einer Kette vier Gefässe finden, dann später nur noch die 
dorsalen, und am Hinterende wieder vier. Die Vermutung 
liegt nicht ferne, dass BEpparp die ventralen Gefässe in den 
mittleren Proglottiden einfach entgangen sind. 

Dagesen scheint es vorzukommen, dass nur die ventralen 
Gefisse das Hinterende erreichen, und dass die dorsalen Ge- 
fasse nicht persistieren, was ja auch sonst bekannt ist. Das 


berichtet Scnwarz (1908, pag. 18) von O. nattereri, und von 


O. naïiae sagt BeDbbarp auch, dass sich in ganz reifen Gliedern 
auf Jeder Seite nur ein Gefäss findet. 

In der Regel verlaufen die Längsgefässe mehr oder weniger 
seradlinig. Am auffälligsten ist unter den bisher bekannten 
Formen der spiralige Verlauf der Gefässe bei O. loennbergot 
(FuHRMANN 1895, pag. 219). Etwas ähnliches, nurvielleichtnichtin 
so hohem Grade, findet sich nach La Rue bei /. singularis (1914, 
pag. 159), von der er angibt, dass die Gefisse gewunden seien, 
ja Sogar etwa spiralig. Eine nur leichte Schlängelung ist bei 
andern Arten vorhanden, so nach KRÂMER {£.c., pag. 65) bei 
1. torulosa, nach Scnwarz (1908, pag. 18) beim Ventralsæefäss 
von O. nalterert. Eine wellenformige Gestalt der Kanäle nur in 
den jungen Teilen findet sich nach RiGGENBAGH (/.€., pag. 226) 
bei Rudolphiella lobosa und nach Jonxsrox (1909, pag. 106) bei 
A. tidswelli. Dasselbe habe ich auch bei ©. flava gefunden. 

Im allæemeinen liegen die Längsoefässe medianwärts von 
den Dotterstücken. Eine Ausnahme bildet nur /. fallax La Rue 

T. filicollis nach Krämer), bei der die Längsgefässe zwischen 

den Längsnerven und den Dotterstücken liegen. MEGGirr (£. €e., 
pag. 119) fand dasselbe ebenfalls bei dem von ihm als filicollis 
beschriebenen  Cestoden, der aber môglicherweise auch 
1. fallax ist. 
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Eine einzige Angabe über das Verhältnis der Muskulatur zu 
den Längsgefissen findet sich bei KrâMER, der von /. torulosa 
angibt, dass die Längsgefässe nicht in Beziehung stehen zu 
den Muskelfasern. 

Häufiger sind die Angaben über das Vorkommen von Quer- 
kommissuren in den Proglottiden, obschon sie immer noch 
für den weitaus grôssten Teil aller Formen fehlen. Dass be- 
stimmt keine Anastomose vorhanden ist, wird von folgenden 
Spezies berichtet : von Scnwarz für O. natterert (1908, pag. 18), 
von La Rue bei /. pinguis (pag. 67) und 7. singularts (pag. 159), 
dann von Bepparp für A. atlotica (1913, pag. 12/13) und À. gra- 
cilis (1913*°, pag. 23), endlich von JonnsTon von À. gallardi 
OM /pas.0177): 

Von einigen Formen wird einfach das Vorhandensein er- 
wähnt ohne nähere Angaben, als dass sie am Hinterrand liegt, 
so von RIGGENBACH für /. fossata (pag. 181) und Ch. abscisus 
(pag. 199), ferner von La Rue für ©. filaroides (pag. 212) und 
von Jonxsron für À, étdswelli (1909, pag. 106, 107). 

Daneben erfährt die Kommissur bei einigen Formen eine 
besondere Ausbildung. Bei Rudolphrella lobosa entspringt sie 
nach RIGGENBACH (pag. 227) auf jeder Seite mit mehreren Wur- 
zeln, während die Anastomose selbst nur ein einfaches Gefäss 
darstellt. Bei B. (oennbergt ist dagegen die Anastomose selbst in 
ein ganzes Netz von Gefissen verwandelt (FuüuHRMaNx, pag. 219), 
und es will mir daher scheinen, als ob man diese beiden Aus- 
bildungsformen nicht direkt mit einander vergleichen kann, 
wie es RIGGENBACH tut. BENEDICT berichtet ferner, dass bei /. am- 
bloplitis die Längsgæefässe sehr stark mit einander kommunizie- 
ren, uäd auf diese Weise eine eigentliche Queranastomose er- 
setzen. Bei ©. calmettei findet sich nach Scawarz (pag. 25) die 
Querkommissur ausnahmsweise nicht am Hinterende der Prog- 
lottis, sondern auf der Hôhe des Cirrusbeutels. Eine spezielle 
Ausbildung erfährt sie nach KræMER bei 7. filicollis (1. fallax) 
und /. ambloplitis, wo nicht nur eine einfache Querkommissur 
vorhanden ist, sondern auch eine solche zwischen den dorsa- 


len Gefissen, ferner auch dorsoventrale Kommissuren zwischen 
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den dorsalen und ventralen Gefässen einer Seite. Auf diese 
\Weise entsteht eine eigentliche Ringkommissur, die MEGG&1TT 
auch bei seiner /. filicollis gefunden hat. 

Recht stiefmütterlich ist im allæemeinen von den Autoren 
das Excretionssystem des Scolex behandelt worden. Es finden 
sich zwar gelegentlich Einzelangaben darüber ; aber kein ein- 
ziger hat es versucht, sich über den wirklichen Bau desselben 
zu vergewissern. Eine Ringkommissur hat KRÆMER bei /. fallax 
sesehen, ferner RIGGEN BACH bei /. /ossata. Aber schon bei Ch. ab- 
scisus ist der Autor nicht mehr sicher, ob sie besteht, woge- 
gen er bei Æ. lobosa mit Sicherheit feststellt, dass sie durch 
ein hinter den Saugnäpfen gelegenes Gefasskôrbchen ersetztist. 
Auch FunrMaxx (1916, pag. 389) findet dasselbe bei der nahe 
verwandten Goezeella siluri. MEGGrrr endlich zeichnet auf einem 
Querschnitt durch den Hals von /./filicollis einige Fragmente 


von Gefässen (1. c., fig. 3), die er als Teile einer Ringkommis- 
sur anspricht. 

Sonst wird vor der Ringkommissur noch ein Gefissplexus 
festgestellt, so von KRæMER bei /. fallax und 7. torulosa. Im Sco- 
lex von /. fossala findet RIGGENBACH nur ein schwach entwick- 
keltes Gefässkôrbchen, bei Ch. abscisus im Scheitel ein Netz 
von Gefässen. R.lobosa besitzt hinter den Saugnäpfen den schon 
oben erwähnten Gefissplexus und dann im Scheitel ein aus ca- 
pillaren Gefässen bestehendes Gefässkôrbchen. RIGGENBACH be- 
trachtet diese beiden als Teile eines einzigen Systems, die nur 
durch den axialen Muskelstern geschieden werden. Die Tatsache 
aber, auf die er selbst hinweist, dass aus dem postacetabularen 
Gefässnetz die ursprünglichen Stämme wieder hervorgehen, 
kônnte zur Vermutung berechtigen, dass das poslacetabulare 
Netz als Homologon der sonst vorhandenen Ringkommissur, 
und das Kapillarnetz des Scheitels als homolog deni Gefäss- 
kôürbchen der andern Ichthyotaenien zu betrachten seien. In 
diesem Fall würde die besondere Ausbildung der Ringkommis- 
sur eine Folge der bei den Ichthyotaenien vorhandenen Ten- 
denz zur Plexusbildung sein, auf die auch schon BENEDICT hin- 
weist. Dieser Autor fand bei /. exigua im Scolex ein Netzwerk 
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von Gelfässen (pag. 359). La RuE teilt mit, dass sich im Scolex 
von /. pinguis vier Hauptgefisse und eine Anzahl von Ge- 
fisschlingen finden (pag. 67). Endlich liegen nach FuHRMaANN 
bei G. siluri (1916, pag. 389) ähnliche Verhältnisse vor, wie sie 
RiGGenBacu für 2. lobosa beschrieben hat. - 

Ebenfalls recht selten sind Angaben über die Ausmündung 
in der Endproglottis. KRÆMER hat diese Verhältnisse sowohl 
bei /. fallax als auch bei /. torulosa beschrieben. In beiden 
Fällen besteht eine Endblase; sie ist birnfürmig bei Z. torulosa, 
herzformig bei /. fallax. In beiden Fällen münden alle vier 
Haupigefisse des Excretionssystems in diese Blase. MEaarrr, 
dessen /. filicollis der 7. fallax jedenfalls sehr nahe steht, fand 
keine Endblase, sondern nur, dass die vier Längsstämme in 
einem gemeinsamen Gefäss aufsehen, durch dessen Vermitt- 
lung sie nach aussen münden. Ebenfalls eine Endblase, in die 
alle vier Gefisse münden, fand Bariert bei /. agonrs. Auch bei 
Ch. abscisus münden nach RIGGENBACH alle vier Stimme in die 
Endblase. Keine Endblase, trotzdem aber ein Ausmünden aller 
vier Gefässe beschreibt La RuE von /. pinguis (pag. 67). In die- 
sem Fall besteht nur ein einfacher Excrelionsporus. Dann sind 
noch zwei Fälle bekannt, die den beiden von mir sefundenen 
in gewissem Sinne ähneln. Bei /. ocellata münden nach Carus 
(L. c., Tab. 7, fig. 13) die beiden ventralen Stämme, nach der 
Abbildung einfach die weitern, in eine ziemlich langeestreckte 
Blase. Die Einmündungsstellen der Gefässe sind etwas erwei- 
tert, so dass sie besondere Zipfel vortäuschen. Es ist demnach 
etwas ähnliches wie bei ©. theileri. Dann finden wir eine Para- 
lelle zu ©. flava in dem, was Benenicr bei /. ambloplitis be- 
schreibt: Es besteht weder eine Endblase, noch ein gemein- 
samer Porus, sondern die Längsstämme sind im Bereich der 
letzten Proglottiden durch zahlreiche Gefässe mit der Aussen- 
welt, ferner am Hinterrand der letzten Proglottis durch einen 
komplizierten Gefissplexus unter sich verbunden. 

Sehr verschieden ist die Ausbildung der Foramina secunda- 
ria. Den hôchsten Grad der Differenzierung erreicht wohl À. Lo- 


bosa, deren in jedem Glied paarige Foramina sich vor der Aus- 
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mündung zu einer muskulüsen Blase erweitern. FuHRMaNx hat 
diese Angaben, die von La RUE etwas angezweifelt werden, voll 
bestätigt, und, wenigstens morphologisch, bei G. siluri ähnli- 
ches gefunden. Im übrigen kônnen wir unterscheiden zwischen 
Formen mit sehr zahlreichen und unbestimmt gelegenen Fora- 
mina, die durch Reduktion der Zahl und Fixierung der Lage 
übergehen in diejenigen mit wenigen Foramina mit bestimm- 
tem Platz. Zu den ersteren gehôüren nach KRÆMER /. fallax und 
1. torulosa, bei denen die Oeffnungen allerdings nur im Scolex 
und im Hals liegen, in den Proglottiden finden sich bei beiden 
Formen keine. Ebenfalls sehr zahlreiche Ausfuhräste, diesmal 
aber auch in den Proglottiden, besitztnach Bexepicr /. amblopli- 
tis. Eigentümlicherweise hat RIGGEN BACH bei allen drei der von 
ihm beschriebenen Arten keine Oeffnungen des Excretionssy- 
stems im Scolex gefunden, dagegen zahlreiche solche im Hals 
und in den Proglottiden. Auch B. loennbergt besitzt in den Pro- 
glottiden zahlreiche, nach aussen führende Aeste, und La RUE 
berichtet dasselbe von /. pinguis (pag. 67) und von ©. filaroides. 
In /. singularis kônnen wir eine Zwischenstufe erkennen zwi- 
schen den beiden Extremen; denn neben den zahlreichen Fo- 
ramina findet sich in jeder Proglottis (ich denke jederseits) ei- 
nes, das regelmässig am hintern Rand des Gliedes mündet. 
Diese Form führt uns dann durch Wegfall der an unbestimm- 
ter Stelle gelegenen zu denjenigen Formen, die in jeder Prog- 
lottis noch zwei, am Hinterende gelegene Foramina secundaria 
besitzen. Es sind dies ©. nattereri nach Scawarz, /. filicollis 
nach La RuE, und /. agonis nach BARBIERI. 

Es bleibt noch ein Wort über den Ursprung der Foramina 
secundaria, d. h. der zu ihnen fuhrenden Seitengefässe zu sa- 
gen. In dieser Hinsicht nimmt nämlich /. pinguis eine Sonder- 
stellung ein, denn bei ihr entspringen diese Gefässe nicht nur 
aus dem ventralen, sondern auch aus dem dorsalen Hauptstamm.. 
Auch bei /. singularis finden sich neben den aus dem ventra- 
len Gefäiss entstehenden noch selten einige, die sich vom Dor- 
salgefiss abzweigen. Sonst sind diese Gefässe bei allen andern 


Formen Zweige des Ventralstammes. Ferner zeigen nach KRÆ- 
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MER /. fallax und J.torulosa die Eigentümlichkeit, dass bei 
ihnen die Foramina secundaria des Scolex und des Halses nicht 
aus den Hauptgefässen selbst, sondern aus peripheren Excre- 
tionsplexus entspringen, also etwas ähnliches wie in den Pro- 
glottiden von ©. theilert. £ . 

Wie von der Muskulatur, so läisst sich auch vom Excretions- 
system der Ichthyotaenien sagen, dass es durchaus kein für 
alle Formen gemeinsames Schema gibt, dass wir aber doch 
Gruppen von Spezies kennen, die gemeinsame Züge in seinem 
Bau aufweisen. Wie dies ZscHokkE (1905) schon von den For- 
men des Genus Vochoristica Luehe ausgesprochen hat, so bie- 
tet uns infolge dieser sehr weit gehenden Verschiedenheiten 
auch das Excretionssystem der Ichthyotaenien wertvolle An- 
haltspunkte für ihre systematische Gruppierung. 

Die Genitalôffnungen liegen bei den Ichthyotaenien am 
Seitenrand, und zwar istimallgemeinen festzustellen, dass ihre 
Lage in Bezug auf den ganzen Wurmkôrper eine unbestimmte 
ist, denn sie liegen bei allen Ichthyotaenien nicht einseitig auf 
demselben Gliedrand, sondern abwechselnd links oder rechts. 
Dieser Wechsel ist ein unregelmässiger, denn er erfolgt nicht 
von einer Proglottis zur andern, sondern es liegen die Genital- 
üffnungen oft in mehreren aufeinanderfolgenden Gliedern auf 
derselben Seite, um dann wieder ihre Lage zu ändern. Trotz 
dieser anscheinenden  Unregelmässigkeit existiert für jede 
Spezies ein Charakteristikum im Verhältnis der Gesamtzah- 
len der auf beiden Seitenrändern liegenden Genitalôfinungen. 
Denn es gibt Formen, bei denen, trotzdem die Oeffnungen 
auf lange Strecken ‘der Strobila immer auf derselben Seite lie- 
gen, die Zahl der im Ganzen auf den beiden Rändern liegen- 
den Oeffnungen mehr oder weniger dieselbe ist. Bei andern 


sen findet sich in den Gesamtzahlen eine deutli- 


LE 


Formen dage 
che Bevorzugung der einen Seite ausgeprägt. So verhalten sich 
z. B. bei O. theileri die Gesamtzahlen zueinander wie 3 : 4. so 
dass demnach kein sehr grosser Unterschied vorhanden ist. 
Drei andere Formen zeigen noch gleichmässigere Verteilung: 


bei O. zschokkei, O. san-bernardinensis und À, continua ist das 
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Verhältnis 1:1, es liegen also bei diesen Formen die Genitalüff- 
nungen ebenso oft auf der linken als auf.der rechten Seite. Das 
andere Extrem konnte ich in meinem Material nicht beobach- 
ten : nach RIGGENBACH weist es aber /. abscisa auf, bei der das 
Verhältnis 23 :4 ist, also ca. 1 : 2,5. 

Es besteht aber, wenigstens bei den Reptilientaenien, noch 
eine zweite Unregelmässigkeit hinsichthich der Genitalüffnun- 
sen, und diese äussert sich in der gegenseitigen Lage der beï- 
den Pori zueinander, also ob die Vaginalôffnung vor oder hin- 
ter dem Cirrusbeutel liegt. Auch -dieses Wechseln lässt sich 
ziffernmässig ausdrücken, und das daraus gewonnene Verhält- 
nis ist noch ungleich wichtiger als das oben genannte, denn 
es bildet einen wesentlichen Faktor in der Systematik. Am re- 
selmässigsten liegen bei den von mir untersuchten Formen die 
Verhälinisse bei ©. san-bernardinensis (1: 1), O. paraguayensis 

L:1) und ©. adiposa (1 : 1); ebenfalls keine grossen Unregel- 
mässigkeiten zeigen ©. racemosa, O. macrobothria, O. flava und 
A. continua, und bei ©. theilert entfallen auf 3 Mündungen vor 
dem Cirrusbeutel 4 -solche dahinter. Dagegen findet sich bei 
O. zschokket eine auffallende Bevorzugung der Lage der Schei- 
denôffnung hinter dem Cirrusbeutel; nur selten mündet die 
Vagina davor; bei O. hyalina aber finden wir sogar, dass bei 
den einen Individuen die eine, bei den andern die entgegen- 
geselzte Lage vorherrscht. Diese Verschiedenheit nach dem 
Individuum verstüsst anscheinend gegen die Behauptung, dass 
wir in diesen Verhältnissen ein Charakteristikum für die Spe- 
zies besitzen. 

Bei den andern Spezies liegen die Dinge derart, dass O. cal- 
mettet, O. naïae, O. viperis, O. trimeresurt, O. grandis, Cr. ger- 
rardi, ferner À. biroi, A. saccifera und À. nilotica ebenfalls 
ziemlich gleichmässige Verteilung zeigen: bei O. natterert, 
O. marenzelleri, ferner bei À. tidswelli und À. gallardi bevor- 
zugt die weibliche Oeffnung die Lage hinter dem Cirrusbeutel, 
bei O. perspicua liegt dagegen die Vaginalôffnung häufiger 
davor. Endlich erfolet bei B. loennbergi, B. filaroides, B. schult- 
zei, B. hylae, und bei À. gracilis und À. varia gar kein Wechsel. 
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Dasselbe ist der Fall bei sämtlichen Fischtaenien, bei denen 
immer die Vaginalüffnung vor dem Cirrusbeutel, bei den afri- 
kanischen /. sulcata und 7. pentastoma allerdings dahinter lie- 
gen. Eine Ausnahme bilden CA. abscisus und R. lobosa mit ab- 
wechselnder Lage. 

Das Wesentliche liegt nun in Folgendem : La RuE sagt, dass 
bei den Fischtaenien die Vaginalôffnung mit wenigen Ausnah- 
men vor dem Cirrusbeutel liege (pag. 29), bei den Reptilientae- 
nien dagegen davor oder dahinter. Während unter den letztern 
für La Rue PB. filaroides die einzige Ausnahme war, kennen wir 
heute schon drei Ophio- (Batracho-) taenien {B. filaroides, B. 
schultzet und B. hylae) und zwei Acanthotaenien (A. varia und 
A. gracilis) bei denen die Vagina ihre Lage nicht wechselt. 
Anderseits folgen Ch. abscisus und À. lobosa nicht der Regel, 
die wir bei den Fischtaenien finden. Endlich kommt noch dazu, 
dass auch bei den Ophiotaenien dem Wechsel nicht immer die- 
selben Zahlenverhältnisse zu Grunde liegen. Diese Abwei- 
chungen werden nun sehr wichtig, wenn wir das Hauptgewicht 
nicht darauf legen, ob die Vagina vor oder hinter dem Cir- 
rusheutel liegt, sondern darauf, ob sie eine bestimmte und 
konstante Lage zu diesem einnimmt, oder ob sie ihre Lage 
wechselt. Dann erkennen wir in der bestimmten Lage der Va- 
gina ein primitives Merkmal, das den Fischtaenien eigen ist. 
wäbhrend für die aus ihnen abzuleitenden Reptilientaenien der 
Lagewechsel der Vagina typisch ist. Ferner aber kônnen wir 
aus den Ausnahmen von diesen Regeln Schlüsse ziehen auf die 
Verwandtschafisverhältnisse der einzelnen Formen. So zeigen 
uns nun einmal /. sulcala und 7. pentastoma nichis besonderes 
mehr, denn es trifft auch bei ihnen zu, dass die Vagina eine 
bestimmte Stellung zum Cirrusbeutel hat. Dagegen zeigen CA. 
abscisus und À. lobosa, dass sie vom alten Fischtaenientypus 
sehr weit entfernt sind. 

Bei den Reptülientaenien dagegen finden wir zuerst, dass die 
Acanthotaenien dem alten Fischtypus näher stehen als die Ophio- 
taenien. Die Tatsache aber, dass auch unter ihnen Formen mit 


wechselnder Lage sind, lässtauf eine konvergente Entwickiung 
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mit den Ophiotaenien schliessen. Es ist zu beachten, dass die 
einzige in einer Schlange vorkommende Acanthotaenia (gal- 
lardi) in dieser Hinsicht noch nicht so weit fortgeschritten ist 


Acanthotaenien. 


wie andere —.in den Varaniden lebende 

Eine noch deutlichere Reminiszenz finden wir unter den Tae- 
nien aus Amphibien; denn die konstante Lage der Vagina ist ein 
sgemeinsames Merkmal derselben. Eine Ausnahme bildet nur 
B. loennbergi, von der La RuE sagt, dass die Vagina ihre Lage 
wechselt, während Funrmaxx selbst weder das eine noch das 
andere bestimmt sagt. Alle drei andern Amphibientaenten aber 
haben eine bestimmte Lagebeziehung zwischen Vagina und 
Cirrusbeutel. Obschon sie also sonst in jeder Hinsicht als tx- 
pische Ophiotaenien angesprochen werden kôünnen, tragen sie 
doch in diesem einen Merkmal ein Zeichen ihrer Herkunft an 
sich. Von B. schultzei haben wir überdies auch schon gesehen, 
dass sie hinsichtlich ihres Wuchses dem alten Typus der Fisch- 
taenien nahe steht. Aber auch unter den Ophiotaenien künnen 
wir graduelle Unterschiede feststellen ; denn wir finden unter 
ihnen Formen, die zwar einen Wechsel zeigen, gleichzeitig 
aber auch die Tendenz erkennen lassen, eine bestimmte Lage- 
beziehung zu bevorzugen. Am deutlichsten fand ich das bei ©. 
zschokkei, die, ob sie gleich im Wuchs den weiter entwickelten 
Ophiotaenien gleicht, doch noch in dieser Hinsicht erkennbare 
Beziehungen zu den Fischtaenien zeigt, die wir auch an andern 
Merkmalen noch nachweisen werden. Dasselbe gilt auch für 
O. hyalina. Diese bietet auch noch einen Beweis für die Rich- 
tigkeit unserer Anschauung, dass es nicht darauf ankommit, ob 
die-Vagina vor oder hinter dem Cirrusbeutel liegt. Denn ob- 
schon bei den einen Individuen die eine, bei den andern die 
zweite Lage vorherrscht, so haben doch beide Gruppen das ge- 
nmeinsam, dass überhaupt eine gewisse Lage bevorzugt wird. 

Es liesse sich nun noch die Frage aufwerfen, welches von 
den beiden Organen das variierende set, die Vagina oder der 
Cirrusbeutel. Die Antwort geben uns einige abnorme Proglot- 
tiden von ©. zschokkei, in denen der Initialteil der Vagina ver- 


doppelt ist. In diesen Präparaten verläuft die Vagina normal bis 
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unmitlelbar an den Cirrusbeutel und teilt sich dann in zwei 
Aeste, von denen der eine vor, der andere hinter dem Cirrus- 
beutel liegt, und auch so ausmündet. Den Sphincter vaginae 
haben beide Gänge gemeinsam; sie sind im übrigen véllig nor- 
mal entwickelt,und jedenfalls auch in gleichem Masse funktions- 
fähis. Derartige Abnormitäten, die ich übrigens bei O. zschok- 
fet mehrfach gefunden habe, dürften uns zeigen, dass die Va- 
gina das variierende der beiden Organe ist; wäre es der Cirrus- 
beutel, so müssten wir dementsprechend erwarten, Abnormi- 
täten bestehend aus einer Verdoppelung dieses Organs zu 
finden. 

Haben wir bis jetzt die Lagebeziehungen des Genitalporus 
zum Gesamtindividuum und der Genitalüffnungen zu einan- 
der betrachtet, so fehlt uns nun noch die Besprechung seiner 
Lage zur Proglottis. Auch diese ist eine gesetzmässige, ja sie 
ist eigentlich allein bei den Ophiotaenien für jede Spezies ganz 
bestimmt. Von den im ersten Teil beschriebenen Formen liegt 
der Porus bei O. zschokkei und ©. continua genau in der Mitte 
des Gliedrandes ; bei O. adiposa liegt er nicht mehr immer in 
der Mitte, sondern in einzelnen Gliedern auch davor ; konstant 
vor der Mitte ist seine Lage bei O. fherlert und ©. san-bernar- 
dinensis, ferner bei À. articulata. Aber er kann noch weiter 
nach vorne gehen; bei O. racemosa liegt er am Hinterende 
des ersten Drittels, bei ©. macrobothria noch näher am Vorde- 
rende, von dem er endlich bei ©. hyalina und O. flava nur 
noch um den fünften Teil der Länge entfernt ist. 

Bei allen andern Formen liegt er nur bei ©. trimeresurt, 0. 
viperis, B. hylae und B. schultzer in der Mitte des Seitenrandes, 
ebenso bei Cr. gerrardi. Bei O. natterert und ©. marenzelleri 
findet er sich etwas vor der Mitte. Noch etwas weiter vorn ist 
er bei ©. perspicua, und bei B. loennberget ist er nur um einen 
Drittel, bei B. filaroides nur um einen Fünftel vom vordern 
Ende des Gliedrandes entfernt. Nicht so stark sind die Varia- 
tionen unter den Acanthotaenien : bei À. saccifera liegt er 
abwechselnd vor oder hinter der Mitte, immer hinter der 


Mitte bei À. varia, in der Mitte bei À. 2racilis und vor der Mitte 
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bei À. biroi, A. gallardi und A. nilotica. Von einer Anzahl 
anderer Formen fehlen die Angaben. Bis zu einem gewissen 
Grad kônnen wir auch in dieser Hinsicht eine Gesetzmässig- 
keit erkennen, wenn wir davon ausgehen, dass beider weitaus 
grôssten Zahl der Fischtaenien der Genitalporus sich in der 
Mitte des Seitenrandes findet. Von dieser Regel gibt es 
nur wenige Ausnahmen. Am weitesten gehen 7, perplexus und 
1. singularis, bei denen der Genitalporus aber immer noch um 
einen vollen Viertel der Länge vom Vorderende entfernt ist. 
Bei /. fossata liegt er am Ende des ersten Fünftels und auch 
bei À. lobosa kann er sich zwischen dem ersten Viertel und 
Fünftel bewegen. Es zeigt sich also, dass die Tendenz vorhan- 
den ist, im Laufe der Entwicklung von den Fischtaenien zu de- 
nen der Reptilien die Genitalüffnungen nach vorne zu verschie- 
ben. Auch von diesem Gesichtspunkt aus erkennen wir also 
eine gewisse Altertümlichkeit bei den Acanthotaenien. Nicht 
einmmal bei A. gallardi, die doch sonst verschiedene Anklänge 
an die Ophiotaenien zeigt, ist der Genitalporus wesentlich über 
die Randmitte hinausgekommen. Auch bei den Amphibientae- 
nien gewinnen wir so einen Anhaltspunkt zu schärferer Diffe- 
renzierung. Denn während wir an Hand der gegenseitigen La- 
se von Cirrusbeutel und Vagina nur bei B. loennbergt einen An- 
klang an die Verhältnisse bei den Reptilientaenien fanden, so 
sehen wir nun, dass sich hinsichtlich der Lage der Genitalôff- 
nungen auf dem Seitenrand auch B. filaroides schon Aemlich 
weit vom Fischtaenientypus entfernt hat. Und auch unter den 
Reptilientaenien erkennen wir wieder die gleiche Gruppe O. 
zschokkei, O. theileri und O. adiposa, und diesmal auch noch 
O. san-bernardinensis in ihrer Nähe. Das bestätigt die Vermu- 
tung, dass wir in dieser Spezies eine Uebergangsform zu suchen 
haben, wie wir es schon bei der Besprechung des Excretionssy- 
stems annahmen. 

Endlich sind es noch zwei Punkte, in denen der Genitalpo- 
rus einen Einfluss auf die äussere Gestalt des Cestoden ausübt. 
Da isteinmal die Genitalpapille. Nach Braux (pag. 1393) ist eine 


solche vorhanden, wenn die Genitalüffnung nicht im Niveau 
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der Kôürperoberfläche, sondern über dieselbe hervorgehoben 
ist. Nun findet man allerdings unter den Ophiotaenien gele- 
centlich Fälle, wo am Seitenrand, dort wo der Genitalporus. 
liegt, eine kleine Erhebung vorhanden ist, ebenso auch bei 
Fischtaenien. Ich glaube aber doch nicht, -dass es richtig ist, 
diese Erhebungen als Genitalpapillen zu bezeichnen, denn ein- 
mal sind es keine scharf umschriebenen Bildungen von be- 
stimmtem Bau; ferner sind sie nur temporär, denn sie treten 
nur an reifen Proglottiden auf. Endlich kônnen wir ihre Ent- 
stehung ungezwungen erklären als Folge des Druckes, den 
die reifenden Geschlechtsorgane ausüben. Durech diesen Druck 
wird der Cirrusbeutel etwas über den Rand des Gliedes hinaus- 
gedruckt, nicht ausgestülpt. Denn es handelt sich immer nur 
um das Herausstehen des distalen Teils des Cirrusbeutels. 

Eine ebenfalls nicht konstante Bildung ist der Genitalsinus. 
Ich habe einen solchen nur bei ©. thetleri, O. zschokkei, O. adi- 
posa und O. paraguayensis gefunden. Bei diesen Formen macht 
die Vagina in ihrem Endteil keine starken Richtungsänderungen 
mehr durch, sie zieht fast ungebrochen auf die Genitalüffnung 
zu. Der Cirrusbeutel mündet nicht am Rande des Gliedes, son- 
dern um ein kleines Stück einwärts von der Vaginalôffinung. Das 
äusserste gemeinsame Stück der Vagina kônnte man in diesem 
Fall als Genitalsinus bezeichnen. Bei allen andern Formen habe 
ich nichts derartiges mehr gefunden. Immer mündet der Cir- 
rusbeutel direkt nach aussen und die Vagina neben ihm. 

Von den Bestandteilen des männlichen Apparates sind 
zunächst die Hodenfollikel in mehrfacher Hinsicht von Bedeu- 
tung für die Systematik. Ihrer Anordnung nach habe ich sie bei 
den von mir untersuchten Ophiotaenien immer auf die beiden, 
zwischen dem Uterus und den Dotterstücken gelegenen Sei- 
tenfelder der Proglottiden beschränkt gelunden. Zwar kônnte 
man bei ©. racemosa auch zur Ansicht neigen, dass sie auch in 
der Mitte der Proglottis liegen. Doch ist das nur eine Folge des 
Wachstums, das bewirkt, dass einzelne Follikel mehr gegen 
die Mitte gedrängt werden. In Fällen, wo sich in dieser Hin- 


sicht Zweifel erheben, geben die jungen Proglottiden eindeu- 
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tigen Aufschluss über die Verteilung, denn bei ihnen macht 
sich noch kein Druck von irgendwelcher Seite geltend. Bei den 
Acanthotaenien, die ich untersuchte, fand ich aber. dass in der 
vor dem Cirrusbeutel gelegenen Hälfte der Proglottis die Ho- 
denfollikel nicht nur in den Seitenfeldern, sondern auch 
in der medianen Zone vorkommen. In der hintern Hälfte 
ist allerdings auch das Mittelfeld frei von ihnen. Man hat es als 
Regel betrachtet, dass bei den Reptilientaenien die Mittelzone 
keine Follikel aufweist, im Gegensatz zu den Fischtaenien, bei 
denen sie sich in der ganzen Proglottis finden. Davon sind bis 
jetzt auch keine Ausnahmen bekannt. Sogar bei den den Ich- 
thyotaenien s. str. ja am nächsten stehenden Amphibientaenien 
ist die Scheidung schon strenge durchgeführt. Anderseits ist 
aber bei Choanoscolex und Rudolphiella noch keine Scheidung 
eingetreten. Einzig bei den Acanthotaenien scheint noch ein 
Zwischenstadium vorhanden zu sein. Zwar sind die Hodenfol- 
likel bei À. biroi, A. saccifera, A. gallardi, A. tidswelli und 
A. gracilis nur in den beiden Seitenfeldern gelegen. Dagegen 
finden sie sich bei A. continua und A. articulata Wenigstens 
in der vordern Hälfte auch im medianen Teil, und nach BEn- 
parp (1913%) ist auch bei À. nilotica und À. varia die freie 
Medianzone nicht scharf ausgeprägt. 

Nächst der Verteilung ist die Zahl der Hodenfollikel ty- 
pisch für jede Spezies, und diese Zahlen bewegen sich in 
einem Genus in sehr weiten Grenzen. Unter den von mir un- 
tersuchten Formen steht ©. paraguayensis obenan mit 260-310 
Hodenfollikeln in der Proglottis. Ihr nahe kommit ©. fherlert mit 
einem Mittel von 210. aber einer obern Grenze von 310. Etwas 
weniger, 200-250 hôüchstens, hat ©. adiposa. Endlich gehôürt 
auch ©. zschoklkcei hierher mit 180 im Mittel. Von hier bis zur 
nächsten Form folet eine grosse Lücke, denn ©. san-bernardi- 
nensts hat in der einen Varietät 95. Dann folgt sofort ©. race- 
mosa mit 90, zwischenhinein kommen die beiden Acanthotae- 
nien, À. continua mit 75-80, À. articulata mit 50-70, ferner die 
zweile Varietät von ©. san-bernardinensis mit 75, und dann als 
letzte Gruppe : ©. flava und ©. hyalina mit55, 0. macrobothria 
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mit 50. Wir finden also auch hier wieder die beiden Haupt- 
gruppen deutlich gesondert. 

Die bisher bekannten Formen fügen sich z. T. in diese Reihe 
ein, Z. T. aber auch nicht. Cr. gerrardi übertrifft mit 200-400 
sogar noch ©. paraguayensis. O. russelli (193) kann mit ©. thet- 
leri zusammengestellt werden, desgleichen ©. perspicua mit 
150-215. Dasselbe gilt für ©. marenzellert (230-240) und O. gran- 
dis (200-250). Zum andern Extrem kônnen wir zählen, ©. nat- 
terert und B. schultzei mit je 80-100. Nicht weit davon finden 
sich B. hylae (102), O. trimeresuri (100-108), eventuell auch 
noch 2. filaroides mit 70-114. Zu diesen gesellen sich nun noch 
zWei Formen, die einen deutlichen Uebergang bilden zwischen 
den Extremen : B. loennbergt mit 90-160, und ©. calmettei mit 
136-160. Bei den Acanthotaenien bewegen sich die Zahlen nach 
den spärlichen Angaben zu schliessen, in engen Grenzen, wie 
folgende Zahlen zeigen : À. varia 80-100, À. gracilis 80, À. gal- 
lardt 72-80, A. biroit 42 und 4. saccifera 30-38, letztere 
beiden gewonnen durch Abzählen auf v. Rarz's Figuren 
(1901 a). | 

Man hat bisher grosses Gewicht gelegt auf die Zahl der Ho- 
denfollikel einer Spezies, und tatsächlich ist sie auch bis zu 
einem gewissen Grade typisch für eine Form. Anderseits hat 
aber auch La Rue schon erkannt, dass sie grossen Schwankun- 
sen unterliegt, und dass diese Schwankungen in umso weite- 
ren Grenzen erfolgen, je hüher sie im Zahlenraume liegen. Das 
ist ja schliesslich auch nur eine Bestätigung mehr für eine Re- 
gel, die DoEbERLEIX (1902) aufgestellt hat, wonach eben die Va- 
riationsgrenze eines numerisch schwankenden Organes sich 
mit der Zunahme der Zahl erweitert. Im speziellen Fall konnte 
ich nun bei ©. thetleri, Wie mir scheint einwandfrei, nachwei- 
sen, dass die Anzahl der Hodenfollikel in einer Proglottis eine 
Funktion ihrer Grüsse ist, oder genauer gesagt, bei konstant 
bleibender Breite eine Funktion ihrer Länge. Infolgedessen 
künnen wir nie aus einer Proglottis den typischen Wertfinden, 
sondern wir müssen stets einen Mittelwert aus einer môglichst 
grossen Zahl vou Proglottiden berechnen. Derartige Merkmale, 
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die nur solch einen Mittelwert darstellen, taugen systematisch 
nicht viel, denn sie entsprechen nicht der ebenfalls von DoE- 
DERLEIN (1902) aufgestellten Forderung, dass die systematischen 
Merkmale derart sein sollen, dass sie an jedem Individuum 
einer Form eindeutig erkannt, und nicht erst als Durchschnitt 
vieler Individuen berechnet werden müssen. Hinsichtlich der 
Zabhl der Hodenfollikel kann aber gesagt werden, dass ihre 
Grüssenordnung uns doch schon einen gewissen Anhaltspunkt 
liefert fur die Bestimmung der systematischen Stellung einer 
Form; für die genaue Einreihung einer Spezies ist es aber 
doch besser, nicht zu viel Gewicht darauf zu legen. 

Den besten Beweis hiefür Hefert uns ein Versuch, im An- 
schluss an die Hodenfollikelzahlen der Fischtaenien, die Ver- 
wandtischafisverhältnisse der Reptilientaenien unter sich, und 
zu den ersteren festzustellen ; wir kommen genau zu dem um- 
œekehrien Resultate als durch die bisherigen Erôrterungen. 
Denn nun zeigen auf einmal diejenigen Formen am meisten 
Aehnlichkeit mit den Fischtaenien, die wir bisher als am 
weitesten von ihnen enfernterkannt haben, und umgekehrt. Die 
Erklärunge dafür scheint mir sehr einfach zu sein: was für 
die Proglottis gilt, ist auch für die Spezies zutreffend ; je grüs- 
ser eine Form ist (absolut), umso grüsser ist die Zahl ihrer Ho- 
denfollikel, wobei allerdings noch die Grüsse dieser Follikel 
mithestimmend in Betracht kommt, und etwa Abweichungen 
hervorruft. Da aber, wie wir weiter oben als sehr wahrschein- 
lich erkannt haben, die Grôsse einer Form durch äussere Um- 
stände bedingt ist, nämlich in gewissem Grade durch die Grüs- 
se des. Wirtes und seinen Bau, nicht aber mit der phylogene- 
üschen Verwandtschaft der Formen in Zusammenhang steht, 
so geht daraus hervor, dass demnach die von der Grüsse ab- 
hängise Hodenfollikelzahl auch keine sehr grosse systematische 
Bedeutung haben kann. | 

Es ist anzunehmen, dass auch die Vasa efferentia der Hoden- 
follikel systematisch verwertet werden kônnten, vielleicht je 
nach ihrer Anordnung oder ihrer Zusammenfassung zu hüheren 
Verbänden. Es ist mir jedoch bei dem schlechten Erhaltungs- 
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zustand, in dem sich mein Material meistens befand, nicht 
môglich gewesen, Erhebungen darüber anzustellen. 

Systematisch weitaus der wertvollste Teil des männlichen 
Apparales sind nun seine Ausführwege, Vas deferens und 
Cirrusbeutel. Und da gestattet uns auch sthon unser eigenes 
Material, die wichtigsten Typen zu erkennen. 

Das Vas deferens ist ein sehr langer Kanal, der aber in zahl- 
reiche Schlingen gelegt ist. Es dürfte wohl kaum mehr nôtig 
sein, noch einmal ausführlich darzulegen, dass wir in diesem 
Knäuel ein Analogon einer Vesicula seminalis zu sehen haben. 
Uns soll speziell der Bau und die Gestalt dieses Organs be- 
schäftigen. Es scheint die allgemeine Regel zu bestehen, dass 
das Vas deferens umso länger ist, je hôher die Zahl der Hoden- 
follikel ist. Und in demselben Masse muss dann auch die 
Komplikation des ganzen Knäuels zunehmen. So finden wir 
z. B. bei den Arten mit vielen Hoden einen hôchst kompliziert 
gebauten Knäuel, der aus nahe aneinandergeschlossenen, aber 
kurzen Windungen besteht. Meistens hat aber der Knäuel als 
Ganzes eine bestimmte Gestalt, gewühnlich eine langéæestreckte: 
Er liegt unmittelbar hinter dem Cirrusbeutel in der Längsrich- 
tung desselben ; und da der Cirrusbeutel in diesen Fällen sehr 
kurz ist, so reicht der Knäuel fast bis zur Medianlinie des 
Gliedes. Bei den Formen mit geringer Zahl der Hodenfollikel, 
die dementsprechend schmale Proglottiden haben, ist neben 
dem Cirrusbeutel, da dessen Grüsse an ein bestimmtes Mass 
gebunden zu sein scheint, kein Platz mehr für einen langge- 
streckt angeordneten Knäuel des Vas deferens. Infolæedessen 
kommt dieser nicht mehr medianwärts neben, sondern hinter 
den Cirrusbeutel, in die Medianlinie selbst zu liegen. Da die 
Hodenzahl geringer ist, so ist auch kein so kompliziertes Zu- 
sammenlegen der Schlingen mehr nôtig. Die Schlingen sind 
infolæedessen meist übersichtlich und leicht auseinander zu 
halten. 

Der Cirrusbeutel ist bei den Formen der ersten Gruppe — 
zu ibhr gehôüren O. theileri, O. zschokket, O. adiposa und 0. para- 


guayensis — meistens kurz und dick; er braucht nichtam einen 
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Ende spitzer zu sein als am andern, denn bei O. zschokket ist 
erz. B. eigentlich walzenfürmig. Eif6rmig ist er dagegen bei 
O. theileri und noch mehr bei 0. adiposa. Bei O. paraguayensis 
ist er dagegen sehr langgestreckt. Auch bei den Formen des 
andern Typus, von denen 0. racemosa und O. macrobothria 
abgebildet sind, ister langgestreckteifôrmig, mit dem stumpfen 
Ende nach innen und dem spitzen nach aussen gerichtet. 

In diesem Cirrusbeutel liegt als Endabschnitt des Vas de- 
ferens der Ductus ejaculatorius. Auch seine Ausbildung steht 
in Zusammenhang mit der Ausbildung des männlichen Appa- 
rats im allæemeinen : er ist lang, und infolgedessen im Innern 
des Cirrusbeutels aufsewunden bei den Formen mit vielen Ho- 
den, kurz, und im Cirrusbeutel gerade oder doch kaum geschlän- 
selt bei den Formen mitwenigen Hoden.Nach dem ersten Fypus 
ist er gebaut bei O. zschokkei, O. theileri und 0. adiposa, bis zu 
einem gewissen Grad auch bei O. hyalina. Bei den andern — 
namentlich bei O. racemosa — und ©. macrobothria ist er fast 
gerade gestreckt. Gewôhnlich ist er in der Längsrichtung 
in zwei Teile geteilt: der äussere ist im ruhenden Zustand 
etwas aufsetrieben, in Form eines Bulbus. Er ist es, der im 
ausgestülpten Zustand die Aussenwand des Penis bildet, und 
kann vom andern Teil als Cirrus unterschieden werden. Der 
Rest des Kanales bis zum Austritt aus dem Cirrusbeutel, also 
der eigentliche Ductus ejaculatorius, hat ein ziemlich gleich- 
mässisges Lumen, denn er dient, wenn der Cirrus ausgestülpt 
ist, als eigentlicher leitender Gang. Etwas komplizierter noch 
als dieser Typus, der sich ebenfalls bei den Formen mit 
grossem Cirrusbeutel findet, ist der andere, nach dem der 
Ductus ejaculatorius bei denjenigen Formen gebaut ist, bei 
denen er im Cirrusbeutel aufgewunden ist. In diesem Fall 
kann man am hintern Ende des Ductus zwei Teile unterschei- 
den, die namentlich durch den Durchmesser und den Bau der 
Wandung gekennzeichnet sind. Der vordere Teil ist weiter, 
und zeigt die gleich zu besprechenden Strukturen der Wan- 
dung deutlicher als der hintere, der enger ist, und eine feiner 


sgebaute Wandung besitzt. Der erstere ist wahrscheinlich der- 
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jenige, der beim Ausstülpen des Cirrus dessen innere Aus- 
kleidung bildet, und infolgedessen mechanisch mehr bean- 
sprucht wird, als der andere, der im Innern des Cirrusbeutels 
bleibt. 

Im Prinzip ist der Bau des Ductus ejaculatorius immer der 
gleiche ; er ist innen von einer Cuticula ausgekleidet, die bei 
einigen Formen {O. theileri und O. zschokket) einen Wimper- 
besazt trägt. Dann folet eine Schicht von Ringmuskeln, dann 
eine solche von Längsmuskeln, und zu äusserst noch eine Zel- 
lage, die im allgemeinen als Prostata betrachtet wird. Der Unter- 
schied zwischen den einzelnen Spezies ist nur ein gradueller ; 
bei den einen ist diese Struktur sehr deutlich und wohl ent- 
wickelt, bei den andern dagegen sehr viel einfacher. Bei den 
Acanthotaenien ist der Cirrusbeutel kleiner und der Ductus 
ejaculatorius ebenfalls in seinem Innern aufsewunden. 

Unter den bisher bekannten Formen schliessen sich ©. natte- 
reri, O. calmettei, O. trimeresurti, Cr. gerrardi und B. hylae 
dem Typus der O. theilert an, B. filaroides und O. grandis da- 
segen eher dem andern. 

Die Vagina mündet vor oder hinter dem Cirrusbeutel aus. 
Dann verläuft sie bei einigen Formen zuerst diesem entlang 
an dessen vordern oder hintern Seite gegen die Medianlinie 
und wendet sich in einem Bogen nach hinten. Diese Abbie- 
eung erfolgt jedoch sehr langsam, und der Gang beginnt oft 
schon sehr früh, von dem geraden Verlauf abzuweichen. 
Dabei muss er, um nach hinten zu gelangen, meistens die 
Ausführwege des männlichen Apparates kreuzen. Sie kreuzt 
bei den einen Arten den Cirrusbeutel, bei den andern das Vas 
deferens. Nicht selten kommt es noch vor, dass die Vagina, 
auch wenn sie hinter dei Cirrusbeutel ausmündet, zuerst ein 
wenig nach vorne gerichtet ist, und ein Stück weit auf dem 
Knäuel des Vas deferens liegt. Wenn sie die Medianlinie er- 
reicht hat, so zieht sie nach hinten über dem Mittelstamm des 
Uterus. Dieses Stück ist fast immer gerade. Eigentlich wellen- 
{ürmig gewunden habe ich es nie gesehen. Wenn der Längs- 


kanal das Ovar, oder besser dessen Mittelstück erreicht hat, 
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so kann er mit einem kleinen Receptaculum seminis seinen 
vorläufigen Abschluss finden. Dieses hat die Gestalt einer 
kleinen, bei einigen Formen nur schwer zu erkennenden Auf- 
treibuns. Es kann zwei. verschiedene Lagen einnehmen : bei 
O. racemosa, O. san-bernardinensis, O. hyalina u. a. liegt es 
vor dem Mittelstück des Ovars und ist ziemlich deutlich. Bei 
den andern Formen : O.theileri, O.zschokket, O. adiposa dage- 
gen liegt es hinter dem Verbindungsstück. Dann ist es meis- 
tens nur unscharf ausgebildet; insbesondere aber ist in diesen 
Fällen die Vagina vor dem Verbindungsstück in eine Anzahl 
Schlingen gelegt, die sich zwischen diesem und dem Hinterende 
des Medianstammes des Uterus nach der Ventralseite zieben. 
Dann geht die Vagina in einfachem Bogen dorsal über das 
Mittelstück und endetim Receptaculum, das z.B. bei ©. theilert 
auch wieder ziemlich weit ventral liegt. Bei den Formen, wo 
es vor dem Ovarmittelstück liegt, kann ebenfalls die Vagina 
vorher noch leicht geknickt sein. Dieser Teil der Vagina, vom 
Anfang bis zum Receptaculum, ist meistens von einer einfachen 
Cuticula ausgekleidet, um die sich eine Lage von Drüsenzellen 
legt. Bei ©. thetleri und O. zschoklkiei ist ausserdem die Cuti- 
cula bewimpert, ebenso bei 4. continua. 

[st das Receptaculum nicht immer leicht als Anschwellung 
zu erkennen, so ist es immer deutlich abgesetzt gegen den 
nun folgenden Teil, den Ductus seminalis. Er ist von sehr viel 
geringerem Durchmesser als die Vagina selbst, und meistens 
auch anders gebaut. Der Gang besitzt bei O. theilert und 0. 
zschokkei eine epitheliale Auskleidung, bei den andern jedoch 
nur eine Cuticula. Er verläuft meistens in mehreren Windun- 
sen in dem zwischen den hintern Schenkeln des Ovars gele- 
genen Raum, und mündet dann in den Oviduct ein. Er ist nie 
bewimpert. 

Es scheint, dass auch die Ergänzung des Receptaculums 
durch Schlingen in Zusammenhang steht mit dem grossen Be- 
darf an Sperma, und dementsprechend mit einer grossen Zahl 
von Hoden; denn ©. perspicua ist bis jetzt die emmzige Form, 
die auch noch solche Windungen aufweist. 
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Die Form des Ovars ist bedingt durch die Form der Pro- 
glottis. Entsprechend den beiden Extremen der Form der Glie- 
der, kônnen wir zwei Typen von Ovarien unterscheiden. Die 
Formen mit kurzen, breiten Gliedern, also namentlich ©. theti- 
leri, O. adiposa und ©. paraguayensis, besitzen ein Ovar, des- 
sen beide Flügel ihre Hauptausdehnung in der Querrichtung 
der Proglottis haben. Sie sind Gebilde von langgezogener Ge- 
stalt und sind nur sehr schmal. Sie liegen meistens nahe am 
Hinterende des Gliedes und reichen seitlich mehr oder weniger 
weit nach aussen. Der Raum hinter dem Verbindungsstück ist 
meistens etwas grüsser als der davor, denn er beherbergt die 
keimleitenden Gänge. Doch sind auch diese mehr in der Quer- 
richtung orientiert. Die beiden Enden der Flügel sind entweder 
etwas abgestutzt, wobei sie sich gewühnlich auch noch etwas 
verbreitern, oder sie sind, wie z. B. bei O. paraguayensis, zuge- 
spitzt. Ein eigentliches Auflüsen der Flügel in Blindschläuche 
habe ich nie beobachtet, und auch bei A. continua nur ange- 
deutet gefunden. Demselben Typus, den ich der Kürze halber 
überall als «quergestreckt » bezeichne, gehôürt insbesondere 
auch Cr. gerrardi an, ferner ©. trimeresuri und auch O0. natte- 
reri. Einige Abweichungen finden sich bei O. zschokket, die ja 
auch in ihren Proglottiden andere Proportionen aufweist. Hier 
sind die beiden Ovarflüger mehr dreieckig, die beiden Seiten- 
ränder laufen dem Rand des Gliedes mehr oder weniger paral- 
lel, und auch die Ausdehnung in der Längsrichtung ist ziemlich 
bedeutend. Mit diesem Ovar haben die Keimstücke von ©. ma- 
renzelleri Aenlichkeit, von calmettei, namentlich aber von ©. 
perspicua. Da bei diesem Typus der Raum hinter dem Mittel- 
stück nicht mehr so klein ist, so fällt auch die Hauptausdehnung 
des Komplexes der eileitenden Gänge mehr mit der Längsrich- 
tung der Proglottis zusammen. Die Ovarform, die ©. marenzel- 
Leri aufweist, kônnen wir auch als Ueberleitung betrachten zu 
derjenigen, die wir am typischsten bei O. hyalina und 0. flava 
sehen. Bei diesen Arten hat nun infolge der langen schmalen 
Form der Glieder die Ausdehnung in der Längsrichtung der 
Proglottis die Ueberhand gewonnen. Die beiden Flügel des 
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Ovars sind langgestreckt, und da das Mittelstück des Ovars 
ungefahr in der halben Länge entspringt, so kann man an jedem 
Flügel einen vordern und einen hintern Abschnitt unterschei- 
den. Ihre beiden freien Enden konvergieren meistens etwas 
gegen die Mitte. Ich habe diesen Typus bisher noch nicht be- 
schrieben gefunden, und bezeichne ihn deshalb kurz als « lings- 
œestreckt ». 

Nachdem der Ovidukt nun vielleicht noch einige Kehren be- 
schrieben hat, erweitert er sich zu einem muskulüsen Organ, 
dem Ootyp, der von der Schalendrüse umgeben ist. Vorher 
nimmt er aber noch den unpaaren Dottergang auf. Die Schalen- 
drüse selbst habe ich immer gelunden. Dagegen sagt BEDDARD 
von ©. naiae (1913 a), dass sie keine solche besitze, sondern 
durch einen Zellbelag des Uterus in ihrer Funktion ersetzt 
werde. Letzteres findet er auch bei ©. viperis (1913 c), die aber 
wenigstens eine dickwandige Stelle im Uterus besitzen soll, 
die vielleicht eine Schalendrüse sei. Es muss dahingestellt 
bleiben, ob diese Behauptung richtig ist, bis genaue Untersu- 
chungen vorliegen. 

Vom Ootyp geht endlich der letzte Abschnitt des Eileiters 
aus,der Uteringang. Dieser liegt dorsal vom Endteil der Vagina, 
zwischen dieser und der dorsalen Kürperwand. Er ist ein fein- 
wandiger, meist ziemlich stark aufgewundener Gang. Die Win- 
dungen liegen meistens nur im Bereiche des Ovarmittelstücks 
oder auch etwas davor. Der Endteil des Uteringanges ist gerade 
gestreckt, und liegt meistens dorsal, selten neben der Vagina. 
An einem für die Spezies charakteristischen Punkt biegt er 
nach unten ab, und mündet von der Dorsalseite in den Me- 
dianstamm des Uterus. Dabei muss er einmal die Vagina kreu- 
zen. Diese Stelle liegt z. B. bei therleri ziemlich weit hinten. 
Dasselbe gilt für ©. san-bernardinensis ; bei hyalina dagegen 
rückt sie bis halbwegs zwischen dem Cirrusbeutel und dem 
Ovar nach vorne. 

Die Dotterstôcke liegen als lange Reihen von Follikeln am 
Seitenrand, zwischen den Längsnerven und den Längssläm- 
men des Excretionssystems. Die umgekehrte Lage zu den letz- 
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tern ist nur von KRÆMER, und übereinstimmend mit ihm von 
BENEDIcT an /. filicollis (= fallax La Rue) festgestellt worden, 
bei denen die Dotterstockfollikel innerhalb der Excretions- 
stämme liegen. Dagegen haben RiGGEnBacH (p. 210) für CA. 
abscisus und ScHwarz (pag. 22) an O. natterert gefunden, 
dass sie bei diesen Formen auch ausserhalb des Längsnervs 
liegen. Ohne letztere Angabe direkt bezweifeln zu wollen., 
môchte ich doch darauf hinweisen, dass es manchmal schwer 
ist, die wirkliche Lage des Längsnervs festzustellen, nament- 
lich wenn er, wie ich das bei einigen Arten fand, fast unter der 
Subcuticula liegt. Es wäre also vielleicht denkbar, dass Scrwarz 
etwas anderes für den Nervenstamm angesehen hat, so dass 
dann auch bei ©. nattereri die Dotterstôcke am normalen Ort 
liegen würden. 

Im allgemeinen sind die Streifen so gebaut, dass die einzelnen 
Follikel allseitig um einen längslaufenden Kanal gruppiert sind. 
Bei O. zschokket, O. thetleri, O. adiposa und 0. paraguayensis ist 
ihre Zahl eine sehr grosse. Sie liegen meistens am Vorderende 
etwas weniger dicht als am Hinterende. Doch habe ich nur bei 
O. paraguayensis ein Einwachsen von Dotterfollikeln in das Mit- 
telfeld gesehen. Bei O.san-bernardinensis fandich, dass die Fol- 
likel in der Rindenschicht liegen. Bei den andern Ophiotaenien 
wird die Zahl der Follikel langsam kleiner als bei ©. theilert 
etc., bis zuletzt bei ©. flava nur eine einzige dorsale Reiïhe von 
Follikeln übrig ist. Eine andere Veränderung erleiden die bei- 
den Dottergänge. Bei O. zschokket, O. theilert etc. entspringen 
sie nicht am Hinterende der Reihe, die beiläufig bis neben das 
Ovar reicht, sondern etwas davor, so dass die hinter der Ur- 
sprungsstelle befindlichen Follikel an einem besondern kurzen 
Ast des Längsganges liegen. Das kann soweit gehen, dass, wie 
iches bei O. paraguayensis mehrfach fand, der Dottergang üuber- 
baupt aus zwei Wurzeln entsteht, die sich erst im Mittelfeld 
vereinigen. Bei O. hyalina und O. flava hôrtdie Reihe aber schon 
vor dem Ovar auf, der hintere Ast fällt weg, und der Dotter- 
gang beginnt daher direkt am Hinterende der Reihe. Eine an- 
dere Modifikation findet sich dann bei A. continua, wo der 
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Dottergang nicht zentral, sondern an der Innenseite der Folli- 
kelreihe verläuft. 

Die beiden seitlichen Dottergänge verlaufen mehr oder we- 
niger quer bis zur Mitte, um sich zum unpaaren Dottergang zu 
vereinisgen. Dieser ist zu einem Dotterreservoir von spindel- 
fürmiger Gestalt erweitert, von dem aus noch ein Gang nach 
dem Ootyp führt. Dieses Dotterreservoir ist nicht bedingt 
dureh die Füllung mit Dottermaterial, sondern es wird schon 
in unreifen Gliedern als Erweiterung mit epithelialer Wand 
angelegt. 

Der Uterus besteht aus einem medianen Kanal, der die Eier 
aus dem Uteringang empfängt, und nach den beidseitig an- 
schliessenden Divertikeln weiterleitet. Der ganze Uterus 
nimmt in reifen Gliedern etwa den mittlern Drittel einer Pro- 
glottis ein, oder auch etwas mehr. Wertvoll für die Systematik 
ist die Zahl der Divertikel. Sie bewegt sich in sehr weiten 
Grenzen. Am wenigsten fandich bei O. paraguayensis mit 18-25, 
dann kommen ©. san-bernardinensis mit 27-33, O. theileri mit 
35-40, O. racemosa mit 40-50, O. adiposa mitmehr als 50, zschok- 
ket endlich hat (immer auf einer Seite) mehr als 80. 

Die Eier sind im allgemeinen nicht sehr gross. Nach den mei- 
sten Beschreibungen sind drei Schalen vorhanden, von denen 
ich gewôhlich die äusserste und eine der beiden innern fand. 
Am wichtigsten ist der Durchmesser des Embryos, den ich bei 
O. racemosa zu 10 y, bei O. adiposa zu 12 y, bei O. san-bernar- 
dinensis zu 14-15 und bei O. flava, O. zschokkei und ©. theilert 
zu 18 bestimnte. 

Von besonderem Interesse sind nun noch die Verhältnisse, 
die mit dem Ablegen der Eier im Zusammenhang stehen. Im 
allgemeinen ist man der Ansicht, dass den Ichthyotaentiden, 
die man zu den Tetraphyllidea stellt, eine praeformierte Ute- 
rinoffnung abgehe, und dass der Uterus, sobald er genügend 
gefüllt sei, platze, und der Medianlinie entlang aufreisse. Tat- 
sächlich findet man denu auch fast in allem Material ältere, 
stark mit Eiern gefüllte Proglottiden, die in der Mitte der Län- 


ge nach aufgerissen sind. Nun hat aber La RuE (1909) bei B. fi- 
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laroides nachgewiesen, dass dieser Riss durchaus nicht ein 
zufälliges Gebilde ist, sondern dass er vorbereitet ist. Denn 
aus dem Medianstamm des Uterus entstehen bei der genannten 
. Form Aussackungen nach der ventralen Seite. Ihre Genese ist 
dieselbe wie die der lateralen Divertikel. Sie reichen bis zur 
Cuticula der Ventralseite, erhalten ein Lumen, und brechen 
dann durch die Cuticula durch. Auf diese Weise entsteht eine 
Reihe von Einzelôffnungen in der Medianlinie, ähnlich einer 
perforierten Trennungslinie zwischen zwei Papierbogen. Indem 
dann nach und nach die zwischen den einzelnen Oeffnungen 
liegenden Zwischenstücke reissen, entsteht zuletzt ein Riss, 
der über den ganzen Uterus hingeht. Es ist also sehr zu beach- 
ten, dass sich diese primären Uterusôffnungen nichtetwa so bil- 
den, dass eine ventrale Aussackung des Uterus das Gewebe aus- 
einanderdrängen und dann an der betreffenden Stelle die Kôr- 
perwandung einfach aufreissen würde, sondern die Oeffnungen 
entstehen aus scharf umsechriebenen Gewebekomplexen nach 
einem bestimmten Schema und ohne jeden Einfluss von aus- 
sen. La Rue hat diese Bildungen noch an verschiedenen andern 
Ichthyotaenien gefunden ; unter den Reptilientaenien nament- 
lich an B. filaroides, wo ihre Zahl 8-12, und an ©. grandis, Wo 
sie 2-8 beträgt. 

Unter den vorliegenden Formen habe ich bei ©. theilert und 
O. zschokkei dasselbe beobachtet ; die Zahl der Uterinporen 
betrug bei jener 15, bei der letztern konnte ich sie nicht genau 
bestimmen. Bei andern Formen, so bei O. hyalina und O. flava, 
fand ich etwas anderes. Diese Formen zeigen nämlich auf der 
Ventralseite einen medianen Riss,entlang dem Hauptstamme des 
Uterus ; an ihm ist aber besonders merkwürdig, dass er schon 
in sehr jungen Gliedern auftritt, in einem Alter, in dem die an- 
dern Geschlechtsgänge kaum ein Lumen zeigen, und von einer 
geschlechtlichen Funktion noch keine Rede sein kann. Schon 
dann ist also der Medianstamm des Uterus durch einen Riss 
in Kommunikation mit der Aussenwelt. Nun hat ja allerdings 
PiNTNER (1912, pag. 12/13) nachdrücklich darauf hingewie- 
sen, dass bei Tetrarhynchen sofort künstlich ein solcher Riss 
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auftritt, wenn man abgelüste Proglottiden aus dem Darm des 
Wirtes in eine Flüssigkeit bringt, ja sogar schon in physiolo- 
gischer Kochsalzlôsung, und dass man dann diesen Riss, des- 
sen Entstehung man übersieht, irrtümlich als ein natürlicher- 
weise entstandenes Gebilde ansieht. Ich glaube nicht, dass es 
im vorliegenden Fall nôtig ist, an etwas derartiges zu denken ; 
denn es handelt sich ja nicht um reife Proglottiden, sondern 
um junge. Ausserdem bin ich der Entstehung dieses Risses 
nachgegangen und habe gefunden, dass er sich nicht auf die 
von La RuE erkannte Art bildet. In dem medianen Zellstrang, 
der die Anlage des Medianstamms des Uterus ist, bildet sich 
sehr früh ein Lumen. Welche histologischen Vorgänge sich 
dabei abspielen, konnte ich an dem schlechten Material /O. hya- 
lina) nicht erkennen. Genug, das Lumen erweitert sich, die un- 
tere Wandung des Ganges nähert sich der Ventralfläche mehr 
und mehr und drängt das Gewebe auseinander. Das zeigt sich 
namentlich deutlich an den Zellen der Subcuticula. Sobald nun 
die Cuticala und die ventrale Seite des Ganges einander nahe 


genug œgekommen sind — sie berühren sich nicht vôllig, es 
bleibt noch immer ein Raum zwischen ihnen — reisst die Cu- 


ticula an der entsprechenden Stelle durch, ebenso der darunter- 
liegende Teil der Rindenschicht. Dadurch wird der Gang nach 
aussen geôffnet. Das findet statt, lange bevor am Medianstamm 
seitliche Divertikel sichthar werden. Die Bildung dieses Risses 
erfolgt jedoch nicht nur von innen, sondern auch von aussen, 
in der Weise, dass man an noch jüngeren, ja sogar schon an 
den allerjüngsten Proglottiden, in der Mittellinie der Ventral- 
seite eine Furche sieht, die mit dem Medianstamm des Uterus 
korrespondiert. Sie besteht nicht daraus, dass an der betref- 
fenden Stelle die Cuticula dünner ist, obschon auch das der 
Fall ist, sondern aus einer eigentlichen Einsenkung der ven- 
tralen Kôrperwand. Schliesslich ist dann also noch ausdrück- 
lich festzustellen, dass sich keine Spur von ventralen Uterin- 
poren findet; davon kann man sich an gut orientierten sagit- 
talen Längsschnitten noch besser überzeugen als an Quer- 


schnitten. 
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Vier Jahre nach La Rue hat dann Bepparp (1913 a-c) ohne La 
Rues Arbeit zu kennen, an einer Anzahl Reptilientaenien die 
Bildung der Uterinüffnungen verfolot, oder wenigstens das 
Vorhandensein derselben festsestellt. Seine erste Spezies ist 
O. naiïae. Bei ihr fand er, dass vom Uterus eine Anzahl von 
Oeffnungen nach der Ventralseite abgehen, deren Zahl gerin- 
ser ist, als die der seitlichen Divertikel. Er betont aber aus- 
drücklich, dass diese Oeffnungen nicht durch Riss entstanden 
seien. Zwar hat er die jüngern Entwicklungsstadien nicht un- 
tersucht, es besteht aber doch kein Grund, daran zu zweifeln, 
dass diese Bildungen identisch seien mit den von LA RuE und 
mir gefundenen. Bei O.gabonica hat dann Bepparp (1913 b) etwas 
ähnliches gefunden, in Form von Gewebestriängen, die den Me- 
dianstamm des Uterus mit der Ventralseite verbinden., aber 
kein Lumen enthalten. Hätte Bepparp ältere Stadien zur Ver- 
fügung gehabt, so hätte er jedenfalls gefwnden, dass ihm, wie 
er es auch vermutet, dasselbe vorlag, wie bei O. naïae. Von die- 
sen Formen unterscheidetsich ©. russelli, wenn überhauptin die- 
ser Beziehung, hôchstens dadurch, dass ein Porus konstant am 
vordern Ende liegt, aber auch.das ist eigentlich nichts beson- 
deres. Was er dann endlich bei ©. viperis findet, ein medianer 
Längsriss, ist auch nur dasselbe, wie bei den andern Formen, 
nur mit dem Unterschied, dass es einfach bei diesen noch nicht 
zur Bildung eines Risses gekommen ist. Dagegen istes nicht 
dasselbe wie bei den von mir gefundenen Formen, die einen 
solchen Riss haben, denn Bepparp betont ausdrücklich, dass 
sich in jungen Proglottiden an der Stelle des Risses eine Reïhe 
von Poren finden. 

Bepparp hat auf Grund seiner Beobachtungen zwei neue Ge- 
nera aufgestellt : Solenotaenta fur viperts) und Ophidotaenia (für 
naiae und russelli). Es liesse sich die Frage aufstellen, ob diese 
beiden Genera, mit Rücksicht auf die obenstehenden Ausfüh- 
rungen, noch zu Recht bestünden. Wichtiger als diese Frage 
erscheinen mir aber die Schlüsse, die Benparp in phylogene- 
tüischer Hinsicht aus seinen Befunden zieht. Denn es dürfte 


doch nun ausser Zweifel sein, dass die Ichthyotaentiden wenig- 
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stens prinzipiell eine präformierte Uterusôffnung besitzen, 
trotzdem ihnen infolge ihrer Zugehôrigkeit zu den Tetraphyl- 
lidea eine solche abgehen sollte. Ja es scheint mir sogar, dass 
auch in dieser Hinsicht unter den Ichthyotaenien eine gewisse 
Progression bestehe, denn soweit La Rue in Fischtaenien 
Uterinporen gefunden hat, beträgt ihre Zahl hüchstens 2-3, 
selten 4; bei den primitiven Ophiotaenien ist sie grüsser, bis 
zu 15 bei ©. theileri, und es wäre doch denkbar, dass wir den 
Riss, nicht den bei O. viperis, aber den bei ©. flava und ©. hya- 
lina, als Endglied einer solchen Reïhe betrachten künnen, in- 
dem an die Stelle einer grossen Zahl enge aneinander gereihter 
Poren ein einziger langer, sich über die ganze Proglottis erstrek- 
kender Riss getreten wäre. Doch wäre, wie gesagt, nur der der 
genannten beiden Arten in diesem Sinne aufzufassen, denn 
der von viperis entsteht ja nachgewiesenermassen noch durch 
das Verschmelzen einzelner Poren. 

Zeigen also die Ichthyotaeniiden ein von dem bisher für die 
Tetraphyllidea als typisch betrachteten abweichendes Ver- 
halten, so erhebt sich die Frage, ob sich nicht doch bei den 
letztern irgend eine Bildung finden kônnte, die mit den Uterin- 
poren der Ichthyotaenien homologisiert werden kônnte. BEp- 
parD (1913°, pag. 256) hat mit Recht auf Zscuoxke’s Beobach- 
tungen (1889) an Calliobothrium coronatum, C. leuckardti, 
und andern Tetraphylliden hingewiesen. Bekanntlich hat ja 
Braux (pag. 1441) im Anschluss an PINTNER die Beobachtungen 
Zscuoxke's als unrichtig betrachtet, und angenommen, dass es 
sich einfach um Risstellen handelt, die mit einer praeformierten 
Uterusôffnung nichts zu tun haben; er stützt diese Ansicht 
durch die Tatsache, dass diese Oeffnungen nicht an einer be- 
stüimmien Stelle entstehen, sondern an einem beliebigen Punkt 
des Uterus auftreten künnen. Es scheint mir aber, dass das 
\Wesentliche der Praeformation nicht darin zu suchen sei, dass, 
un speziellen Fall, die betreffenden Bildungen an einem be- 
stimmten Ort, sondern, dass sie auf eine bestimmte Art und 
Weise entstehen, und sich so durch innere Ursachen, und 


nicht durch äussere, wie durch Druck oder Zerrung entstanden 


ICHTHYOTAENIEN 399 


erkennen lassen. Tatsächlich beschreibt aber ZscnHoxke (1869, 
pag. 196), dass bei C. coronatum die Oeffnungen aus der Ver- 
einigung einer Einsenkung der Kôürperwand mit einer Auf- 
stülpung der ventralen Uterinwand entstehen, welche beiden 
Vorgänge doch sicher nicht als Folge von-Zerrungen betrach- 
tet werden künnen. Nimmt man aber einen durch die Füllung 
des Uterus bedingten Druck auf die Aussenwand als Ursache 
der Oeffnung an, so ist wiederum nicht ersichtlich, warum 
denn nicht gleich der ganze Uterus diesem Druck nachgibt, 
sondern immer nur eine eng begrenzte Zone, wenn nicht eine 
bestimmte Stelle von Anfang an hiefüur eben « praeformiert » 
wäre. 

Es ist erfreulich, dass BEpparp, im Gegensalz zu andern 
neuern Autoren, die Beobachtungen ZscnokkE’s nicht einfach 
verwirft, sondern als gegeben in Rechnung setzt, obschon sie 
sicher Lücken aufweisen. Infolgedessen wird ihre Revision 
und Ergänzung notwendig sein. Ich bin aber überzeugt, dass 
sie deren Richtigkeit erweisen wird, und zugleich auch, dass 
die Tetraphyllidea doch eine praeformierte Uterinéffnung be- 
sitzen künnen, wenn man dem Ausdruck den oben angedeu- 
teten Sinn beilegen will. 

Interessant sind nun noch die Fragen, die mit dem Vor- 
kommen der Ichthyotaenien bei Reptilien zusammenhängen. 
ScHwarz hat schon für die ihm seinerzeit bekannten Formen 
den Nachweis geleistet, dass sie in Wassertieren vorkommen. 
Seine Angaben beziehen sich auf ©. nattereri, ©. trimeresurt, 
O. calmettei, O. marenzelleri, O. racemosa und À. biroi und À. 
saccifera. Es gilt nun nur noch nachzuweisen, dass auch die 
Wirte der seither bekannt gewordenen Formen als Wasser- 
üere anzusehen sind. Ich stütze mich dabeï auf die Angaben 
bei BREHM. 

Die Amphibien unter den Ichthyotaenienwirten künnen wir 
füglich weglassen. Von den Varaniden ist V. nudoticus als 
Wassertier bekannt. Auch V. salvator ist ein solches. Ueber 
Varanus varius finden sich keine bestimmten Angaben, doch 
stellt sie Werxer in Gegensatz zu V, flavescens und bengalensts, 
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die Landtiere sind. V. belli und V. gouldi finde ich nicht er- 
wähnt, doch beherbergen sie denselben Parasiten wie V. varius, 
dürften ihm also auch in der Lebensweise nahestehen. 

Boa constrictor, der Wirt von Cr. gerrardi, ist keine eigent- 
liche Wasserschlange, obschon sie sich gelegentlich in der 
Nühe des Wassers aufhält. Ihre Nahrung besteht auch nur aus 
Landtieren. Dagegen braucht Tropidonotus fasciatus als Was- 
sernatter nicht besonders diskutiert zu werden. Die verschie- 
denen, nicht näher bestimmten Spezies von Coluber, in denen 
O. racemosa, paraguayensis, macrobothria, hyalina und flava 
vorkommen, kônnen nicht behandelt werden, doch sind unter 
den Formen des Genus Coluber viele, die an und im Wasser 
leben. Ueber das Vorkommen von Rhadinaea merremt finden 
sich keine Details, doch soll sie auch von Fischen und Amphi- 
bien leben, geht also jedenfalls auch ins Wasser. Das Genus 
Helicops ist als Ganzes aquatil, obgleich für 7. leopardinus An- 
œaben fehlen. Das letztere ist auch für Psammodiynastes der 
Fall. . 

Die Hutschlangen (Genus Naja) sind zwar Landschlangen, 
gehen aber auch freiwillig ins Wasser. Dagegen suchen die 
Pseudechis-Formen das Wasser auf, leben von Wassertieren, 
und auch für ihre Verwandten Notechis und Denisonta dürfte 
das zutreffen. 

Bitis arietans und B. gabonica sind keine Wasserschlangen ; 
doch kann erstere schwimmen, und:letztere wählt zum Auf- 
enthalt die Nachbarschaft von Bächen. 

Ueber Vipera russelli findet sich nichts, als dass sie auch 
Amphibien frisst, sich also jedenfalls auch gelegentlich am 
Wasser aufhält. 

Ancistrodon piscivorus lebt überhaupt nur in Flüssen und 
Seen. 

Lachesis lanceolatus ist eine Landschlange, kann aber sehr 
œut schwimmen. Von Z. alternans und sumatranus fehlen 
Angaben. 

Ein bestimmter Zusammenhang zwischen dem Vorkommen 


von Ichthyotaenien und einer eventuellen aquatilen Lebens- 
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weise des Wirtes ist demnach nicht mit Sicherheit zu erkennen. 
Doch kann man anderseits nicht zu sehr auf diese Angaben 
abstellen ; denn es handelt sich nicht in allen Fällen um Cesto- 
den aus freilebenden Wirten, sondern sehr oft auch aus sol- 


chen, die in Tiergärten gehalten wurden. 


SCHLUSS. 


Es ist sehr schwierig, 


die Systematik der Reptilientaenien 
zu erkennen, denn die Fülle der Formen ist eine sehr grosse, 
und die Unterschiede sind, obwohl bei genügender Vertiefung 
deutlich, doch oft recht schwer erkennbar. Zwar dürften die 
vorhergegangenen Ausführungen gezeigt haben, dass sich an 
sehr vielen Merkmalen von Form zu Form Progressionen er- 
kennen lassen ; ihrer Anwendung für die Systematik steht aber 
die Erscheinung im Wege, dass die Glieder der einzelnen 
Merkmalreihen durchaus nicht immer in derselben Reihenfolge 
auftreten, so dass die verschiedenen Reiïhen nicht immer mit 
einander zur Deckung gebracht werden kôünnen. 

-Wenn wir es trotzdem unternehmen, die verwandtschaft- 
lichen Beziehungen der einzelnen Spezies zueinander zu unter- 
suchen, so müssen wir immer der Unvollständigkeit unserer 
Kenntnisse eingedenk bleiben. Insbesondere kommt die Un- 
vollständigkeit auf dem faunistischen Gebiet in Betracht; 
davon nur ein Beispiel: Wir setzten voraus, dass, bis zu einem 
gewissen Grade wenigstens, ein Zusammenhang besteht zwi- 
schen der aquatilen Lebensweise eines Tieres und dem Vor- 
kommen von Ichthyotaenien in ihm. Sind nun schon bei den 
Reptilien vielfach die Bedingungen hiefür günstig, sogar bei 
Wirten, bei denen man es vielleicht gar nicht erwarten sollte, 
wie viel mehr muss das bei den Amphibien der Fall sein, und 
doch kennen wir erst vier Ichthyotaenien aus dieser Gruppe, 
während wir 35 Spezies aus Reptilien kennen. 

Wir müssen also daran denken, dass unsere Systematik nur 
im Zusammenhang mit unseren gegenwärtigen Kenntnissen 
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Gültigkeit hat, dass sie aber mit deren Erweiterung mehr oder 
weniger Aenderungen erfahren wird. 

Nach unseren bisherigen Betrachtungen kônnen wir unter 
den von mir beschriebenen Formen folgende Gruppen erken- 
nen: In sehr naher Beziehung zu einander stehen 0. zschokket, 
O. theilert und O0. adiposa. Sie haben als gemeinsame Merkmale 
die Grüsse, bis zu einem gewissen Grad die Grôüsse der Pro- 
glottiden, deren Wachstumsmodus, die Lagerung der Genital- 
poren, die Proportion und Form der gesamten Ausführorgane 
des männlichen Apparates, die Zahl der Hodenfollikel, die 
Form des Ovars, die Histologie der weiblichen Geschlechts- 
ange, endlich die durchaus einzigartige Organisation des 
Excretionssystems, die vollends die genannten Formen von 
allen übrigen scharf trennt. Es sei hier schon darauf hinge- 
wiesen, dass die Gruppe streng auf Afrika beschränkt ist, 
wenigstens soweit wir es erkennen kôünnen. 

Ebenfalls nach einem einheitlichen Plan gebaut erscheinen 
folgende Formen: ©. macrobothria, O. flava, O. hyalina und 
O. racemosa. Sie sind gekennzeichnet durch den Bildungs- 
modus der Proglottiden, die Lage der Genitalôffnungen, das 
Excretionssystem, die Muskulatur, ferner durch die gesamte 
Organisation der Geschlechtsorgane. Geographiseh kann hier 
erwähnt werden, dass alle diese Formen sûüdamerikaniseh sind. 

Von den andern Formen steht ©. san-bernardinensis der 
zweilen genannten Gruppe sehr nahe; denn ihre Genitalorgane 
sind ähnlich organisiert. Doch zeigt sie Anklänge an den an- 
dern Typus im Wachstum der Glieder, in der Muskulatur, bis 
zu einem gewissen Grade auch in der Länge, in der Gestalt des 
Scolex, nimmt aber eine gesonderte Stellung ein infolge des 
Baues des Excretionssystems. Auch die Subecuticula weist nicht 
dieselben typischen Eigenschaften auf, wie bei ©. theileri etc. 

Aber auch ©. paraguayensis kônnte namentlich mit der ©. 
theileri-Gruppe zusammengestellt werden, besonders wegen 
der Form ihrer Proglottiden, ihres Ovars, der Muskulatur etc. 
Von der racemosa-Gruppe hat sie den einfachen Ductus ejacu- 


latorius, während der Rest der männlichen Ausführwege wieder 
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: 
dem Schema der thetleri-Gruppe entspricht. Doch steht O. pa- 
raguayensis Wieder von beiden Gruppen getrennt, da sie in der 
Verlagerung des Uterusstammes in die Rindenschicht ein ihr 
allein zukommendes Merkmal aufweist. Die beiden Acantho- 
taenien sollen im Zusammenhang mit dem ganzen Genus be- 
sprochen werden. 

Es handelt sich nun noch darum, die von mir beschriebenen 
Arten mit den bisher bekannten Formen in Beziehung zu 
bringen. 

O. natterert Parona ist schwer an den ihr gebührenden Platz 
zu stellen. Denn wenn es zutreffen sollte, dass die Dotterstücke 
wirklich ausserhalb der Längsnerven liegen, wie Scawarzdies 
beschreibt, so würde die Form einen ganz abweichenden Ty- 
pus darstellen. Fm übrigen ist sie eher als primitiv zu betrach- 
ten, denn obschon La Rue (pag. 219) die Länge der reifen Pro- 
glottiden auf das Vierfache berechnet und Scawarz auf das 
Dreifache der Breite, weisen doch die Organisation des Cirrus- 
-beutels, die Lage des Vas deferens medianwärts von letzterem, 
die Organisation der Muskulatur, dann aber auch die Form des 
Scolex auf eine gewisse Beziehung zur /heileri-Gruppe hin. 
Dagegen deutet die Lage der Genitalüffnungen etwas vor der 
Mitte des Gliedrandes, ferner das Fehlen der Schlingen an der 
Vagina — denn die gegsenteilige Angabe, die ScHwarz macht, 


end- 


bezieht sich nach seiner Figur auf den Ductus seminalis 
lich die Lage des Receptaculums vor dem Ovar doch schon auf 
eine gewisse Entfernung vom Urtypus. Von O.san-bernardinen- 
sis unterscheidet sie sich durch die Grüsse der Saugnäpfe, ob- 
schon die Form der Scolices eine gewisse Aehnlichkeitaufweist. 
Ferner ist bei ©, nattereri der Bau des Cirrusbeutels kompli- 
zierter, und die Glieder sind deutlich von einander abgesetzt, 
was beides bei O. san-bernardinensis nicht der Fall ist. Auch 
das Excretionssystem ist anders gebaut. 

O. calmettet besitzt ebenfalls eine ziemlieh primitive Organi- 


sation. Sie zeigt im Bau des Excretionssystems eine gewisse 
Aenlichkeit mit O.san-bernardinensts, als deren Ausgangsform 


man sie betrachten kônnte. Denn beide Spezies haben zwei 
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Ventralgefisse, dagegen eine sehr grosse Zahl von Dorsalge- 
fissen. die ein Netz bilden, doch sind die übrigen Unterschiede 
so gross, dass eine nähere Beziehung ets den FO 
als ausgeschlossen erscheint. Es ist RDRAE merkwürdig, 
dass La Rue nichts über die Angaben ScawarzsS sagl beriphel 
des Excretionssystems, dagegen, ohne eine Erklärung im Text, 
in Fig. 110 je ein dorsales und ein ventrales Gefäss zeichnet, 
Auch Marorez (1898) erwähnt ausdrücklich das Vorhandensein 
von vier einfachen Längsslänimen. 

_ Zu den andern von mir beschriebenen Formen besteht kei- 
ne Verwandtschaft. Von ©. natterert unterscheidet sie sich na- 
mentlich durch den sehr viel grüsseren Wuchs, den grüsseren 
Scolex. ferner, ausser der Organisation des Excretionssystems, 
auch durch die grüssere Zahl von Hodenfollikeln, den einfa- 
cheren Bau des Vas deferens und den Cirrusbeutel, welch letz- 
terer auch relativ kleiner ist. Dann liegt auch bei ©. calmettei 
die Genitalôffnung weiter hinlen als bei ©. nattereri. 

O. marenzelleri zeigt ebenfalls wenig Beziehungen zu den- 
andern Formen. In gewisser Hinsicht kônnte man sie aber 
doch als eine Verwandte der racemosa-Gruppe ansehen. Zwar 
besteht infolge ihrer Grosse keine Gefahr, sie mit dieser Form 
zu verwechseln. Wir künnen aber in dem relativ grossen Cir- 
rusbeutel, dessen inneres Ende sicher nicht weit von der Me- 
dianen liegt, und der in eingestülptem Zustand jedenfalls nur 
wenige Schlingen des Ductus ejaculatorius enthält, einen An- 
fang der bei der genannten Gruppe sich findenden Merkmale 
sehen. Auch die Form des Ovars deutet schon in gewissem 
Sinne darauf hin. Zwar bietet der Bau des männlichen Appara- 
tes noch einen deutlichen Unterscheidungspunkt. Aber auch 
die Scolices sind nicht so sehr verschieden, ausser in der 
Grôsse, denn eine nur geringe Reduktion des Kürpers bei O. ma- 
renzelleri würde seine Form der von ©. racemosa noch nähern, 
wobei noch zu bedenken ist, dass Scawarz die Saugnäpfe von 
O. marenzelleri geschlossen zeichnet. Die Unterschiede im Ver- 
gleich mit O. nattereri sind ziemlich grosse : Der Cirrusbeutel ist 
kleiner, einfacher, das Ovar ist anders gestaltet, die Gliede- 
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rung ist eine andere, und die Hodenfollikelzahl ist eine grôs- 
sere. 

Von 0. marenzelleri unterscheidet sich ©. grandis in erster 
Linie durch die Form des Scolex; die Gliederung, ferner die 
Lage der Genitaléffnung eher hinter der Mitte, lassen auf eine 
dem Grundtypus nahe stehende Form schliessen, denn im all- 
gemeinen scheinen die Glieder nur 1 //2-2 mal so lang als breit 
zu sein. Auch in der Form des Ovars unterscheiden sich die 
beiden Spezies, ebenso in der Zahl der Hodenfollikel. Dagegen 
scheint die Organisation der männlichen Ausführwege nur 
eine etwas einfachere zu sein, obschon die Gestalt des ausge- 
stülpten Cirrus bei beiden Formen eine andereist. 

Sollten die Angaben Scawarz's über den Bau des Excretions- 
systems von ©. calmettei nichtzutreffen, so kônnte auch eine Be- 
ziehung von ©. grandis und dieser Form in Betracht gezogen 
werden. Bei beiden ist die Lage des Cirrusbeutels dieselbe, 
nurister bei O.grandis einfacherals bei O0. calmettei. Die Wachs- 
tumsverhältnisse scheinen ähnliche zu sein, ebenso die Pro- 
portionen der reifen Glieder. Die Hodenzahl, ferner die absolu- 
ten Dimensionen, ebenso die Gestalt des Scolex lassen immer 
noch eine deutliche Trennung zu. : 

Von beiden Formen unterscheidet sich ©. perspicua nament- 
lich durch die Lage der Genitalôffnung im vordern Drittel, 
durch die Zahl der Hodenfollikel, die zwischen beiden Formen 
in der Mitte liegt. Dann besitzt von den drei Formen qur 0. 
perspicua Schlingen an der Vagina, anderseits scheint sie ab- 
solut kleiner zu sein als die beiden andern. Von 0. nattereri 
unterscheidet sie sich auch durch die viel weiter nach vorn 
geschobene Genitalôffnung. 

Die Stellung von ©. trimeresurt ist eine recht unsichere, na- 
mentlich weilauch alle Angaben über den feinern Bau ihrer Or- 
gane fehlen, was leider auch für alle andern bisher genannten 
Formen der Fall ist, denn gerade die Histologie gibtuns die Môg- 
lichkeit, die Spezies zu Gruppen zu vereinigen, und so das 

Zusammenstellen von unrichtigen Formen zu vermeiden. La Rue 
glaubt an eine Verwandtschaft von ©. trimeresuri zu 0. calmet- 
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tei. Er stützt diese Annahme darauf, dass die Hodenfollikelfel- 
der bei beiden Formen sehr scharf getrennt seien. Das ist nur 
bedingt richtig, denn es hängt nach La Rues eigenen Beobach- 
tungen bei ©. calmettet vom Contractionszustand ab. Ferner 
weist der Autor darauf hin, dass sich die beiden Formen in der 
Grôsse gleichen, obschon ©. trimeresuri 10,5, câlmettei dage- 
sen bis 80°" Tang wird. La Rues Angaben widersprechen sich 
direkt. Bei der Besprechung von ©. trimeresuri sagt er, sie 
vleiche ©. calmettei in der Grôsse, unterscheide sich aber von 
ihr in den Beziehungen von Cirrus, Cirrusbeutel und Vagina. 
Bei der Besprechung von 0. calmettei sagt er genau das Ge- 
genteil: die Beziehungen von Cirrusbeutel und Cirrus seien 


die gleichen, dagegen sei ©. calmettet grüsser. 


A 


An eine Verwandtschaft der beiden Formen kann ich des- 
halb nicht glauben, weil O. calmettei von den Antillen und Süd- 
amerika, ©. trimeresurt dagegen aus Ostindien stammt. Ich bin 
durch meine Untersuchungen zu der Ueberzeugung gelangt, 
dass ein bestimmter Typus auf ein ganz bestimmtes geographi- 
sches Gebiet beschränktist. Es künnten allerdings an verschie- 
denen Orten durch konvergente Entwicklung ähnliche Formen 
entstehen, sie würden aber sicher, und ich bin überzeugt, dass 
das bei ©. calmeltei und O. trimeresuri zutifft, bei genauer 
Untersuchung fundamentale Unterschiede aufweisen. Solange 
also nicht durch genaue Untersuchungen das Gegenteil bewie- 
sen ist, môchte ich ©. trimeresurt als Vertreter eines besondern 
Typus ansprechen. 

Der Hauptgrund dazu ist allerdings der, dass Bepnarp (1913 a) 
ebenfalls aus Indien eine ©. naïae beschrieben hat, die, soweit 
die sparlichen Angaben einen Vergleich zulassen, vielleicht 
mit ©. trimeresurt nahe verwandtist. Die Länge und Breite ist 
bei beiden Formen ziemlich dieselbe (Q. naiae 11°": 1,5"%, ©. 
trimeresurt 10,5" : 0,75-1,5"%), Bei beiden Formen sind die 
typischen Proglottiden zwei mal so lang als breit, der Knäuel 
des Vas deferens berührt die Mediane, der Ductus ejaculato- 
rius ist stark gewunden, die Hodenfollikelfelder sind ausdrück- 


lich durch eine breite Lücke geschieden, und bei beiden For- 
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men besteht ein starker Sphincter vaginae. Leider fehlen für ©. 
naiae die wichtigen Angaben über die Zahl der Hodenfollikel, 
die Lage der Genitalôffnung, bei ©. trimeresurt über das Ex- 
cretionssystem, über die Muskulatur und über den Bau der Va- 


gina. Eine Uebereinstimmung findet sich ferner in der Gestalt 
des Scolex, so dass die beiden Formen im Ganzen jedenfalls 
nahe verwandt sind. 

Mit O. naiae nahe verwandt ist nach BEebparp O. russelli, die 
sich von ihr einmal durch besondere Grüsse auszeichnet, dann 
durch noch schärfere Begrenzung der Hoden auf die Seiten- 
felder, geringere Zahl der Schlingen des Ductus ejaculatorius. 
Ein eingehender Vergleich ist auch hier nicht môglich, da ge- 
naue Angaben fehlen. Doch scheint mir der Einfügung der 
beiden Formen in das Genus Ophiotaenta La Rue nichts im 
Wege zu stehen. 

Ebenfalls recht dürflig an positiven Tatsachen ist die Be- 
schreibung von Solenotaenta viperis (Bebvarb 1913°) ; aber auch 
diese scheint durchaus in den Grundplan der Ophiotaenien zu 
passen. Sie stammt aus Südamerika; doch kônnen eigentlich 
zu keiner andern Form sichere Beziehungen erkannt werden. 
Der Riss im Uterus genügt auch nicht, sie einem besondern 
Genus zuzuweisen, denn er entsteht ja aus einer Anzahl von 
Poren. Die Proportionen der Glieder, die Lage der Genitalüff- 
nung, der kurze Cirrusbeutel, lassen eventuell auf eine primi- 
tive Form $schliessen. Die Anordnung der Muskulatur und 
namentlich auch der Dotterstocke, deuten vielleich auf Bezie- 
hungen zu ©. paraguayensis, eine môglicherweise vorhandene 
Vacuolisierung der Subceuticula (Fig. 47, pag, 246) auf solche 
zur theilert-Gruppe. 

Ob ©. gabonica zur theileri-Gruppe zu zäblen ist, kann nicht 
sicher festgestellt werden, da auch wesentliche Angaben feh- 
len, namentlich über das Excretionssystem. Die Heimat und 
vom innern Bau das Vorhandensein von Uterinporen, die 
Schlingen der Vagina vor dem Ovar,.die Lage der Genitalüft- 
nung in der Randmitte, die geringe Grôsse der Ausführorgane 


des männlichen Apparats (Cirrusbeutel und Vas deferens neh- 
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men zusammen nur ‘/; der Proglottis ein), endlich die grosse 
Breite des Ovars, lassen vielleicht doch einige Beziehungen 
erkennen. Doch sind die Glieder noch länger als bei O. zschok- 
et (5 mal so lang als breit. 

Besonders zu betrachten sind nun noch die Amphibientae- 
nien., Man kann die Frage stellen, ob man sie als besondere 
Reihe betrachten will, oder die einzelnen Formen als Glieder 
lokaler Typen des ganzen Genus Ophiotaenia. Obschon nun ja 
recht grosse Verschiedenheiten bestehen zwischen den einzel- 
nen Formen, môchte ich mich doch für das erstere entscheiden, 
denn diese Taenien haben ein Merkmal gemeinsam, das sie 
von allen Ophiotaenien trennt: die Vagina wechselt ihre Lage 
in Bezug auf den Cirrusbeutel nicht, sondern liegt für die Spe- 
zies konstant davor oder dahinter. Einzig B. loennbergt scheint 
eine Ausnahme zu bilden, doch wiedersprechen sich die Anga- 
ben FüunrMaxxs und La Rues. Aus den Darlegungen im zweiten 
Teil ergibt sich aber, dass wir darin ein wichtiges Merkmal 
für die phylogenetische Stellung besitzen, und ich glaube, dass 
mit Rücksicht auf die Zwischenstellung zwischen Fisch- und 
Reptilientaenien die Zusammenfassung der Amphibientaenien 
zu einem besondern Genus sich rechtfertigt, obschon die ein- 
zelnen Formen sämtlich recht verschiedenartige Typen darstel- 
len. Ich erlaube mir, hiefür, in Analogie mit den andern Genera, 
den Namen Batrachotaenta einzuführen. 

Zur Erkennung der Beziehungen unserer beiden Acantho- 
taenien zu den bisher bekannten Formen fallen À. saccifera und 
A.varia von Anfang an ausser Betracht, wegen ihrer Eiklum- 
pen. À. biroi ist auch kleiner als À. articulata und die Hoden- 
follikel sind, neben andern Unterschieden, auf die Seitenfelder 
beschränkt. Dasselbe gilt für A. tidswelli, bei der ausserdem 
noch die Genitalôffinung bis zum hintern Viertel zurückgehen 
kann, À. Gracilis hat ebenfalls die Hoden in den beiden Seiten- 
feldern und ist zudem nur 4°" lang. Ist A. articulata durch ihre 
scharfe Gliederung von allen andern Formen geschieden, so 
steht A. continua in enger Beziehung zu A. nilotica. Doch sind 
deutliche Unterschiede zwischen beiden Formen vorhanden, 
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trotzdem beide aus demselben Wirt stammen. A. niulotica zeigt 
keine äussere Gliederung, ist jedenfalls auch nicht so gross, 
namentlich ist auch À. continua viel breiter als A. ntilotica. Bei 
dieser liegt die Genitalôffnung vor der Mitte, endlich ist. das 
Ovar von À. nilotica ein solides Gebilde, bei À. continua hat es 
unverkennbare kurze Aussackungen. 

Eine eigenartige Form istendlich noch 4. gallardi, eine Ver- 
bindungsform zwischen den Acanthotaenien und den Ophio- 
taenien. Zu den erstern hat sie Beziehungen in der typischen 
Umwandlung der äussern Cuticulaschicht zu Borsten. Auch der 
orosse Dorsoventraldurchmesser der Proglottiden, ferner der 
seringe des Cirrusbeutels nähern sie den Acanthotaenien. Ihr 
Wohnort in Schlangen, die geringe Grôüsse der apicalen Diffe- 
renzierung und die starke Muskulatur, sind dagegen eher 
Merkmale, die sie von den Acanthotaenien unterscheiden. Es 
kônnte sich vielleicht fragen, ob wir in À. gallardi ein Produkt 
konvergenter Entwicklung sehen duürfen, in dem Sinne, dass 
die Acanthotaenien beim Uebertritt von Varaniden in Schlan- 
sen den Habitus der Ophiotaenien angenommen haben. Denn 
die Tatsache, dass Jonxsrox die A4. gallardi bis jetzt in vier 
Schlangen gefunden hat, lässt vielleicht den Schluss zu, dass 
Australien gar keine eigene Schlangentaenienfauna besitzt, 
sondern nur die aus den Varaniden in Schlangen übergetrete- 
nen Formen, die dann in den neuen Wirten Veränderungen 
solcher Art durchmachten, dass sie sich dem Typus der Ophio- 
taenien nähern. 

Wenn wir kurz noch einen Blick auf die verschiedenen be- 
sprochenen Formen werfen, so sehen wir, dass sich, abgese- 
hen von den Batrachotaenien und Acanthotaenien, unter den 
Ophiotanien mit Deutlichkeit mehrere Gruppen erkennen und 
scharf von einander unterscheiden lassen:die Gruppe, deren Ty- 
pus O.theileri ist, und die, die mit ©. racemosa zusammenhängt. 
Vielleicht würden wir bei besserer Kenntnis der Formen noch 
eine Gruppe mit O. calmettei, O. marenzelleri, O. perspicua und 
O. grandis, und eine vierte mit ©. trimeresurt, O. naiae und O. 
russelli erkennen kônnen. Am schärfsten von allen andern ge- 
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schiedenistaber wohldie afrikanische und die südamerikanische 
Gruppe. Diese zeigen, namentlich die erstere, eine solche Fülle 
typischer Merkmale, dass sich sogar ihre Abtrennung vom allge- 
meinen Genus Ophiotaenia rechtfertigen würde. Ich begnüge 
mich aber damit, sie vorläulig einfach als Gruppen zu um- 
schreiben, und zwar aus folsenden Gründen : Wenn neue Ge- 
nera geschaffen würden, so wären diese dem Range nach dem 
Genus Oplhiotaenia nicht gleich, auch nicht dem Genus /ch- 
thyotaenia, Sondern sie wären mit den noch nicht abgeson- 
derten Formen des ersteren zusammen erst eine dem Genus 
Ichthyotaenta entsprechende Einheit. Man kann sie aber auch 
nicht gut als Subgenera von Ophiotaenia bezeichnen, denn 
nach unserer heutigen Kenntnis ist das jetzige Genus Ophio- 
taenia viel zu eng für die mannigfaltigen Formen, die man in 


ihm unterbringt. Es ist eher nur mehr ein Sammelbegriff, ähn- . 


lich dem alten «Taenia», und der Rang von Genera kommt 
eigentlich denjenigen Einheïiten zu, die ich jetzt noch als Grup- 
pen bezeichne. Dasselbe gilt auch für /chthyotaenia. Für beide 
«Genera» wird aber ein Zeitpunkt kommen, wo ihre Auflô- 
sung in einzelne Gattungen notwendig sein wird. Bis dahin 
kônnen sich aber neue Gesichtspunkte ergeben, die eine neue 
Gruppierung der Spezies nôtig machen, und da würde man nur 
unnuütz zu Komplikationen Anlass geben, wollte man sich jetzt 
schon, wo man erst die Richtung, in der sich die zukünftige 
Forschung bewegen wird, nicht aber den Weg selbstkennt, 
auf eine bestimmte Formel festlegen, und so der definitiven 
Regelung vorgreifen. In diesem Sinne ist also die folgende 
Uebersicht noch als Nothehelf aufzufassen, ob sie gleich dieje- 
nigen Prinzipien zum Ausdruck bringt, von denen ich annehme, 


dass sie sich auch für später fruchthringend erweisen werden. 
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SYSTEMATISCHE UEBERSICHT DER AUS AMPHIBIEN 
UND REPTILIEN BEKANNTEN ICHTHYOTAENIEN. 


Anmerkung : Diese Zusammenstellung ist nicht als Bestim- 
mungstabelle gedacht, sondern als systematische Uebersicht der 
bisher bekannten Formen, rein nur unter Zugrundelegung ihrer 
verwandtschaftlichen Beziehungen, entsprechend den oben nie- 
dergelegten Ansichten. Da sie also keine praktischen Ziele ver- 
folgt, so wurden die Merkmale nicht ganz dem Herkommen 
sgemäss angeordnet. Zunächst wurden in die Charakteristiken 
der hôhern Verbände (Familie — Genus — Gruppe) nur dieje- 
nigen Merkmale aufsenommén, die allen Teilverbänden (bezie- 
hungsweise : Genus — Gruppe — Spezies) wirklich gemeinsam 
sind. Dadurch werden Wiederholungen vermieden. Auch die 
Speziesmerkmale finden sich nicht in der üblichen, prakti- 
schen Zwecken angepassten, Reihenfolge, sondern sie sind 
nachtheoretischen Gesichtspunkten in zwei Teile zusam- 
mengefasst : der erste Teil enthält diejenigen Merkmale, die 
ich als phylogenetische oder Gruppenmerkmale bezeichnen 
môchte, nach denen sich also die Zusammengehôrigkeit der 
Formen zu Gruppen oder Genera bestimmt und zugleich auch 
die phylogenetische Aufeinanderfolge der Genera. Im zweiten 
Teil finden sich diejenigen, die ich eigentlich spezifische oder 
Differentialmerkmale nennen môchte, die also die Unterschei- 
dung der Spezies innerhalb der Gruppen oder Genera ermüg” 
lichen. Hinsichtlich der Ausdrucksweise wäre noch zu be- 
merken, dass die Grüsse der Proglottiden immer als Verhältnis 
von der Form Länge: Breite angegeben ist. Die Zahlen sind 
z. T. relative, z. T. aber auch absolute. Die Länge des Cirrus- 
beutels ist immer relativ im Verhältnis zur Gliedbreite, wobei 
die Länge des Beutels gleich Eins gesetzt ist. Die Lage der 
Genitalôffnung ist angegeben in Bruchteilen der Länge des 


Seitenrandes, vom Vorderende an gerechnet. Die Dicke der 
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Proglottiden ist ebenfalls als Verhältnis von der Form Dorso- 
ventral- : Transversaldurchmesser angegeben, wobeïi auch wie- 


der der Dorsoventraldurchmesser gleich Eins gesetzt ist. 


Ord. Tetraphyllidea. 
Fam. ICHTHYOTAENIIDAE Ariola. 


Tetraphylliden mit kleinem Kopf. Saugnäpfe sitzend ohne 
Anhänge. Apicalsaugnapf vorhanden, rudimentär oder fehlend. 
Kein Rostellum. — In Fischen, Amphibien und Reptülien. 


l. Genus /chthyotaenta Loennberg 1896. 


Ichthyotaenien mit konischem oder kugeligem Kopf, mei- 
stens mit Apicalsaugnapf. Reife Glieder nur selten länger als 
breit. Parenchym dicht, Muskulatur kräftig. Vaginalôffnung 
in bestimmter Lage zum Cirrusbeutel. Hodenfollikel im Mittel- 
feld. Uterinporen wenis zahlreich. — In Süsswasserfischen. 

Typus : /chthyotaenia filicollis Rudolphi. 


2. Genus Choanoscolex La Rue 1911. 


Typus: C. abscisus (Rigoeenbach). 
YI 8 


3. Genus Batrachotaenia n. gen. 


Heterogene Gruppe von Ichthyotaenien mit verschiedenar- 
tiger Gliederung. Parenchym locker, Muskulatur schwach. 
Vagina in bestimmter Lage zum Cirrusbeutel. Hodenfollikel 
in den beiden Seitenfeldern. Zwischenformen zwischen Ichthyo- 
taenien s. str. und Ophiotaenien. In Amphibien. 

Typus : B. schultzei (Hungerbübhler). 

1. B. schultzei (Hungerbühler): Junge Glieder 1:8, ge- 


oefisse. 


schlechtsreife 1 : 1, reife 1:3. Vier einfache Längsg 
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Genitalôffinungen in der Randmitte. Cirrusbeutel 1: 6.  Va- 
gina hinter dem Cirrusbeutel. Ovar gross, klumpig. Uterus- 
diverukel®5 hänge mindestens 97% ,or0ssie Brerte 127,5. 
Scolex 1" Dbreit, Saugnäpfe 240 y. Kein Apicalsaugnapf. Hoden- 
follikel 80-100, 15-26 2. Eier 13 y. £ 

Habitat: Rana adspersa, Kalahari, Südafrika. 


2. B. hylae (Johnston 1912) : Gliederung ? Reife Glieder 1:1, 
Genitalôfinung in der Randmitte. Cirrusbeutel 1:5. Vagina 
vor dem Cirrusbeutel. Ovar fingerformig. Uterusdivertikel 
30 (?). Länge mehr als 6°", grôsste Breite 750 y, Scolex 320 u 
breit, Saugnäpfe 110w. Apicalsaugnapf rudimentär. Hoden- 
follikel zahlreich (ca. 100 ?), 30 uw, Embryonen 7,5-11 y. 

Habitat : Hyla aurea, Australien. 


3. B. loennbergt (Fuhrmann 1895): Junge Proglottiden 1:10, 
breiteste 300-400 : 1275 y, geschlechtsreife 1000 : 1000 y, reife 
2500 : 450-500 u, Längsgefässe spiralig. Genitalüffnung ‘/s-/s 
von vorn. Vagina vor dem Cirrusbeutel (FunrmanN), abwech- 
selnd (La Rue). Cirrusbeutel. 1:4-6. Ovarflügel verbreitert. 
Uterusdivertikel 25-40. Länge 19°", grôüsste Breite 1350 x 
(Funrmanx). Scolex kugelig, deutlich abgesetzt, Breite 600 y, 
Saugnäpfe 240, kein Apicalsaugnapf. Hodenfollikel 140, 50-80, 

Habitat: Necturus maculosus, Nord-Amerika. 


4. B. filaroides (La Rue 1909) : Junge Glieder 100-170 : 300- 
360 y, geschlechtsreife 1:1, reife 1600 : 800 x bis 4000 : 750 y. 
Genitalüffnung 1/; vom Vorderende. Cirrusbeutel 1:3. Vagina 
vor dem Cirrusbeutel. Uterindivertüikel 25-35, Uterimporen 
8-12. Länge 8-11°", Breite 800-900. Scolex kugelig, 366- 


F 


460 » breit, Saugnäpfe 165-184u, kein 5. Saugnapf. Hoden- 


follikel 70-114, 50-60 #. Oncosphaeren 21 y. 
Habitat : À mblystoma tigrinum, Nord-Amerika. 


4. Genus Crepidobothrium Monticelli 1899. 


Typus : C. gerrardi (Baird). 
v Le 
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5. Genus Acanthotaenia v. Linstow 1903. 


Ichthyotaenien mit meist hoch entwickeltem apicalem Mus 
kelorgan. Gliederung verschiedenartig. Parenchym dicht, 
Längsmuskulatur der Strobila sehr schwach. Hodenfollikel in 
zwei seitlichen Feldern oder in einem Feld. Vaginalôffnung 
nicht in bestimmter Lage zum Cirrusbeutel. Ductus ejacula- 
torius im Cirrusbeutel aufsewunden. In Varaniden (typisch). 

Typus: À. shipleyi v. Linstow 1903. 


A. Formen mit normalem Uterus. 

1. À. tidswelli Johnston 1909 : Junge Glieder 140 : 200 y, ge- 
schlechtsreife 1000 : 360 , reife 2500 : 450 y. Scolex birnférmig. 
Apicalorgan kurz und dick. Breite 320-460 y, Saugnäpfe 80 y. 
Hodenfollikel 90, in den beiden Seitenfeldern. Ovar in zahl- 
reiche Blindschläuche aufselôst. 

Habitat: Varanus varius, V. gouldi und V. belli, Australien. 

2. À. nilotica Beddard 1913 : Gliederung nicht wahrnehmbar. 
Reife Glieder länger als breit, aber nicht sehr lang. Genital- 
offnungen vor der Mitte. Länge mindestens 30°”, Breite 
Omm 5; Scolex mit langem, nicht rückziehbarem Apicalorgan. 
Muskelzapfen vorhanden. Hodenfollikel ohne deutliche me- 
diane Lücke. Ovar solid. 

Habitat: Varanus niloticus. 

3. A. continua n. sp.: Gliederung undeutlich. Reife Pro- 
glottiden 1,7-1,9 :1. Dicke 1:2-3. Länge 20%, oœrôsste Breite 
1105 u. Scolex ? Genitalôffnungen in der Randmitte. Cirrus- 
beutel 14:5-6. Hodenfollikel nur im hintern Teil getrennt,. 
60-75-80, 80. Ducetus ejaculatorius und Vagina bewimpert. 
Vagina mit Drüsen, ohne Schlingen. Ovarflügel halbkreis- 
formig, mit kurzen Blindsäcken. 

Habitat: Varanus niloticus, Pretoria. 

4. A. articulata, n.sp.: Gliederung sehr deutlich, mit schar- 
fer Trennung; junge Glieder kreisrund, reife länglich-oval 
1400-1500 : 450-500 . Dicke 5: 12. Genitalôfinungen vor der 
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Mitte, Cirrusbeutel 1:3. Länge mehr als 75"", sœrôsste Breite 


544 u. Apicalorgan halbkugelig. Muskelzapfen vorhanden: 
Scolexdurchmesser 330-530 y, Saugnäpfe 150 >< 180 ». Hoden- 
follikel 50-70, 65 w, im hintern Teil getrennt. 

Habitat: Varanus niloticus, Pretoria. = 


Le 


5. À. gracilis Beddard 1913: Reile Glieder 3:1. Genital- 
ôffnungen nahe der Mitte. Länge mehr als 40"", orôsste 
Breite 0"",5. Hodenfollikel 80. Vagina gewunden beim Ovar. 

Habitat: Varanus varius. 

6. A. brrot v. Ratz 1901: Gliecderung sehr verschwommen. 
Reife Glieder 1500:750u. Genitalôffnungen vor der Mitte. 
Cirrusbeultel ?/;. Hodenfollikel auf der ganzen Fläche (v. Rarz). 
Länge 32-40%%, grôsste Breite 750y. Hodenfollikel 42, 50 >< 60 y. 
Ovar fingerfürmig gelappt. 

Habitat: Varanus sp., Neu-Guinea. 

7. A. shipleyt v. Linstow 1903 : Gliederung undeutlich. 
Genitaléffnungen in der Randmitte. Hodenfollikel in der ganzen 
Proglottis. Länge 13"",8, grôüsste Breite 490, Apicalorgan 
langwestreckt. Hodenfollikel 50. 

Habitat: Varanus salvator, Ceylon. , 

8. A.striata Johnston 1914: Zugehôrigkeit unsicher, Be- 
schreibung nach verdorbenem Material. 


Habitat: Lialis burtont, Queensland. 


B. Formen mit Eisäcken. 


9. À. saccifera v,. Ratz 1901: Gliederung deutlich. Reife 
Glieder 1500 : 750 y. Genitalôffnung anfangs vor, dann hinter 
der Mitte. Hodenfollikel in den Seitenfeldern. Länge 10-40", 
œrôsste Breite 750 w. Scolex mit kegelfürmigem Apicalorgan. 
Durchmesser 470 u, Saugnäpfe 150 w. Hodenfollikel 30-38 
(v. Rarz), 42 >< 36yu. Cirrusbeutel 1:4. Ovar kompakt, mit 
grossen hintern Hôürnern. Eiklumpen langgestreckt, 2-5-11. 

Habitat: Varanus sp., Neu-Guinea. 

10. A. varia Beddard 1913: Reife Glieder 4000 : 1000 y. 


Genitalüffnung hinter der Randmitte. Hodenfollikel in einem 
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Feld. Länge mehr als 30", grüsste Breite 1"". Hodenfollikel 
80-100 oder mehr. Zahl der Eiklumpen ? 


Habitat : Varanus varius. 


(BE Uebergangsform zu den Ophiotaenien. 


10. À. gallardi Johnston 1911.: Gliederung nicht wahrnehm- 
bar. Reife Glieder 4,3-5, 25:1,0-1"",2. Cuticula bestachelt. 
Muskulatur stark. Genitalüffnungen vor der Randmitte. Cirrus- 
beutel 1:35. Ductus ejaculatorius gewunden. Hodenfollikel in 
zwei Feldern. Vagina mit Schlingen. Länge bis 40°. Grüsste 
Breite 1,7. Srolex 960  breit. Saugnäpfe 440 y, Apicalorgan 
klein. Hodenfollikel 72-80, 50 y. Ovarflügel in Fortsätze aufoe- 
lüst. Oncosphaeren 15 y. 

Habitat : Pseudechis porphyriacus, P. australis, Notechis 
seulatus, Denisonia superba. Australien. 


6. Genus Ophiolaenta La Rue 1911. 


Ichthyotaenien mit kugeligem oder dreieckigem Kopf. Api- 
calsaugnapf rudimentär oder fehlend, nie funktionierend. Pa- 
renchym und Muskulatur verschieden. Vaginalôffnung nicht in 
bestimmter Lage zum Cirrusbeutel. Hodenfollikel in zwei Fel- 
dern. In Schlangen. 

Typus: Ophiotaenia perspicua LA RUE 191%. 


Ftrherlterr=Gruppie: 

Ophiotaenien mit sehr langsam wachsenden Gliedern. Erste 
4 :10-15, reife 2:1. Dicke !/s-'ho. Cuticula dick, Subcuticu- 
larzellen vacuolisiert, Kerne distal. Parenchym engmaschig, 
Muskulatur stark. Hauptnerven sehr weit median. Ventrale Ex- 
cretionsstämme weit und wellenfürmig, mit gleichwertigen 
Duplikaturen und lateralen Gefässplexus. Wandungen einfa- 
che Membranen. Dorsalgefässe einfach verlaufend, eng, mit 
Epithel. Keine Querkommissuren. In der Endproglottis Blase, 
in die die ventralen Gefäisse münden. Im Scolex evtl. Fehlen 


der Dorsoventralkommissuren. Foramina secundaria zahlreich, 
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aus den ventralen Stämmen und den Plexus. Genitalüffnungen 
in der Randmitte. Cirrusbeutel klein. Duetus ejaculatorius in 
zahlreichen Schlingen, bewimpert. Vas deferens in sattem 
Knäuel, medianwärts vom Cirrusbeutel, reicht bis zur Media- 
nen. Hodenfollikel sehr zahlreich. Genitalsinus vorhanden. Va- 
gina mit Sphincter, Längsstück bewimpert. Knäuel vor dem 
Ovarmittelstück. Receptaculum seminis hinter dem Mittelstück, 
ventral. Seminalgang mit Epithel. Dotterfollikel dicht. Ductus 
vitellini entspringen vor dem hintern Ende. Uterinporen vor- 
handen. Ovar quergestreckt. Afrikanische Formen. 

1. O. theileri, n. sp.: Reife Proglottiden 11/2-2 : 1. Länge 40- 
50°", Breite 4"", Scolex kugelig, Durchmesser 400 . Saugnä- 
pfe 150. Keine apicale Differenzierung. Dicke ‘/10-1h12. Ho- 
denfollikel 160-210-310, 85 ». Cirrusbeutel 1 : 4-5, Vas deferens- 
knäuel langgestreckt. Ovarflügel quergestreckt. Uterindiverti- 
kel 35-40. Poren 15. Oncosphaeren 18 y. 

Habitat: Naja haie, Südafrika. 

2. O. adiposa, n. sp.: Reife: Proglottiden 2300-3000 : 1600- 
1800 w. Parenchym mit zahlreichen Fetträumen. Linge 30-40, 
Breite 2-2,5 "". Scolex abgestutzt dreieckig. Breite 500-650 y, 
Saugnäpfe 200-300 , rudimentärer fünfter Saugnapf vorhanden. 
Hodenfollikel 170-200-210, 70-80 X< 30-35 u. Cirrusbeutel 1: 4-5. 
Vas deferensknäuel dreieckig. Ovarflüugel quergestreckt, zuge_ 
spitzt. Uterindivertikel mehr als 50, Oncosphaeren 12 w. 

Habitat: Bitis arretans, Kamerun. 

3. O. zschokkei n. sp. : Reife Glieder 1700-5500 y. Länge 55- 
60°", Breite 2 "", Scolex ? Dicke 1:7-8. Hodenfollikel 160-180- 
200, 90uw. Cirrusbgutel 1:4-5. Vas deferens langgestreckt. 
Ovarflügel dreieckig. Uterindivertikel gegen 80. Poren vorhan- 
den, Zahl ? Oncosphaeren 18 u. 

Habitat: Naja haie, Südalfrika. 

4. O. gabonica (Beddard 1913): Reife Glieder 1 : 4-5. Linge 
mehr als 16°", Breite ? Scolex nicht abgesetzt, Breite 600 y, 
Saugnäpfe 250 4. Dicke ? Hodenfollikel ? (zahlreich) Cirrusbeu- 
tel? mit dem Vas deferens 1:2-3. Ovarflügel continuirlich. 
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Uterindivertikel? Poren vorhanden, Zahl? Oncosphaeren ? 
Schalendrüse fehlend ? 
Habitat: Bitis gabonica. 


LL: trimeresuri-Gruppe. 


Wenig bekannt. Genitalüffnungen in der Randmitte. Hoden- 
follikelfelder scharfgetrennt. Starker Sphincter vaginae. Indien. 

5. O. trimeresurt (Parona 1898) : Reife Glieder 159) Länge 
105 "®, Breite 760-1500 y. Scolex abgesetzt, 750 y breit. Saug- 
näpfe 160-200 ». Apicalsaugnapf fehlt. Cirrusbeutel 1 : 4—2 :5. 
Hodenfollikel 100-108, 27 : 63-80 w. Ductus ejaculatorius auf- 
sgewickelt. Ovarflügel quergestreckt, Uterindivertikel 20-30 (?) 
Uterimporen ? 

Habitat: Lachesis sumatranus, Mentawei. 

6. O. naiae (Beddard 1913): Reife Glieder 1 : 2. Länge 110%", 
Breite 1,5 "%, Scolex abgesetzt, ohne apicale Differenzierungen, 
Breite ? Cirrusbeutel? Ductus ejaculatorius aufgewickelt. Ho- 
denfollikel ? Schalendrüse fehlend ? Uterindivertikel ? Uterin- 
poren vorhanden. 

Habitat: Naja tripudians, Indien. 

7. O. russelli (Beddard 1913) : Reife Glieder länger als breit. 
Länge 30‘", Breite 2-3". Scolex halb so breit als bei naïae. 
Cirrusbeutel ? Hodenfollikel ? Ductus ejaculatorius aufgewickelt. 
Kein deutlicher Sphincter vaginae. Uterindivertikel? Uterinpo- 
ren vorhanden, Oncosphaeren ? 


Habitat: Vipera russelli, Indien. 


[IT. perspicua-Gruppe. 


Ophiotaenien mit kurzen jungen Gliedern. Gleichmässiges 
Wachstum von Länge und Breite ; dann Längenwachstum mit 
Abnehmen der Breite. Subeuticula nicht vacuolisiert. Paren- 
chym ? Muskulatur ? Excretionsstämme einfach. Lage der Ge- 
nitalüffnungen nicht einheitlich. Genitalsinus vorhanden. Cir- 
rusbeutel mittel. Ductus ejaculatorius aufgewunden. Vas defe- 


rens median. Hodenfollikel zahlreich. Sphincter vaginae vVOr- 
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handen. Keine Schlingen vor dem Mittelstück. Receptaculum 
dahinter. Ductus vitellini entspringen vor dem hintern Ende 
der Dotterstôcke. Nordamerika und Westindien. 

8. O. calmettei (Barrois 1898): Länge 80°". Geschlechtsreife 
Glieder 850 : 850, reife 2000-4000 : 1000-1200 . Scolex 1000- 
1300 z breit. Saugnäpfe 270-4082. Genitaloffnungen in der Rand- 
mitte. Cirrusbeutel 1: 4. Hodenfollikel 130-160, 26-60 : 53-70 y. 
Uterindivertikel 24-35. Poren 2-4-5. Oncosphaeren 12 u. 

Habitat : Lachesis lanceolatus, Brasilien und Martinique. 

9. ©. perspicua (La Rue 1911): Länge bis 36 ‘”, Breite 2°". 
Geschlechtreife Glieder 2:2"", reife 3,8:1""9, Scolex 355- 
408% breit. Saugnäpfe 105-1702. Genitalôffnungen von der 
Mitte bis ‘/; von vorn. Cirrusbeutel 1 :4-3. Hodenfollikel 150- 
215, 53-106 y. Uterindivertikel 20-30. Poren? Oncosphaeren 
18-21 y. 

Habitat: Tropidonotus fasciatus, Nordamerika. 

10. O. grandis (La Rue 1911) : Länge 40 ‘" oder mehr. Breite 
25/4-41/4%%, Geschlechtsreife Glieder 31/4-41/4 "® reife 3-5 : 2-3, 
Scolex 1-1"",2 breit, Saugnäpfe 340-360". Genitalüffnungen 
in der Randmitte. Cirrusbeutel 1 :5-3. Hodenfollikel 200-250, 
40-50 XX 75-125 y. Uterindivertikel 40-60. Poren 2-8. Oncosphae- 
ren 15-16 y. 

Habitat: Ancistrodon piscivorus, Nordamerika. 

11. O. marenzelleri (Barrois 1898): Länge 40°". Breite 1,5-2"", 
Glieder 1,5-2 : 5"",5. Scolex 1,2-2"" breit, vom Hals abgesetzt, 
Saugnäpfe 600-700w. Genitalüfinungen in der Randmitte. Cir- 
rusbeutel 1 :3. Hodenfollikel 150-200-240, 60-70 y. Uterindiver- 
ükel 20-25. Poren ? Oncosphaeren ? 


Habitat: Ancistrodon piscivorus, Nordamerika. 


IV. racemosa-Gruppe. 


Ophiotaenien mit sehr rasch wachsenden Gliedern. Erste 
1:6-7, reife 3-5 : 1. Cuticula dünn. Subcuticularzellen nicht 
vacuolisiert, kurz und dick, Kerne proximal. Parenchym weit- 


maschig. Muskulatur schwach. Hauptnerven fast unter der Sub- 
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cuticula. 4 einfache Lägsstämme. Querkommissur ? Endblase ? 
Foramina ? Kein Genitalsinus. Genitalüffinung sehr weit vorn. 
Cirrusbeutel gross, bis zur Medianen. Ductus ejaculatorius ge- 
streckt. Vas deferens in der Medianlinie, hinter dem Cirrus- 
beutel. In lockerem Knäuel. Ductus nicht bewimpert. Hoden- 
follikel 100 und weniger. Vagina ohne Sphinceter, nicht bewim- 
pert. Keine Schlingen vor dem Ovar. Receptaculum vor, hôch- 
stens über dem Ovarmittelstück, dorsal. Seminalgang mit Cu- 
ticula. Dotterfollikel nicht dicht aufgeschlossen, nur bis zum 
Ovar. Ductus vitellini entspringen am Hinterende. Keine Ute- 
rinporen. Ovar längsgestreckt. Südamerikanische Formen. 


12: O0: racemosa (Rud.):Länge 16 "1 Breite 122 "Scolex 
œut abgesetzt, mit vier endständigen Saugnäpfen. Breite 650 y. 
Saugnäpfe 340. Geschlechtsreife Glieder 2025 : 540, reife 
2450 : 815 y. Dicke 1:3. Genitalôffnungen 1/s von vorn. Hoden 
80-90-120, 75 y. Uterindivertikel 40-50. Oncosphaeren 10 y. 

Habitat: Coluber sp., Brasilien. 

13. O. hyalina, n. sp. : Länge 10-12°". Breite 540. Scolex 
birnfürmig, 750-760 z breit. Saugnäpfe 300 y. Apicaldrüsen vor- 
handen. Junge Glieder 45-315, geschlechtsreife 1802 : 391 v. 
Dicke 1 :4-5. Genitalôffnung ‘3; von vorn. Ductus ejaculatorius 
mit drei bis vier Schlingen. Hodenfollikel 50-55, 45 v. 

Habitat : Schlange aus Brasilien. 

14. O. flava, n. sp. : Länge über 6°". Breite 700 u. Scolex- 
kôrper reduziert. Saugnäpfe nach vorn gerichtet. Apicaldrüsen 
vorhanden. Scolex 500-6004 breit. Saugnäpfe 250-300%. Ge- 
schlechtsreife Glieder 2300-700 ». Genitalôffnungen ‘/; von vorn. 
Hodenfollikel 45-60, 55-60 y. Cirrusbeutel 1: 2. Embryonen 18 v. 

Habitat: Schlange aus Brasilien. 

15. O. macrobothria, n.sp.: Länge kaum mehr als 5°". Breite 
400 ». Saugnäpfe apical verlagert. Scolexbreite 400-500 y. Saug- 
näpfe 220-240&. Geschlechtsreife Glieder 1:6. Dicke 1:3-4. 
Genitalôffinungen ‘/; von vorn. Hoden 40-50-60, 50 y. Cirrusbeu- 
tel/4:12% 


Habitat: Elaps corallinus (?), Brasilien. 
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Formen unbestimmter Stellung. 


16. O. san-bernardinensis, n. sp. : Ophiotaenia mit langsam 
wachsenden Gliedern. Reife 1275 : 525. Dicke 1 : 6-7. Cuticula 
dünn (4-5 y). Parènchym engmaschig. Muskulatur mittel. Ven- 
tralgefasse einfach, dorsale mehrfach. Foramina secundaria am 
Hinterende der Proglottis, unregelmässig, ebenso Querkom- 
missuren. Genitalüffnungen ?/; von vorn, kein Sinus. Länge 
10-12°%, Breite 700 y. Scolex kugelig, hôchstens 250y breit. 
Saugnäpfe 70-904. Keine apicalen Differenzierungen. Hoden 
60-120, 60-65 u. Cirrusbeutel oval, 1:2. Ductus gestreckt, nicht 
bewimpert. Vagina nicht bewimpert, keine Schlingen. Recep- 
taculum dorsal vom Mittelstück. Ductus seminalis cuticular. 
Dotterfollikel in der Rindenschicht. Ductus vitellini entsprin- 
gen am Hinterende. Uterindivertikel 27-33. Keine Poren. On- 
cosphaeren 14-15 y. 

Habitat: Æelicops leopardinus, San Bernardino, Paraguay. 

17. O. paraguayensts, n. sp. : Scolex ? Länge 55-60 ‘", Breite 
3%%, Reife Glieder 1 :1.6-1,7. Cuticula, Subcuticula, Paren- 
chym ? Muskulatur sehr stark. Excretionssystem ? Genitalüfr- 
nungen vor der Randmitte, Sinus vorhanden. Cirrusbeutel lang, 
1:5-6-7. Ductus kaum geknäuelt. Vas deferens medianwärts, 
langgestreckt.  Hodenfollikel 260-310, 60-70 y.  Vagina mit 
Sphincter und Schlingen vor dem Ovar. Receptaculum dorsal 
vom Mittelstück. Ovar quergestreckt, Flügel zugespitzt. Uterus- 
‘stamm in der Rindenschicht. Divertikel 18-25. 

Habitat : Coluber sp., Chaco, Paraguay. ù 

18-NO:natterer: (Parona 1901): Länge 75 "7-25°%,-Breite 12%. 


Scolex 240-250 breit. Saugnäpfe 120-150 y. Reife Glieder 


2% :0,5. Genitalôffnungen vor der Mitte. Cirrusbeutel 1 :3- 
2 :7. Hodenfollikel 80-100, 42. Uterindivertikel 15-20. 


Habitat: Coluber sp., Brasilien. 
19. O. pigmentata (v. Linstow 1908): Länge 32", Breite 
1,78 ""%, Scolex abgerundet, Saugnäpfe 180 y. 20 Längsgefäisse. 
Habitat: Psammodynastes pulverulentus, Java. 
y 
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ERKLÆRUNG DER TAFELN. 


Cb — Cirrusbeutel. Od — Ovidukt. 
Cten—tCuticula: Rs — Receptaculum seminis. 
D" Dotterstôcke. sl  — subcuticulare Längsmus- 
De — Ductus ejaculatorius. keln. 
Df — Dotterfollikel. sr — subeuticulare Ring- 
Dg — Dottergang. muskeln. 
Dvm — Dorsoventralmuskeln. Sete — Subcuticularzellen. 
Dz — Drüsenzellen. Sg — Seminalgang. 
G  — Genitalsinus. Sk — Sekretkanäle. 
IT  — Hodenfollikel. So — Schluckapparat. 
ROMAN Kern. Sv — Sphincter vaginae. 
Lm — Längsmuskelfasern. Co Uterns: 
M  — Myoblasten. Ug — Uteringang. 
MU — Medianstamm des Uterus. PH ENae deterenc: 
N — Nucleolus. ; Vg — Vagina. 
OM —1O"ar: 
Tafel 5. 
Fic. 1. — Ophiotaenia racemosa (Rud.) Proglottis. Totalpräparat. 
>< 39. 
Fic. 2. — Ophiotaenia theileri n. sp. Scolex. >< 46. 
FiG. 3. — Ophiotaenia zschokkei n. sp. Proglottis. Totalpräparat. 
SA: 
F16. 4. — Ophiotaentia theileri n. sp. Stück der Kürperwand, aus 


einem Querschnitt dureh eine Proglottis. Vacuolisierte 
Zellen der Subeuticula. >< 705. 


Fi. 5. — Ophiotaenia zschokket n. sp. Myoblasten der Längsmus- 
kelfasern. Sagittalschnitt. >< 1213. 

Fig. 6. — Ophiotaenia zschokkeï n. sp. Ovar. Totalpräparat. Form. 
X 24. 

Fié. 7. — Ophiotaenia theileri n. sp. Ovar. Totalpräparat. Quer- 


gestreckter Ovartypus. >< 18. 

Fic. 8. — Ophiotaenia macrobothria n. sp. Scolex. Totalpräparat. 
Weitgehende Reduktion des Scolexkürpers. >< 57. 

Fi. 9. — Ophiotaenia theileri n. sp. Längssehnitt durch den Dot- 
terstock. Sagittalschnitt. >< 277. 
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— Ophiotaenia macrobothria n. sp. Proglottis. Totalprä- 
parat. x 70. 

— Ophiotaenia racemosa (Rud.) Gänge im Interovarial- 
raum. Totalpräparat. Hauptausdehnung in der Längsrich- 
tung. XX 58. , 

— Ophiotaeñia theileri n.sp. Endabschnitt der G Leitungs- 
wege. Totalpräparat. >< 40. : 

— Ophiotaenia zschokkei n. sp. Keimleitende Gänge des 
Interovarialraums. Totalpräparat. Geknicktes Receptacu- 
lum- 32; 


Hatels0: 


— Ophiotaenia hyalina n. sp. Medianer Sagittalschnitt 
Kreuzung von Vagina und Uteringang. >< 160. 

— Ophiotaenia hyalina n.sp. Geschlossener Medianstamm 
des Uterus im Querschnitt. Auseinandertreten der Sub- 
cuticularzellen. >< 600, 

— Ophiotaentia san-bernardinensis n. sp. Proglottis. Total- 
präparat, >< 52. 

— Ophiotaenia san-bernardinensis n.sp. Medianer Sagittal- 
schnitt. Kreuzungsstelle von Vagina und Uteringang. >< 340. 
— Ophiotaentia flava n.sp. Scolex. Totalpräparat. Richtung 
der Saugnäpfe. XX 62. 

— Ophiotaenia hyalina n.sp. Apicaldrüsen. Frontalschnitt. 
Drüsenzellen, Kanäle. >< 914. 

— Ophiotaentia hyalina n. sp. Proglottis.Totalpräparat. >< 45. 
— Ophiotaenix san-bernardinensis n. sp. Scolex. Total- 
präparat. >< 190. 

— Ophiotaenia hyalina n.sp. Scolex. Totalpräparat. Form ! 
>< 48. 

— Ophiotaenia flava mn. sp. Geschlechtsreife Proglottis. 
Totalpräparat. Medianer Uterusriss. >< 64. 

— Ophiotaenia hyalina n.sp. Geüffneter Medianstamm des 
Uterus im-Querschnitt, Medianer Riss. >< 600. 


Tafel 7. 


— Ophiotaenia paraguayensis n. sp. Proglottis. Totalprä- 
parat. Ovarform ! >< 36. 


Frc. 


FrG. 
Fre. 


Fra. 


Frc. 


MEre. 


re. 


ECre: 


Fic. 
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26. — Ophiotaenia adiposa n. sp. Scolex. Totalpräparat, Api- 
calsaugnapf ! >< 48. 

27. — Ophiotaenia adiposa n.sp. Proglottis. Totalpräparat. <28. 

28. — Acanthotaenia continua n. sp. Proglottis. Totalpräparat. 
Ovarform ! >< 80. : 

29. — Acanthotaenta articulata n. sp. Scolex. Totalpräparat. 
Apicalorgan. M3 — Muskelzapfen. >< 56. 

30. — Ophiotaenia adiposa n. sp. Ausführwege des G' Systems. 
Totalpräparat. Der Pfeil deutet die Medianlinie an. >< 71. 

31. — Ophiotaenia adiposa n. sp. Wassergefässe des Scolex. 
Rekonstruktion aus Querschnitten. Keine Dorsoventral- 
kommissuren. Sg — Mediane Sammelgefässe der Saugnäpfe. 
A — Anschlusstellen der Saugnapfnetze. Apsn — Apical-. 
saugnapf mit eigener Ringkommissur {R). Sr — Saugnäpfe. 
>< 220. 

32. — Acanthotaenia articulata n. sp. Geschlechtsreifes Glied. 
Totalpräparat. > 52. | 

33. — Acanthotaenia articulata n. sp. Junge Glieder. Total- 
präparat. >< 22. | 

34. — Ophiotaenia paraguayensis n. sp. Cirrusbeutel und Vas 


deferens. Totalpräparat. >< 68. 
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Spirostreptides nouveaux ou peu connus 
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J. CARL 


Assistant au Muséum d'Histoire Naturelle de Geneve. 


Avec 26 figures dans le texte. 


Genre Poratophilus Silv. 


La diagnose de ce genre, basée sur une seule espèce (P. aus- 


tralis Silv.), était restée incomplète pour ce qui concerne les 
gonopodes postérieurs !. Ceux-ci ressemblent d’une façon géné- 
rale à ceux du genre Æarpagophora Attems ; mais ils ne pos- 
sedent qu'une seule épine coxale, qui est simple ; leur extré- 
mité se divise en deux branches principales : 1. la branche pec- 
tinée (« Kammblatt » de Arrems) qui reçoit la rainure séminale 
et porte un petit nombre de peclinations rigides, très rappro- 
chées les unes des autres (fig. 1, 2, 4, bp); de son bord se 


! Dans deux notes récentes (Bull. Soc. ent. France 1916, p. 51-53, et C. R. 
Acad. Sc. Paris, t. 162, p. 645-647, 1916), Brôcemanx s'efforce de prouver que 
les gonopodes des Spirostreptoidea ne correspondent qu'à la huitième paire de 
pattes ambulatoires et que la neuvième paire s’atrophie, comme nous l’avions 
démontré pour les Epinannolenidae. Cette nouvelle conception l'amène à mo- 
difier complètement [a nomenclature des parties de ces organes. En attendant 
que ces idées soient discutées et admises et vu le caractère purement descriptif 
de la présente note, nous préférons conserver dans ces descriptions l’ancienne 
terminologie. 


t= 
s] 
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détache une petite lame étalée ou falciforme, toujours, foliacée 
ap); 2. la branche secondaire (« Dornast » de Arrems) (Os) qui 
est lamellaire, simple, à bords lisses, jamais spiniforme ou 
munie d'épines fortement chitinisées comme c’est le cas chez 


Harpagophora. 


Poratophilus similis n. sp. Œ. 


Fi. 1. et 2, — Extrémité du télopodite des gonopodes postérieurs. 


Le sonocoele des gonopodes antérieurs s'ouvre sur la face 
aborale et n’est pas du tout visible sur la face orale. La plaque 
ventrale est très réduite et ne s'engage pas entre les deux 


gonopodes. 


Poratophilus junodi n. sp. 


(Fig. 3, 4.) 


Coloration brun châtain ; le collum, la tête avec la moitié 
basale des antennes, le segment anal tout entier et les pattes 
sont jaune terne. 

Segments au nombre de 48 ou 49, 

Longueur 70-80". Diamètre : ADR 

Corps rétréci ou légèrement comprimé vers l’extrémité pos- 
térieure. 

Tête petite, enchassée dans le collum, qui se resserre très 
distinctement vers l'avant. Clypeus rugueux où muni de fortes 
ponctuations au-dessus du bord labral ; sa partie supérieure 
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ainsi que le front et le vertex sont lisses ; sillon du vertex très 
distinct. 

Yeux allongés transversalement, à angle interne aigu, écar- 
tés d’un peu plus que leur grand diamètre, composés d’envi- 
ron 52 ocelles en 7 rangées (11, 11, 10, 8,6, 4, 2). Antennes 
minces et assez longues, atteignant en arrière le bord posté- 
rieur du deuxième segment. 

Collum subcarré, à angles subrectangulaires et arrondis, 
l'angle antérieur à peine saïllant, le bord latéral un peu oblique, 
la surface des lobes latéraux ne présentant d’autres stries que 
celle qui délimite le pli marginal des bords antérieur et 
latéral. 

Les pores commencent sur le sixième segment ; ils se trou- 
vent bien au-dessous du milieu du corps, sur le premier tiers 
des métazonites ; celui du sixième segment s'ouvre beaucoup 
plus bas que les suivants. 

La suture est profonde et très accusée sur tout le pourtour 
des segments ; elle est légèrement sinueuse devant le pore. 

Les métazonites augmentent de diamètre vers l'arrière. 

La moitié antérieure du prozonite est occupée par de nom- 


breuses stries concentriques fines et irrégulières ; la moitié pos- 


térieure porte outre une strie annulaire complète, des frag- 
ments d’une dernière strie et des stries obliques sur les côtés — 
une sculpture très dense, composée de points et de strioles 
longitudinales. La partie antérieure des métazonites présente 
une sculpture analogue, mais un peu moins forte et moins 
dense, avec plus de points et moins de strioles ; la partie pos- 
térieure des métazoniles est presque lisse et luisante ; sur les 
côtés des métazonites, les stries longitudinales remontent jus- 
qu'à une petite distance au-dessous du pore et de petites stries 
tres courtes, partant de la sulure, se trouvent encore au-des- 
sus du pore. ; 

Le segment anal dépasse beaucoup l'angle supérieur des 
ralves en formant une queue pointue, légèrement recourbée 
vers le haut. 


Les valves sont bombées ; leur bord libre est saillant en 
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bourrelet, mais pas très haut, séparé de la surface des valves 
par une dépression distincte. Ecaille anale triangulaire, sépa- 
rée de la partie annulaire du somite. 

Pattes ambulatoires du c assez longues et robustes ; la san- 
dale des articles 4 et 5, se trouvant sur toutes les pattes à partir 
de la troisième paire, occupe toute la longueur de Particle et 


BrG, 9: ErG. #. 


Poratophilus junodi n. sp. Œ. 
Fic. 3. — Gonopodes, face aborale. FiG. 4, — Gonopode postérieur. 


se prolonge en pointe à l'extrémité ; les articles 1, 2 et 3 ne 
portent que 2 ou 3 soies fines; l’article 6, par contre, pré- 
sente en dessous, sur chaque bord, une rangée de 3 fortes soies 
spiniformes, et 2 autres soies spinilormes sont insérées au- 
dessus de la griffe. 

Gonopodes : les gonopodes antérieurs (fig. 3) ne se touchent 
qu à la base, puis ils s’écartent ; la lame postérieure se pro- 
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longe à extrémité en forme d’un doigt dirigé vers l’intérieur 
à la rencontre du prolongement correspondant de l’autre gono- 
pode ; la lame antérieure est arrondie à l'extrémité ; au-dessous 
de l’apophyse de la lame postérieure, elle forme une saillie 
spiniforme un peu plus courte que cette apophyse et légère- 
ment courbée vers la base. L’épine coxale des gonopodes pos- 
térieurs (fig. 4, sp. c.) est en grande partie cachée par le pro- 
longement de la lame postérieure qui couvre la partie distale du 
gonocoele ; l’apophyse (ap) de la lame pectinée de ces gonopodes 
est légèrement falciforme, courte. 

2 Œ. Shilowana et Rikalla, Afrique méridionale orientale 
(Juxop leg.). 

Poratophilus similis n. sp. 
(Fig. 1, 2, 5, 6.) 

es métazonites et une bordure postérieure plus ou moins 
large sur le collum et les articles 3-7 des antennes sont brun 
châtain ; les autres parties sont jaune brun. 

Nombre des segments : 47 à 49. 

Fonrueure cave 802 Diametre LOTS IRON 

: 


Fre. 45e Fr6. 6. 


Poratophilus similis n. sp. Œ'. 


F1G. 5. — Gonopodes, face aborale. F1G. 6. — Gonopodes, face orale. 
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Pour ce qui concerne la forme du corps, la sculpture de la 
tôle et des somites, la suture et les pores, la forme du segment 
anal et des valves, l’armure des pattes et leurs sandales chez 
le g'. la description de l'espèce précédente s'applique presque 
intégralement à celle-ci. Les lobes latéraux du collum portent 
quelques ponctuations éparses. La partie découverte des pro- 
zonites porte sur le dos des stries transversales plus nom- 
breuses et plus distinctes que chez P. junodi. Chez les Q® que 
nous croyons devoir attribuer à la présente espèce, le vertex 
porte également des ponctuations plus ou moins nombreuses. 

Les gonopodes antérieurs (fig. 5, 6) sont bien distincts de 
ceux de P.junodi. Ils sont plus courts, de lärgeur plus régu- 
Hière et s’écartent moins depuis la base. Le prolongement digi- 
tiforme de la lame postérieure est un peu plus long et plus 
grêle ; la saillie spiniforme de la partie distale du bord médian 
de la lame antérieure est plus large, avec le bord distal bi- ou 
trisinué ; elle est précédée d’une échancrure aiguë et profonde. 
Les gonopodes postérieurs fig. 1, 2, 5) se distinguent à peine 
de ceux de P. junodi. 


1 &', 3 ©. Rikalla, Afrique méridionale orientale. 


Poratoplilus distinctus n. sp. 


(Fig. 7, 8, 9.) 


Prozonites, tête, antennes, pattes, valves anales et une bande 
dorsale diffuse sur les derniers segments, rouges ; métazo- 
nites et les deux derniers articles des antennes brun foncé. 

Nombre des segments : 48 

Longueur :75%2-dametre: 7 

Le collum distingue cette espèce des deux précédentes. Ses 
lobes latéraux sont obliquement tronqués, leur bord inférieur 
descendant obliquement vers lPavant, le bord ‘antérieur étant 
distinctement concave et l’angle antérieur très disüinctement 
saillant en pointe arrondie. Le pli calleux marginal est divisé 
par un large sillon qui commence au niveau des yeux et s’efface 


un peu au-dessus de l'angle. Le sillon qui sépare le bord cal- 
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leux de la surface du lobe latéral est également large et pro- 
fond ; la surface du lobe est bombée et porte quelques stries ou 
rides irrégulières, qui ne sont pas assimilables aux stries ordi- 
naires du collum des Spirostrepltoidea. 


Frc. 8. Frc. 9. 


Poratophilus distinctus n. Sp. C'. 
Fic. 7. — Gonopodes, face aborale. Frc. 8 et 9. — Extrémité 


du télopodite des gonopodes postérieurs. 


La sculpture de la tête et des somites, les antennes, les pores 
et la suture, ainsi que le segment anal et les pattés sont comme 
chez junodi et similis. Le prolongement du segment anal est, 


par contre, très distinctement rugueux et présente à sa base, 


390 JNCARL 


de part et d’autre, une aire triangulaire enfoncée, également 
rugueuse. | 

Les gonopodes antérieurs (fig. 7) ne s’écartent que faible- 
ment vers l'extrémité; la lame postérieure est obtuse et ne se 
prolonge pas en apophyse, l’angle distal médian de l’apophyse 
spiniforme du bord médian de la lame antérieure est peu déve- 
loppé. Le caractère distinetif des gonopodes postérieurs réside 
dans l’apophyse de la lame pectinée (fig. 8 et 9, ap) qui est tres 
grande, falciforme à l’extrémité, mais dilatée d’un côté en une 
lame trapézoïdale dont le bord externe présente 3 sinuosités 
séparées par 2 denticules. 

œ. Elisabethville (Katanga, Haut-Congo). 

Une Q de la même localité que nous croyons devoir attri- 
buer à cette espèce, se distingue du Gf par sa coloration et sa 
sculpture. Les somites sont brun clair, les métazonites un peu 
plus foncés que les prozonites ; les pattes sont brunes, le seg- 
ment anal jaunâtre. La sculpture des métazonites est plus mar- 
quée que chez le cet s'étend sur le dos jusqu’au delà du mi- 
lieu du métazonite. Le segment anal tout entier est chagriné. 

Nombre des segments : 48. 

Bongueur:-707%; Diamètre : 877,5. 


Thyropygus luneli (Humb.) 


(Fig. 10, 11.) 


1866. Spirostreptus lunelii. Humserr, À. Essai sur les Myriapodes 
de Ceylan. Mém. Soc. Phys. et Hist. nat. de Genève, t. XVII, p. 47- 
49, pl. IN, fig. 19-19 »2, pl. V, fig. 19 n. 

1902. Spirostreptus lunelir. Saussure, H. et Zenxrner, L. Myria- 
podes de Madagascar, in: Graxpiniér, Aist. phys., nat. et pol. de 
Madagascar, \. 27, p. 183. 

Il n’y a rien à ajouter à la description qu'a donnée HUMBERT 
de cette espèce, sauf pour ce qui concerne les gonopodes. Les 
figures de ces organes dans le mémoire de HumgErr sont égale- 
ment exactes, mais trop peltes et trop ombrées pour per- 
mettre de reconnaître certains détails. La grande pièce carac- 
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téristique en forme de crochet est la lame orale (fig. 10, £. 0.), 
tandis que la lame aborale /{. ab.) est très courte et, comme 
l'ouverture du gonocoele, visible seulement sur la face aborale. 
Les gonopodes de la deuxième paire portent à leur sortie du 
gonocoele une épine coxale bien développée (fig. 10 sp. c.); des 
deux branches du télopodite, l’une est spatuliforme et un peu 


RSS TE 5p.c. 
| Lab. 
MN 
Fic. 10. FxG: 11: 
Thyropygus luneli (Humb.) . 
Fic. 10. — Gonopodes gauches, face aborale. 
Fi. 11. —— Extrémité du télopodite du gonopode postérieur, face orale. 


contournée, l’autre graduellement atténuée en pointe et munie 
d'une vingtaine de pectinations plutôt courtes et faibles ; cette 
branche présente également une légère torsion et porte au- 
dessus de sa base un bourrelet corné qui se présente du côté 
aboral comme un petit éperon et qui se prolonge sur le côté 
oral en un bord crénelé. 

SAUSSURE et ZEHNTNER (loc. cit.) ont fait remarquer d’une 
facon tres juste que cette espèce « paraît bien devoir rentrer 


dans le genre Thyropygus, car ses fosseltes stigmataires sont 
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transversales et oblongues, quoique beaucoup moins longues 
que chez T. vagabundus. » L'examen des gonopodes du type de 
Huugerr conduit à la même conclusion. Quant aux stigmates. 
il est vrai qu'ils sont un peu plus courts que chez la plupart des 
Thyropygus; ils sont cependant allongés et dépassent distinc- 
tement les plaques ventrales. 

Le genre Thyropygus n'avait pas encore été signalé à Ceylan. 
C’est dans cette île qu'il atteint probablement sa limite occi- 
dentale, si l’on admet que l'espèce malgache (vagabundus Sss. 
etZ.) et l'espèce du Natal (orthurus Sily.? qui habitent toutes les 
deux aussi l'Archipel malais, aient été importées à Madagascar 


eten Afrique d’une façon accidentelle. 


Thyropygus cuisiniert n. Sp. 
(Fig. 12-15.) 


Tête, antennes, les cinq premiers et les derniers segments 
brun châtain ; sur le reste du corps, les métazonites sont brun 
foncé, les prozonites gris. Pattes jaune brun, plus foncées vers 
la base. 

Longueur 1521 Larseur, 7902; 

Nombre des segments : 63-67. 

Corps nettement rélréci vers l'extrémité postérieure. 

Clypeus lisse ; 6 fossettes supralabrales ; front et vertex lisse, 
sillon frontal très faible. Yeux placés à une distance à peu près 
égale à leur diamètre ; Pangle interne aigu. Antennes courtes; 
rabattues en arrière, elles dépassent un peu le bord postérieur 
du collum. 

Collum assez fortement rétréci sur les côtés, subcarré: le 
bord antérieur légèrement concave ; angle antérieur obtus, 
nullement saillant, angle postérieur bien marqué, presque 
droit. La surface ne porte que le pli qui délimite le bourrelet 
marginal et 1 ou 2 stries très courtes qui partent du bord pos- 


térieur. 


1 T. orthurus Silv. est synonyme de 7. pachyurus Poc., qui est très répandu 
à Java et Sumatra. 
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Partie recouverte des prozonites pourvue de nombreuses stries 
annulaires complètes; ces stries se trouvent également sur la 
partie découverte des prozonites, où elles sont décomposées en 
nombreuses strioles irrégulières, qui deviennent plus rares et 
obliques sur les côtés au-dessous du niveau des pores; en 
outre, la partie découverte porte de nombreuses impressions 
punctiformes ou des linéoles très faibles, qui la rendent un peu 
mate, et cette sculpture se répète sur l’extrême bord antérieur 
des métazonites, qui du reste sont lisses et brillants. Sur les 


Thyropygus cuisinieri n. sp. ©. 


FrG. 12. — Gonopodes, face aborale. FrG. 13. — Gonopodes, face orale. 

P F 

sp.t. — épine du télopodite; sp.c, — épine coxale NE plaque ventrale ; 
g.-p. = genou du gonopode postérieur. 


côtés, ils portent des stries longitudinales peu nombreuses et 
fines qui s'arrêtent loin au-dessous des pores. Métazonites dans 
leur ensemble un peu plus élevés queles prozonites. 

Suture forte et profonde, faiblement déviée devant le pore, 
sauf sur le sixième segment, où elle décrit à cette place un arc 
très net. 

Pores au milieu de La hauteur du corps, sur le premier tiers 
des métazonites. 

Tergite anal couvrant le sommet des valves et puis courbé 


vers le haut en crochet pointu. 
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Valves anales médiocrement bombées, finement pointillées ; 
leur bord libre saillant, assez haut, précédé d’une goutlière très 
vague et large. Ecaille anale triangulaire, séparée de la partie 
annulaire du tergite. 

Pattes robustes : la sandale des articles 4 et 5 est bien déve- 
loppée sur toutes les pattes jusqu'à la dernière paire. Le dernier 
article porte, en dessous, 3 à 5 soies spiniformes et au-dessus 
de la griffe 2 épines inégales et une petite soie. 


Thyropygus cuisinieri n. Sp. ©’. 


F16. 14. — Gonopode postérieur, télopodite, face aborale. 
F16. 15. — Gonopode postérieur, télopodite, face orale. 


Stigmates presque aussi longs que les 2 premiers articles des 
pattes. 

Sternites lisses, mates. 

Gonopodes très compliqués. Les antérieurs (fig. 12, 13) se 
touchent dans la plus grande partie de leur longueur, puis 
s’écartent brusquement; le bord apical de la lame antérieure 
présente un sinus profond et oblique qui le divise en deux 
dents, l’une triangulaire et droite, l’autre en forme de grifle 
dirigée vers l’intérieur; la lame postérieure forme une grande 


et trois petites prolubérances, entre lesquelles et sur lesquelles 


SPIROSTREPTIDES 395 


viennent s'appuyer les différentes parties des gonopodes pos- 
térieurs ; elle représente en quelque sorte le négatif de ceux-ci. 

Les gonopodes postérieurs (fig. 12, 14, 15) portent une tres 
forte épine coxale noire {sp. €.) qui est dirigée vers l’apex et se 
rencontre avec une autre épine très longue et forte (sp. £.), en 
forme de faux, qui se détache de la partie distale du télopo- 
dite et se dirige vers la base de l’épine coxale. 

Près de la base de la grande épine du télopodite prennent 
naissance un crochet {/cr.) et la lame qui porte les pectinations 
(L. p.); cette dernière est fendue sur son bord convexe et c’est 
dans cette fissure que sont implantées les pectinations, au 
nombre de 9 à 11. 

Chez aucune autre espèce de Thyropygus que nous connais- 
sons, les gonopodes ne revêtent des formes aussi compliquées. 

15. Tayninh, Cochinchine. (L. Cuisinier leg.) 

Nous rapportons avec doute à cette espèce 2 Q, provenant 
de la même localité, qui-présentent avec le G, outre les carac- 
tères sexuels secondaires habituels, les différences suivantes. 
Le clypeus est rugueux. L’angle antérieur du collum est forte- 
ment arrondi et le bord antérieur forme un are avec le bord 
latéral qui est convexe; les stries- qui partent du bord posté- 
rieur sont plus nombreuses. Les strioles transversales des pro- 
zonites s'arrêtent à une certaine distance de la suture et l’in- 
tervalle est plus distinctement ponctué que chez le œ. Les 
pores sont placés un peu plus près de la suture, sur le premier 
quart des métazonites. 

Dans l’état actuel de la sy stématique du genre Thyropygus, 
il serait inutile de vouloir préciser les aflinités de notre espèce. 


Ktenostreptus lankaensis (MHumb.) 
(Fig. 16, 17, 18 
1866. Spérostreptus lankaensis. Huusenr À. WMyriapodes de Ceylan. 
In: Mém. Soc. de Phys. et d'Hist. nat. Genève, t. XVII, p. 50, pl. IV, 
fio122-22/2) pl. V,'fig:.22 À. 


1892. Spirostreptus lankaensis. Pocock, R. Report upon two collec- 
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tions of Myriapoda sent from Ceylan, ete. In: Journ. Bombay Nat. 
Hist. Soc. v. VIL sep;:Pp:55 pl, le" 6: 

1913. Xtenostreptus costulatus. Arrems, C. Myriapoda [Reise von 
K. RecnixGEer|. In : Denkschr. K. Akad. Wiss. Wien, math. naturw. 
KI. Bd. 84, p. 684, Taf. 9, Fig. 14-16. 


\ RW 


RSS 


rc, 16! Eic: 417: 


Fic, 18. 


Thyropygus lankaensis (Humb.) G. 
Fic. 16 et 17. — Gonopode postérieur, vu de deux faces différentes. 
FiG. 18. — Extrémité du gonopode postérieur. 


HumgEerr a très bien décrit cette espèce pour ce qui concerne 
les formes du corps et la sculpture. Les figures qui se rappor- 
tent aux gonopodes antérieurs sont aussi correctes et suflisa- 


ment claires, 
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Les gonopodes postérieurs, que l’auteur n’a pas décrits et 
dont les formes ne ressortent pas bien sur ses petites figures 
(oc. cit. pl. IV, fig. 21 Æ-m), appartiennent au type des AXteno- 
streplus. Le genou est très marqué, mais obtus, complètement 
dépourvu d’épines ou d’apophyses. Le télopodite (fig. 16 et 17) 
se dilate en un grand écusson en capuchon dont le bord ter- 
minal se prolonge en deux branches : une lame étranglée à la 
base par suite d’une torsion et une autre branche, en forme de 
ruban, qui porte la rainure séminale et dont le bord est pourvu 
d'environ 14 épines crochues. 

Arrems a décrit sous le nom de A. costulatus une espèce de 
Ceylan qui doit être très voisine de X. lankaensis ou. même 
synonyme de celle-ci. Aux gonopodes antérieurs, nous ne re- 
marquons que de faibles différences à l’extrémité des deux 
lames, dont la postérieure semble un peu plus courte que chez 
K. lankaensis. La description des gonopodes postérieurs pour- 
rait s'appliquer à l'espèce de Humserr et la figure qu’en donne 
Arreus ne semble différer des nôtres que parce qu'elle repré- 


sente l'organe vu d’un autre côté. 


Genre Stenurostreptus n. gen. 
LE 


Allures générales des Æ/arpagophoridae Alt. 

Gonopodes antérieurs allongés, divergents et ensuite re- 
courbés vers l’intérieur en se rétrécissant en pointe et dessi- 
nant ainsi une figure cordiforme. Plaque ventrale allongée, 
arrondie au sommet. Lame postérieure raccourcie, ne dépas- 
sant pas l’ouverture du gonocoele, qui se trouve sur la face 
aborale. 

Gonopodes postérieurs munis d’une longue épine coxale qui 
part du genou et se recourbe dès sa base dans la direction 
opposée à celle du télopodite et parallèle à la pointe de la lame 
antérieure des gonopodes antérieurs. Télopodite en forme de 
ruban tres large qui s'enroule en spirale et se rétrécit graduel- 
lement vers l'extrémité; celle-ci est arrondie et pourvue de 


quelques saillies marginales obtuses, mais tout à fait dépourvue 
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des pectinations caractéristiques des Harpagophoridae. Du 
bord externe du télopodite se détache une petite branche 
foliacée. 
Lobes latéraux du collum larges, carrés, avec un pli marginal 
large, mais sans plis sur la surface. 
Pores présents à partir du sixième segment. 
Prozonites pourvus de stries annulaires 
dans la partie antérieure. 
Stigmates courts, dépassant à peine le 
bord latéral des plaques ventrales. Plaques 
ventrales striées transversalement. 


F1G. 19. — S. steno- Pattes du œ avec sandale au quatrième et 
rhynchus  (Poc.) 
g. Lobe latéral 2 s 
AS collée Tergite anal prolongé en queue pointue, 


cinquième articles. 


qui dépasse les valves. Bord libre des valves 
saillant, sans gouttière interne.” 
Ecaille anale fusionnée avec la partie annulaire du tergite. 
Type : S{. stenorhynchus (Poc.). 


Par la forme générale des gonopodes antérieurs, ce genre se 
rapproche des Anurostreptus AU. et des Rynchoproctus Poc. 
Le grand développement de l’épine coxale des gonopodes pos- 
térieurs, sa direction et ses rapports avec la lame antérieure 
rappellent les Poratophilus Silv. Mais l'absence de pectinations 
au télopodite l’éloignerait de la famille des Æarpagophoridae. 
Cependant nous croyons devoir le ranger dans cette famille 
en admettant qu'une simplification de lappareil ait amené la 
disparition de ces appendices. La forme du collum, la présence 
d’une « queue » et la fusion de l’écaille anale avec l'anneau sont 
également des caractères des Harpagophoridae. 


Stenurostreptus stenorhynchus (Poc.). 


(Fig. 19-22.) 


1893. Spirostreptus stenorhynchus. Pocock, R. Upon the identity of 
some of the types of Diplopoda contained in the collection of the Bri- 
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tish Museum, together with descriptions of some new species of exotic 
Julidae. In : Ann. and Mag. of Nat. Hist. (6) vol. 11, p. 250, pl. 16, 
fie. 1-1 d. 

En sa qualité de type d’un genre nouveau, cette espèce mérite 
une description plus détaillée et plus exacte que n’est celle 
de Pocock. 

Noir brillant; la tête, ou au moins le bord du elypeus, brun 
rouge; antennes brunes; pattes jaunes paille, les 3 articles 
basaux brunâtres, les sandales blanchâtres. 

Nombre des segments : 60 ou 61. 

Longueur : 140-155"; largeur : 11%, Corps graduellement 
rétréci et distinctement comprimé vers l'extrémité postérieure. 

Clypeus rugueux dans le sens de la longueur au-dessus des 
pores labraux ; ceux-ci au nombre de 4-6. Front un peu bombé, 
lisse et luisant. Sillon médian du vertex faible. Yeux formant 
un angle intérieur aigu ; leur distance à peine plus grande que 
leur grand diamètre. Antennes médiocres, atteignant, lors- 
qu’elles sont rabattues en arrière, le milieu ou le bord posté- 
rieur du deuxième segment. 

Lobes latéraux du collum (fig. 19) larges, un peu en forme de 
hache ; leur bord antérieur flexueux, légèrement concave dans 
sa partie supérieure, un peu convexe vers l’angle antérieur qui 
est émoussé et plus ou moins fortement saillant vers le bas ; 
derrière l'angle, le bord latéral est concave, puis droit ; angle 
postérieur accusé et un peu saillant; bord postérieur distincte- 
ment concave au-dessus de l'angle. La forme des lobes latéraux 
semble être du reste assez variable et sujette à de fréquentes 
malformations. 

Prozonites très lisses et brillants; leur zone antérieure 
pourvue de 4 à 6 stries annulaires très distinctes, parfois inter- 
rompues, leurs fragments s’imbriquant un peu les uns sur les 
autres ; la zone découverte porte sur le côté quelques stries 
droites, obliques, qui partent du bord inférieur des pleurites et 
s’effacent vers le haut ou rejoignent la dernière strie annulaire 
complète. 


Suture très nette sur tout le pourtour des segments. 
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Métazonites s’élevant graduellement vers le bord postérieur 
qui est un peu épaissi en bourrelet; lisses et luisants, sans 
autre sculpture que les stries latérales habituelles, qui sont 
très nombreuses et rapprochées et dont la supérieure se trouve 
à une pelite distance au-dessous du pore. 

Pores à partir du sixième segment, petits, placés très en 


PrG. 20: ° Fic. 21. Hic22: 


Stenurostreptus stenorhynchus (Pot): 


F1G. 20. — Gonopodes droits, face aborale. 
F1G. 21. — Extrémité du télopodite des gonopodes postérieurs. 
F1G. 22. — Gonopodes, face orale. 


avant sur les métazonites, à une petite distance de la suture, 
qui forme un petit angle ou arc devant le pore. 

Tergite anal prolongé en une épine conique, aiguë, légère- 
ment recourbée vers le haut à l'extrémité, dépassant de beau- 
coup le sommet des valves. Bords libres des valves minces et 
saillants, précédés d’une gouttière large, peu distinetement 
délimitée vers la surface des valves, qui est peu bombée. Ecaille 


anale en angle obtus, émoussé. 
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Plaque ventrale pourvue seulement de 3 ou 4 stries trans- 
versales très fortes. 

Pattes robustes, très fortes. Les sandales des articles 4 et 5 
sont longues, occupant toute la longueur de Particle et le dé- 
passant un peu. Les 4 ou 5 soies du dessous du sixième article 
sont faibles. 

Les gonopodes antérieurs (fig. 20, 22) ont été figurés par 
Pocock d’une façon assez correcte ; sa figure (loc. cit., fig. 1 c) 
nous à permis de reconnaitre l'espèce ; mais l'interprétation de 
ces organes par Pocoak est tout à fait erronée. Des trois dents 
que Pocock attribue à la lame antérieure, l’une n’est que l’extré- 
mité pointue de cette partie, la seconde est une saillie obtuse 
du bord interne, et la troisième n’est autre chose que l’épine 
coxale des gonopodes postérieurs {sp. c.). La ressemblance de 
ces organes avec ceux de Thyropygus luneli(Humb.), auxquels 
Pococx les compare, n’est que superficielle et relative; elle ne 
comporte aucune aflinité réelle, comme le prouvent les gono- 
podes postérieurs. La lame ventrale des gonopodes antérieurs 
est fortement striée en longueur. La figure que donne Pocock 
des gonopodes postérieurs (loe. cit., fig. 1 d) est absolument 
incorrecte. Nous renvoyons pour ce qui concerne la forme de 
ces pièces à la diagnose du genre et à nos figures 20, 21 et 22. 

3 G. Ceylan. E. Bucxion leg: 


Ophistreptus contortus (Brôl.). 


1905. Spirostreptus contortus. BRüLEMANN, Mém. Soc. zool. France, 
18 2pD209 pl:-V, fie: 8-12. 

1907. Ophistreptus penetrans. Siivesrri, Mitt. Naturh. Museum 
Hamburg, Bd. XXIV, p. 233-235, fig. 11-15. 

1914. Ophistreptus penetrans. Aires, Zoologica, Bd. 25, Heft 65/66, 
p. 121, Taf. VI, fig. 117-190. 

Arrems (loc. cit., p. 117) a considéré l’espèce de BRÔLEMANN 
comme synonyme de ©. cycnodes (Karsch), qu'il oppose, avec 
O. guineensis, aux autres espèces de ce genre, parce que les 
deux lames de leurs gonopodes antérieurs ont à peu près la 
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même longueur. Or, chez ©. contortus Brôl., la lame latérale 
(antérieure) est distinctement plus courte que la lame médiale 
(postérieure), vu qu’elle est rabattue vers la base de l’organe, 
tout comme chez O. digitulalus (Karsch), Q. rugosus Att. et 
O. penetrans Silv. En comparant la bonne description et les 
excellentes figures qu’a données BRÔLEMANN de ©. contortus, 
avec la caractéristique, également bonne, de O. penetrans Silv., 
nous avons acquis la conviction que ces deux espèces sont 
synonymes. La priorité revient à contortus Brülemann. 

1 G,1 ©. Konakry, Guinée française (Muséum de Genève ; 
Cuisinier leg.). 


Doratogonus annulipes n. Sp. 


(Fig. 23, 24.) 


Brun très foncé, les prozonites blanc grisâtre ou jaunâtre. 
Pattes jaunes en dessous, brunes en dessus, les articulations 
marquées d’un anneau jaune. Antennes jaunes à la base, deve- 
nant graduellement brunes vers l’extrémité, sauf aux articula- 
tions. 

Segments au nombre de 60. 

Longueur du corps : 120%" ; largeur : 9", Le corps est dis- 
tinctement rétréci et comprimé vers l'extrémité postérieure. 

Clypeus légèrement rugueux. 5 fossettes supralabrales. Front 
et vertex lisses. Sillon du vertex faible. Yeux à angle interne 
aigu ; leur écartement équivalant à 1 ‘2 fois leur grand dia- 
mètre. Antennes courtes, dépassant de peu le bord postérieur 
du collum. ; 

Lobes latéraux du collum portant 2 plis arqués, un fin pli 
marginal et un sillon supplémentaire, écourté, sur le bord pos- 
térieur ; angle antérieur prolongé en lobe arrondi; angle pos- 
térieur obtus et arrondi ; bord antérieur régulièrement concave ; 
bord latéral presque droit, remontant obliquement vers l'arrière. 

Les pores commencent sur le sixième segment; ils sont 
petits, placés distinetement au-dessous du milieu du corps, sur 
le premier tiers des métazonites. 


SPIROSTREPTIDES 403 


Suture fine, mais bien marquée sur toutle pourtour du méta- 
zonite, légèrement déviée vers l'avant devant le pore. 

Sillons annulaires de la partie recouverte des prozonites dis- 
tincts et complets. La partie postérieure des prozonites pré- 
sente une seule fine strie annulaire et en outre de faibles tra- 
ces d’une sculpture chagrinée très superficiélle qui disparaît 
complètement sur les métazonites. Ceux-ci deviennent lisses 
et brillants; sur leurs côtés, les stries longitudinales habi- 
tuelles sont faibles et ne remontent pas jusqu'aux pores. 

Le tergite anal se prolonge en un angle très obtus et arrondi, 
un peu déprimé, qui couvre à peine le sommet des valves. 
Celles-ci sont modérément bombées; leur bord libre est peu 
saillant, mais bien délimité, sans qu'il y ait une gouttière ou 
dépression distincte à sa base. L'écaille anale est arrondie au 
sommet, le sillon profond qui la sépare à la base de la partie 
annulaire du segment forme un angle obtus. 

Pattes plutôt courtes et faibles. La sandale des quatrième et 
cinquième articles du of existe jusque sur les dernières pattes ; 
elle se prolonge en pointe très longue, atteignant le milieu de 
l’article suivant. Le dernier article porte en dessous 2 séries 
de 3 au 4 soies spiniformes, au-dessus de la griffe une longue 
épine, flanquée d’une épine un peu plus courte et d’une petite 
soie. 

Plaques ventrales lisses. 

Gonopodes antérieurs (fig. 23) très semblables à ceux de D. 
selosus (Voges) Att.!; mais la lame antérieure est moins brus- 
quement dilatée et arrondie d’une façon plus symétrique à l’ex- 
trémité ; sa pointe terminale part du bord apical arrondi, elle est 
droite ettrès aiguë. L’extrémité de la lame postérieure n’est pas 
arrondie comme chez setosus, mais tronquée obliquement et pro- 
longée en une pointe oblique qui se croise avec celle de la 
lame antérieure ; angle latéral forme un petit crochet comme 


chez D. selosus. Les gonopodes postérieurs (fig. 24) diffèrent 


1 Arrems. Afrikanische Spirostreptiden. Zoologica, Bd. 25, p. 107, Taf. 4, 
fig. 90 ; Taf. 5, fig. 92. 1914. 
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très peu de ceux de cette dernière espèce ; l’épine coxale semble 
être encore plus longue, l’épine du télopodite par contre plus 
courte par rapport à la branche qui porte la rainure séminale ; 
le lobe fémoral est représenté par une sorte de gaine ou colle- 
rette fendue, qui s'applique contre la tige du télopodite. 

Pat£ie EG 

Cet individu portait l'étiquette: «Spirostreptus maritimus 
L. Koch, Australie orientale ». Il provient sans doute d'Afrique, 


ErG: 29; Pier 


Doratogonus annulipes HN Sp CO: 


Fic. 23. — Gonopodes gauches, face orale,  Fic. 24, — Gonopode postérieur. 


patrie des Doratogonus. Le Sp. maritimus Li. Koch est une es- 
pèce douteuse qu’on ne saurait reconnaitre d’après la description 
de Kocu !. Les indications concernant le collum, dont les lobes 
latéraux sont étroits et arrondis en bas, pourvus d’un seul sil- 
lon le long du bord antérieur, laissent supposer qu'il s'agit 
d'un Rhinocricide. A plus forte raison encore, il faudra exclure 
des Spirostreptoidea le Spirostreptus impressopunctatus L. Koch, 


! L. Kocu. Beschreibungen neuer Arachniden u. Myriapoden. Verh. zool. 


bot. Ges. Wien, 1867, p. 244. 
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de Brisbane !, dont les lobes latéraux sont presque aigus et 
pourvus également d’un seul sillon marginal antérieur. 


Genre Stenostreptus n. gen. 


Gonopodes antérieurs (fig. 25): la lame antérieure (latérale) 
courte et la lame postérieure {médiale) terminée en capuchon ; 
la lame antérieure porte une longue pubescence de poils fins, 
qui s'étend le long du bord médial jusqu’à la base de Ia lame. 
Plaque ventrale assez grande, arrondie. 

Gonopodes ‘postérieurs (fig. 26) pourvus, au coude, d’une 
épine coxale (sp. c.) très longue et tournée en spirale à sa base ; 
plus loin, il y a un petit lobe fémoral({. f.); le télopodite est très 
long et dépourvu de branches secondaires ; il a la forme d’un 
ruban étroit, à pointe dilatée et obliquement tronquée. 

Le premier pore s'ouvre sur le sixième segment. 

Les articles 4 et 5 des pattes du G sont pourvus d’une san- 
dale. 

Le tergite anal porte une carène, qui s’efface vers la base. 

Valves anales bombées, sans gouttière interne. 

Prozonites pourvus de stries concentriques. Suture forte. 

Lobes latéraux du collum larges, -subrectangulaires. 


Ce genre rappelle par la forme très simple du télopodite des 
gonopodes postérieurs le genre Sprrostreptus (Brdt.) Att., sous- 
genre Sprrostreptus s. str. Mais il s’en distingue parce que 
l’épine coxale se détache de la courbure même, avant le sinus 
de la rainure. En outre, le grand développement de la lame 
médiale et la pubescence de la lame latérale des gonopodes 
antérieurs peuvent également constituer des caractères géné- 
riques. Il se rapproche également de Nanostreptus Silv., tout 
en en étant bien distinet par le grand développement de lPépine 
coxale. » 

La carène du tergite anal rappelle les Urotropis Silv., de 


l'Afrique occidentale ; mais dans ces espèces africaines, le télo- 
| , 


1 Jbid., p. 243. 
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podite des gonopodes postérieurs se divise vers l'extrémité en 
deux branches, les deux lames des gonopodes antérieurs ont 
un développement presque égal et la lame antérieure ne porte 
des poils que dans sa partie apicale. 

Plusieurs espèces de l'Argentine et du Paraguay, décrites par 
Sivesrrt (Boll. Mus. Zool. Torino, X, n° 203, p- 9, 1895), sem- 
blent appartenir également à notre nouveau genre. Chez Archi- 
sptrostreptus borellii Silv. et A, camerani Silv., la lame latérale 
des gonopodes antérieurs se termine en capuchon ; chez cette 
dernière espèce et chez A. compressicauda Silv., la lame anté- 
rieure porte des poils sur tout son bord médian jusqu’à la base. 
Mais les gonopodes de ces espèces n’ont pas été décrits et les 
petites figures, très schématiques, qu'en donne l’auteur ne 
permettent pas de pousser plus loin la comparaison. Quant aux 
gonopodes postérieurs, ils ont été complètement négligés dans 
les descriptions de Sivesrrt et les figures n'en enseignent 
rien. Il faut encore retenir le fait que ces espèces présentent, 
comme la nôtre, une petite carène sur le tergite anal ; c’est 
peut-être la seule raison pour laquelle lune d’entre elles 
(A. camerani Silv.) a été placée plus tard par son auteur dans 
le genre africain Urotropis Silv. (Bull. Mus. Zoo! Torino, XIT, 
n° 283, p. 6, 1897). ArTrEMs suppose avec raison qu'elle n’y est 
pas à sa place naturelle. 


Stenostreptus hassleri n. Sp. 


(Fig. 25, 26.) 


Jaune terne à jaune brun ; les prozonites sont parfois plus fon- 
cés ; pattes jaune pâle : antennes en général brunes, rarement 
jaunes ; segment anal jaune. Un exemplaire très frais à le dos 
brun très foncé, les flancs au-dessous des pores jaunes, avec 
une strie foncée le long de la suture. 

Segments au nombre de 48 à 51. 

Longueur : 50"" ; largeur: 47". 

Corps grêle, un peu comprimé vers l'extrémité postérieure. 
Tête lisse. Clypeus pourvu de 6 pores supralabraux et de 3 
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dents dans l’échancrure. Sillon du vertex très fin. Yeux plus 
rapprochés que la base des antennes, écartés d'environ 1 1/2 fois 
leur grand diamètre, à angle interne aigu; ocelles au nombre 
d'environ 42, en 6 rangées. Antennes atteignant, lorsqu'elles 
sont rabattues en arrière, le milieu du quatrième segment. 

Collum large sur les côtés ; ses bords latéraux presque aussi 
longs que la ligne médiodorsale. Lobes latéraux subcarrés ; 
leur bord antérieur légèrement concave, le bord postérieur 
distinctement sinué au-dessus de l'angle ; l'angle antérieur lar- 
gement arrondi, légèrement saillant chez le G, mais sans se 
prolonger en forme de lobe; l'angle postérieur émoussé ou 
étroitement arrondi. La surface présente, outre le sillon margi- 
nal, deux stries arquées et parfois encore des stries interealées. 

Prozonites munis de stries concentriques ; les premières de 
ces stries sont très indistinctes et décomposées, les suivantes 
sont plus distinctes quoique interrompues et irrégulières ; 
enfin les 2 ou 3 dernières stries, placées sur la partie décou- 
verte du prozonite, sont distinctes et complètes. L’étroit inter- 
valle entre la dernière strie et la suture présente sur le dos 
une ponctuation très nelte qui s étend parfois aussi au dernier 
interstrie. La suture est très marquée, indistinctement crénelée, 
à peine visiblement déviée au niveau du pore. Les métazonites 
présentent dans toute leur partie dorsale une sculpture serrée, 
très distincte, composée de points enfoncés et de strioles irré- 
gulières ; cette sculpture s’efface vers les pores et les flancs ne 
présentent plus qu'une ponctuation moins dense entre les stries 
longitudinales, qui remontent jusqu'à une petite distance au- 
dessous du pore. Chez certains individus, la ligne médiodor- 
sale des métazonites est marquée d’une strie droite et profonde, 
plus forte sur les segments postérieurs que sur les antérieurs. 
Pores très petits, à peine plus grands que les points de la 
sculpture ; ils s'ouvrent entre le premier tiers et le milieu du 
métazonite. 

Le segment anal est chagriné sur le dos, presque lisse sur 
les côtés ; il s’avance entriangle obtus qui couvre les valves, 
sans les dépasser et il est pourvu de ehaque côté, d’une im- 
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pression triangulaire faisant ressortir davantage la carène mé- 
diane ; celle-ci est obtuse et s’efface vers la base du tergite, à 
partir du milieu de sa longueur. Valves anales finement poin- 
üllées ou presque lisses, assez globuleuses ; leur bord margi- 
nal est peu élevé et à peine épaissi en bourrelet, séparé de la 
partie bombée de la valve par une gouttière peu profonde et 


BrG26; 


Stenostreptus hassleri n. sp. G'. 
F1G. 25. — Gonopodes, face orale. F16. 26. — Gonopode postérieur. 


non délimitée, Ecaille anale en triangle obtus ; sa surface légè- 
rement rugueuse ou ponctuée. 

Les pelottes des quatrième et cinquième articles des pattes du 
d ne manquent complètement qu'aux deux ou trois dernières 
paires de pattes. ; 

Plaques ventrales fortement striées. 

Gonopodes : le grand capuchon formé par les lames posté- 
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 rieures s'ouvre vers l’intérieur, son bord médial est tronqué ; 
sur la face orale, il surplombe l’ouverture du gonocoele et le 
coude des gonopodes postérieurs, ainsi que la spire de lépine 
coxale. La pubescence de la lame antérieure est dense, fine et 
longue. Les gonopodes antérieurs ont la éouleur jaune des 
pattes. Pour ce qui concerne la forme des deux gonopodes, 
nous renvoyons à la diagnose du genre et aux figures. 

Œ. San Bernardino, Paraguay (D' Hassrer leg.). 

g. Assuncion, Paraguay (D' E. Jourowsxy leg). 


RIPNAU ER SUIS SE D 7100 OICIRE 
Vol. 25, no 143. — Décembre 1917. 


Schweizerische Süsswasserformen 


der Halacariden. 
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Dr. C. WALTER 


Basel 


Zoologische Anstalt der Universität. 


Mit 13 Figuren im Text. 


In meinen « Notizen über die Süusswasserformen der Hala- 
cariden »t stellte ich eine kurze Liste der acht bis zu jenem Zeit- 
punkt erbeuteten Süsswasser-Halacariden zusammen. Von den 
drei aus der Schweiz gemeldeten Arten konnte Du Pressis’ 
und ForeL's Halacarus sp. aus dem Genfersee trotz aller 
Bemühungen der HH. Professoren E. YuxG und H. Braxc, denen 
auch hier mein bester Dank ausgesprochen sei, nicht wieder 
aufoefunden werden. ; 

Von der im Lac Champex beobachteten Form berichtete mir 
Herr Prof. Sruper in verdankenswerter Weise, es habe sich 
nicht um eine Halacarus-Art, sondern um Notaspis lacustris 
Mich. gehandelt. 

Die im Vierwaldstättersee lebende Halacaride wurde bei 
ihrer Beschreibung (loc. cit., pag. 281-285) dem Genus Hala- 
carus (Halacarus) zugewiesen, obwohl sie in mehreren Merk- 
malen bedeutende Abweichungen erkennen lässt. Vor allem 
fallt die von sämtlichen Vertretern dieser Gattung und von den 


1 Archiv für Hydrobiologie und Planktonkunde, Bd. 9, p. 277-285, 1913/14. 
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meisten Halacariden differierende Einlenkung der Palpen in 
Betracht. Diese sind sehr deutlich dorsal am Maxillarorgan 
inseriert und an ihrer Basis nur durch einen schmalen Zwi- 
schenraum getrennt, ein Charakteristikum, das nur noch 
Simognathus und Lohmanella mit dieser Art teilen. Die Pal- 
pen mit ihrem kurzen, gedrungenen Bau, ihren aufoetriebenen 
Gliedern und dem am Grundglied fast rechtwinklig befestigten 
2. Artikel weichen von den bei den Arten der Jalacarus-Gruppe 
seltenden Verhältnissen ab. Einen weitern Gegensatz zu die- 
sen Arten liefert die starke Panzerung von Rücken- und Bauch- 
seite. Alle diese Merkmale, vor allem aber die dorsale Inser- 
tion der Palpen, berechtigen meiner Ansicht nach dazu, der 
Form aus dem Vierwaldstättersee eine Sonderstellung zuzu- 
weisen. Sie môüge deshalb zum Typus einer neuen Gattung 


werden. 


Limnohalacarus n. g. 


Maxillarpalpen dorsal am Capitulum eingelenkt ; Epistom 
äusserst schmal. Rostrum kegelformig zugespitzt, ungefähr 
so lang wie der dorsale 
Teil des Capitulum, des- 
sen Seitenwände stark 
gewülbt sind und es 
rundlich erscheinen las- 
sen. Palpen kurz, ge- 
drungen ; 2. Glied am 
stärksten, fast recht- 
winklig am Grundglied 
befestigt. Anhang am 
3. Gliede lang ; distaler 
Teil des  Endgliedes 
etwa doppelt so lang 
wie der basale Teil. 
Mandibel schlank mit 


Fic. 1. — Limnohalacarus wackeri (Walter). spitzem Klauenglied. 
1. Bein rechts. Dorsale und ventrale 
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Fläche mit grossen Platten bedeckt. Genital- und Analplatte 
miteinander verwachsen. Krallen durch ein Mittelstück am 
Endglied des Fusses befestigt. 

Typus : Limnohalacarus wackeri (Walter) 

Syn. Halacarus (Halacarus) wackeri Walter. 

Ueber den eigentümlichen Borstenbesatz der Beine geben 
die Figuren 1-3 nähere Auskunft. 


Fic. 2. — Limnohalacarus wackeri(Walter). Fig. 3. — Limnohalacarus wackeri 
3. Bein rechts. (Walter). 4. Bein rechts. 


Eine weitere schweizerische Halacaride aus dem süssen 
Wasser verdanke ich den Herren eand. phil. P. A. Caappuis, 
der mehrere Exemplare in unterirdischen Gewässern fand, 
Dr. L. Borxer, der dieselbe Art im Ritomsee (1829 M. ü. M.) 
und ecand. phil. A. Moxan», der ein Weibchen in der Tiefe des 
Neuenburgersees erbeutet hat. 

Diese Art teilt mit Zimnohalacarus wackeri (Walter) die 
Eigentümlichkeit, dorsal am Maxillarorgan eingelenkte Palpen 
zu besitzen. Herr Prof. Dr. Lonmanx, dessen freundliche Rat- 
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schläge ich bestens verdanke, erblickt in diesem Verhalten 
das systematisch wichtigste Merkmal gegenüber andern Hala- 
carus-Arten und neigt zu der Ansicht, dass eine Abtrennung 
dieser Arten von den bestehenden Genera tunlich sei. Die 
beiden Species stellen gleichsam Mittelglieder auf dem Wege 
der Entwicklung dar, die von Halacarus nach den Gattungen 
Simognathus und Lohmanella hinführt. Wenn die beiden Ar- 
ten in diesem Punkte miteinander übereinstimmen, so halte 
ich dafür, sie trotzdem nicht demselben Genus einzuverleiben. 
Dagegen sprechen die verschiedene Ausbildung der Panzerung, 
der Palpen und der Beine. Für die zweite Art sei deshalb fol- 
gende neue Gattung aufgestellt : 


Soldanellonyx n. g. 


- Maxillarpalpen dorsal am Capitulum eingelenkt ; Epistom 
sehr schmal. Palpen schlank ; basaler Teil des Endgliedes viel 
kürzer als der distale. Mandibel mit bauchiger Erweiterung 
in der Mitte. Genital- und Analplatte voneinander getrennt. 
Vorderbein bedeutend kräftiger entwickelt als die übrigen; 
seine Kralle zu einem langgestielten, rundlichen Lôffel um- 
gebildet, dessen Rand mit Spitzen besetzt ist. 2.-4. Beinpaar 
mit kurzen, dolchartigen Borsten ausgestattet; deren Kralle 
eine einfache Sichel mit unbedeutendem Kamm. 


L 


Soldanellonyx chappuist n. sp. 


(Fig. 4-41.) 


Männchen: Länge einschliesslich Maxillarorgan 0°",450, 
ohne dasselbe 0"",380 ; grôsste Breite 0"",300. Die Hôhe des 
Kôrpers ist nicht beträchtlich (0"",150). Im Umriss erscheint 
das Tierchen verkehrt-oval. Die Färbung ist ein blasses Gel ; 
dorsal schimmert das Excretionsorgan als schwärzliche Linie 
durch die Haut. Das Exemplar aus dem Ritomsee war leicht 


rôtlich gefärbt. 
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Zwischen den Panzerplatten erscheint die groblinierte Epi- 
dermis in breiteren Streifen als bei Limnohalacarus wackeri 


(Walter) (Fig. 4). Der Stirnrand der vor- 
dern Dorsalplatte ist leicht konvex. Das 
hintere  Dorsalschild zeigt elliptischen 
Umriss ; seine Länge misst 0"",217 ; seine 
Breite 0"",175. Die Ocularplatten sind 
gross, unregelmässig vierseilig. Sie tra- 
gen keine Augenlinsen. An lebenden 
Exemplaren wurde auch kein Pigment 
beobachtet. 

Von den Platten der Ventralseite (Fig. 5) 
hat die vordere die grüsste Ausdehnung ; 
sie nimmt reichlich die jvordere Kôürper- 
hälfte in Anspruch. An ihr fällt die Breite 
der 1. Epimeren auf, welche das stärkste 


Hrctr Soldanellonyx 
chappuisi Walter. 
Dorsalansicht. 


Beinpaar zu tragen haben. Das Camerostom hat bedeutende 


Grôsse. Die bei vielen Halacariden einheitliche hintere Ventral- 


platte ist bei der neuen Art in eine 


Genital- und ‘eine Analplatte ge- 


Sprung. 


welche an die 


trennt. Erstere ist breit gerundet, 
vorn und hinten fast gerade abge- 
schnitten. Ihr Hinterrand fällt me- 
dian mit demjenigen des Genital- 
organes zusammen. Die Analplatte 
trägt die Analüffnung auf einem 
terminalen, papillenartigen Vor- 


Mit Ausnahme der vordern Ven- 
tral-, der Genital- und der Anal- 
platte, wo sie sehr undeutlich ist, 
zeigen alle übrigen Platten eine 


sefelderte  Oberflächenstruktur , 


Verhältnisse bei 


Lolhimanella violacea{ Kramer) erin- 


Fic. 5. — Soldanellonyx 


chappuisi Walter. Ventralansicht. nert. 
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Das Maxillarorgan (Fig. 5) misst in der Länge 0"",130 ; die 
Breite des Grundteiles beträgt 0"",105. Der schwache Rüssel- 
teil erreicht nicht die Hälfte der Länge des Maxillarorganes. 
An seiner Basis ist er schmäler als das Rostrum von Limno- 

halacarus wackeri (Walter). Der Grundteil 

zeigt abgerundet viereckige Ansicht. Je ein 
SR Borstenpaar sitzt am Grunde und in der pro; 
ximalen Hälfte des Rostrums. 

Die Mandibel (Fig. 7) ist bedeutend länger 
als bei der Vergleichsart. Sie misst zirka 
0,160 in der Länge ; davon entfallen auf 
das Klauenglied 0"%,035. Das Grundglied ist 
in der Mitte stark aufsetrieben. Vor dem 


Fig. 6.— Soldanell- 
onyx chappuisi À z : ; s 
Walter. Palpus. spitzen Klauenglied steht ein kurzes Mandi- 


bularhäutchen. | 
Die dorsal am Maxillarorgan entspringenden Palpen (Fig. 4, 
5 und 6) trennt basal ein Zwischenraum von nur 0"",020 Breite. 
Sie sind schlank und erinnern an die Verhältnisse in der 
Gattung Halacarus (Halacarus). Die ein- 
zelnen Glieder messen auf ihrer Streck- 
SCIE DUO O ER 0 007 SO OR ! 
4.0",059. Totallänge : Omm 188. Das distale 
Ende des 2. Gliedes ragt elwas über die 
Rostrumspitze hinaus. Seine in der Mitte 
geknickte Streckseite trägt in der distalen 
Hälfte zwei kurze Dornen. Die Beugeseite 
des 3. Gliedes ist distal mit einem kräfti- 
gen, 0"%,021 langen Chitindorn bewehrt. 
Vom letzten Gliede entfallen nur 0"",014  Fic.7.— Soldanellonyx 
auf den walzenfürmigen Basalteil. Me 
Die Beinlängen betragen : 
DOM 0 T0 266 AIT 02000 AINED ES 00 
Das 1. Bein (Fig. 5 und 8) fällt sowohl durch seine Länge 
wie durch seine Dicke und die Bewehrung seiner Glieder auf. 
Seine Basalglieder sind fast doppelt so dick wie die benach- 
barten Glieder des 2. Beinpaares. Durch diese Eigenschaft 
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und durch den Besitz starker, teilweise beweglich eingelenk- 
ter Dornen erinnert diese Art an Vertreter des Genus Agaue. 
Das 3. Glied trägt auf der Beugeseite 
zwei, bisweilen auch drei Dornen, von 
nicht sehr bedeutender Stärke ; auf seiner 
Streckseite stehen vier bis fünf sehr 
kurze Dornen. Der Innenseite des 4. 
Gliedes entspringt ein nach innen ge- 
richteter, beweglicher Dorn. Zwei noch 
kräftigere, ebenfalls bewegliche Dornen 
beobachtet man auf der distalen Innen- 
seite des folgenden Artikels, während 
ein dritter auf der proximalen Aussen- 
seite sich befindet. Ein schwacher Dorn 


steht endlich distal am äussern Rande. 


Auf den distalen Gliedenden findet man  Fic. 8. — Soldanellonyx 
chappuisi Walter. 


auf der Streckseite wenige feine Haare in 
he O D 1. Bein links, von oben. 


auf dem 3. Gliede eines, auf dem 4. zwei, 

dem 5. vier und dem 6. drei. Die Kralle (Fig. 9) hat eine Länge 
von 0"%,026. Der Krallenstiel erweitert sich an der Krümmung 
zu einer senkrecht auf ihm stehenden Calotte, deren Rand ring- 
sum acht bis zehn spitze, zum Kral- 
lenstiel parallele Zähne trägt, von 
denen die längsten 0"",017 messen. 
Die Kralle erinnert etwa an einen 
= Blütenkelch. Ihre so eigenartige 
Ausbildung dürfte wohl ihren Grund 

im Nahrungserwerb haben. 
Die Beborstung der übrigen Bein- 
He Soldanellonyx paare (Fig. 10) erinnert durch den 
chappuisi Walter. L 
RENTE EEE A Besitz spitzer Borsten an Lohmanella 
gaussi Lohman und Lohmanella fal- 
cata (Hodge). Die einzelnen Glieder sind zwar spärlicher 
bewehrt als bei diesen Arten. Auf der Beugeseite besitzen diese 
Borsten eine etwas grüssere Länge als auf der Streckseite. Die 


sichelfürmig gebogene Kralle derdrei hintern Beinpaare (Fig. 11) 
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besitzt keinen Nebenzahn; die Concavseite erscheint durch 
kurze Cilien kammfôrmig gezähnt. 

Das Genitalorgan (Fig. 5) ist gross, 0"",087 lang und nur 
wenig schmäler. Seinem Rande 
folgen auf der Genitalplatte je- 
derseits drei kurze Borsten. Auf 
der hintern Hälfte der Platte 
sitzen jederseits fünf bis acht 
napfartige Gebilde, welche von 
kleinern chitinôsen Tuberkeln 
umstellt sind. Die Analüffnung 
liegt terminal auf einer beson- 
dern Platte. 

Das Weibchen unterschei- 
det sich vom männlichen Ge- 
schlechte durch etwas bedeu- 
tendere Grüsse, insbesondere 


durch ein grüsseres Genital- 


Fic. 10. Soldanellonyx chappuisi 


c'e s s Jum A5 AE 
Walter. 3. u. 4. Bein links, von oben. organ (Lange Q) ,105, Breite 


(re 091) 

Zweite Nymphe: Länge mit Maxillarorgan 0"",392, ohne 
dasselbe 0,315, Breite 0,245. Das 3.Glied des 1. Beines trägt 
auf der Beugeseite erst eine Borste. Das distale Ende des 
2. Palpengliedes erreicht die Rostrum- 
spitze nicht. Die Geni talplatte ist nur 
schwach chitinisiert und trägt undeu- 
Uiche Felderung zur Schau. Eine Geni- 


talspalte ist angedeutet. Jederseits be- 


finden sich drei Näpfe auf der Platte und F6 1 — Scldanellonyx 
- chappuisi Walter. 
wenige kurze Haare. Rralleidest 3 Done 
Erste Nymphe: Länge mit Maxil- links. 


larorgan 0"",315,ohne dasselbe 0,250, : 

Breite 0"".190. Das distale Ende des 2. Palpengliedes bleibt 
noch mehr hinter der Rostrumspitze zurück als bei der 2. 
Nymphe. Die Beborstung der Beine ist schwächer. Auf der 


Beugeseite des 3. Gliedes des vordersten Beinpaares befindet 
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sich wie bei der 2. Nymphe nur eine Borste. Auf der Genital- 
platte liegen zwei Paare kleiner Näpfe. 

Larve: Länge mit Maxillarorgan 0"",235, ohne dasselbe 
0""210, Breite 0"",150. Die Lage der Panzerplatten auf dem 
Rücken weicht nicht von derjenigen bei der Imago ab. Die 
freiliegende Epidermis ist äusserst grobliniert. Auch bei der 
Larve tragen die Okularplatten weder Linsen noch Pigment. 
Die Genitalplatte fehlt ; dagegen ist die Analplatte vorhanden. 
Die fünfgliedrigen Beine weisen schwache Beborstung auf; 
insbesondere sind am Vorderbein die beweglichen Borsten 
nicht alle entwickelt. Krallen des 1. Beines schon hier wie bei 
der Imago ausgebildet. 

Fundorte: Soldanellonyx chappuisi n. sp. ist meist Be- 
wohner unterirdischer Quellen und Wasseransammlungen. 
Damit hängt ihre gelbliche bis weisse Farbung und das Fehlen 
von Augen zusammen. In der Umgebung von Basel wurde sie 
in folgenden Brunnenstuben, deren Wassertemperatur im 
Jahresmittel 9,5° Celsius beträgt, ‘aufoefunden : 


1. Untere Felsenquelle im Allschwilerwald, 15. Nov. 1915. 
2. Käppeligraben bei Bottmingen, 24. November 1915. 
3. Grosses Reservoir St. Alban, 12. Januar 1916. 


Als 4. Fundort kommt eine kleine Wasseransammlung in 
einer Hôhle, zirka 20 Meter vom Eingang entfernt (Temperatur 
des Wassers 8-10° Celsius), in Betracht. Es ist die Grotte du 
Chemin-de-fer, Gorges de l’Areuse, im Neuenburger Jura, 
wo verschiedene Männchen am 17. Juli 1916 und 20. Mai 1917 
erbeutet wurden. 

5. Neuenburgersee vor Neuenburg, Tiefe 60 Meter, 23. Mai 
1917. 

6. Ritomsee (1829 M. ü. M.), Gotthardgebiet, 25. Juli 1916; 
ein rôtlich gefärbtes, eiertragendes Weibchen am Einfluss 
eines Baches. Auch dieses Exemplar ist gänzlich blind. Es 
konnte nicht entschieden werden, ob der See sein natürlicher 
Wohnort, oder ob es aus irgend einer Hôhle durch den Bach 


eingeschwemmit worden ist. 
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Während der Drucklegung dieser Arbeit übérsandte mir 
Herr cand. phil. A. Moxarp einen zweiten Vertreter dieses 
Genus : 


Soldanellonyx parviscutatus n. sp. 


Zweite Nymphe : Sie ist bedeutend länger als das zweite 
Nymphenstadium der vorangehenden Art. Die Länge (ein- 
schliesslich Rostrum) beträgt 0"",630 ; Rumpflänge 0"",510 ; 
Breite 0"",375. 

Färbung gelblich-grau mit hellrot durchscheinenden Magen- 
säcken. Excretionsorgan schwärzlich, eine gerade Linie bildend. 

Die Panzerplatten besitzen nur geringe Ausdehnung und 
lassen-‘grosse Zwischenräume sehr feinlinierter Epidermis fre. 

Auf der hinten halbkreisf‘rmig abschliessenden Vorder- 
rückenplatte liegt nahe am Stirnrand ein medianes Auge. Die 
kleinen, rundlichen Ocularplatten tragen dunkelbraun pig- 
mentierte Sehorgane. Hinterrücken mit langovaler Platte von 
geringer Länge. Epimeren- wenig umfangreich. Genitalplatte 
viereckig, hinten etwas weiter als vorn, mit zwei Paaren schräg- 
gestellter, napfartiger Gebilde. Analplatte terminal gelegen, 
von der Genitalplatte abgetrennt. 

Maxillarorgan am Grunde 0"",100 breit; Rüssel stark ent- 
wickelt, 0"%,130 lang, sich erst in seiner distalen Hälfte kegel- 
formig zuspitzend. Die Palpen sind dorsal eingelenkt, am 
Grunde einander stark genähert. Das 2. Glied erreicht die 
Dicke der benachbarten Beinglieder; es ist ähnlich wie bei 
Limnohalacarus wackeri (Walter) fast rechtwinklig am Grund- 
gliede befestigt, doch schlanker und trägt eine distale Borste 
auf der Streckseite. Der Chitindorn des vorletzten Gliedes 
misst 0"%,042 Länge. Das Endglied ist sehr lang und dünn, 
in seiner distalen Hälfte leicht gebogen. Die Palpenglieder 


messeln : 
1.0"m,021 : 2.0mm 133 ; 3.0mm 031 ; 4.0mm,063. 


Das Vorderbein fallt vor den andern durch seinen kräftigeren 
Bau auf, besonders im 3. und 5. Gliede. Der Borstenbesatz ist 
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einfacher als bei $. chappuisi Walter : es fehlen die kräftigen, 
beweglichen Dornen. Etwas schwächere Dornen (je zwei) tre- 
ten am distalen Ende des 4. und 5. Gliedes auf. Die Strecksei- 
tenhaare finden sich dagegen in grüsserer Anzahl vor. Auch auf 
den drei hintern Beinpaaren ist der Borstenbesatz geringer, 
sowohl an Zahl wie auch an Stärke der Borsten. Das Endglied 
eines jeden Beines spitzt sich von der Mitte aus gegen die 
Kralle bedeutend zu. Die Kralle des Vorderbeines besitzt einen 
längern Stiel als bei der Vergleichsart. Die Anzahl der Zähn- 
chen beträgt 12-13. Die Kralle der übrigen Beine trägt einen 
winzigen Aussenzahn. Die Concavseite wird von feinen Cilien 
ausgefüllt, die aber länger sind als bei S. chappuisi Walter. 

Fundort: Neuenburgersee, Schuttkegel des Seyon in 44 
Meter ete. LÆ September 1917: 


Die vierte schweizerische Halacaride, Lohmanella violacea 
(Kramer), stammt aus dem Statzersee (1813 M. ü. M.) bei St. Mo- 
ritz im Engadin. Herr Dr. L. Borxer sammelte ein weibliches 
Exemplar am 20. Mai 1914 auf den Algen des Grundes?, Trotz- 
dem Krauer’s Beschreibung ausführlich ist, müchte ich an 
Hand des alpinen Exemplares noch einige Ergänzungen bei- 
fügen. Die Abweichungen von der Kramer schen Diagnose 
erscheinen nicht so wichtig, dass sie die Aufstellung einer 
neuen Art zu rechtfertigen- vermüchten. 


Lohmanella violacea (Kramer). 


(Fig. 12-13.) 


Das Exemplar aus dem Statzersee ist etwas kürzer als das 
Kramer’sche. Es misst ohne Maxillarorgan 0"",570, mit dem- 
selben 0"",840. Die Länge des Rostrums beträgt 0"",270, die 
Kôrperbreite 0"",360. Das Exemplar enthält drei grosse Eier. 

Die Ocularplatten weisen schwächer gebogene Ränder auf, 
sodass ihre abgerundeten Ecken deutlicher zum Vorschein 


1 Siehe L. Bonxer, Faunistische Notizen vom Statzersee im Oberengadin, 
Jahresber. naturforsch. Gesellschaft Graubündens 1917. 
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treten. In der Form, Lagerung und Struktur der übrigen Plat- 
ten lassen sich keine Abweichungen vom Typus feststellen. 

In seinem basalen Teile ist das Maxillarorgan breit sgerundet 
(Breite 0°",120). Mit. seinem Grunde sitzt es tief im kragen- 
fürmigen Vorsprung des Vorderkürpers, kann also wahrschein- 
lich ein- und ausgezogen werden. Der Stirnrand der dorsalen 
Vorderplatte bedeckt einen guten Teil der Palpeninsertions- 
stelle. An der Uebergangsstelle in den schmalen Schnabelteil 
ist ein Borstenpaar inseriert. 

Bis auf wenige Einzelheiten stimmen die Palpen (Fig. 12) 
mit denjenigen des Typus überein. 
Das 2. Glied trägt auf der Streck- 
seite fast distal ein langes, feines 
Haar. Seinem distalen Ende ent- 
springt auf der Innenseite ein kur- 
zer zahnfôrmiger Zapfen ; auch das 
3. Glied besitzt einen solchen, der 


sich aber am distalen Ende der 


De 
135 


Streckseite befindet und etwas auf 
die Innenseite verlagert ist. Das 


Fic. 12 et 13. — Lohmanella Endglied weist unmittelbar vor 
violacea (Kramer). Rechtes 
Palpusende von der Innenseite. | 

Mandibelende. fügt, einen Dorn auf, wie ihn be- 


reits KRAMER erwähnt. Drei Haare 


der Spitze, der Innenseite ange- 


stehen im proximalen Drittel, ein kurzes Haar an der Spitze 
dieses Gliedes. Da KraMER von den beiden Dornen auf dem 2. 
und 3. Gliede nichts berichtet, vermute ich, er habe sie über- 
sehen. Sie sind in der Tat schwer sichthar und zwar nur in 
ganz besonderer Stellung der Palpen. Die Mandibel (Fig. 13) 
ist zweigliedrig. Das Endglied stellt einen kurzen Hacken dar, 
der fast rechtwinklig dem Grundgliede distal aufgesetzt ist. 
Die beiden Vorderbeine weisen etwas stärkern Bau als die 
hintern auf. Die Beboïstung ist spärlich. Die Streckseite der 
Glieder trägt in der Regel nur die Dreiecksborsten. Auf der 
Beugeseite finden sich ausser wenig zahlreichen, steifen Bor- 
sten einige starke, einfache bis vierzackige und zwar nur auf 
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dem 4. und 5. Gliede jedes Beines. Die Krallen stehen auf 
einem einfachen Mittelstück ; sie tragen einen kleinen äussern 
Nebenzahn, dagegen keine Cilien. 

Die Genitalüffnung ist wie beim Typus weit nach vorn ver- 
lagert. Ihre Länge beträgt 0"",126. Sie besitzt vom Vorder- 
rand der Genitalplatte einen Abstand von zirka 0"",120, vom 
hintern Kôrperrand, der weniger breit gerundet ist als beim 
Kramer’schen Exemplar, 0"",095. Die von Kramer erwähnten 
saugnapfartigen Gebilde auf dem hintern Klappenteile zeigt 
auch das Exemplar aus dem Statzersee. Die Analôffnung liegt 
ventral, etwas vom Hinterleibsende abgerückt. 

Geographische Verbreitung : Thüringen (KRAMER) ; 
Dänemark, Hulsô (Sig. Taor!); Schweiz, Statzersee. 


! Glacialbiologische Beiträge ; Intern. Revue d. ges. Hydrobiol. und Hydro- 
graphie; Biolog. Suppl., p. 14, 191%. 
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Dibothriocephalus parvus J.J. W. Stephens 
VON 


F. ZSCHOKKE 


(Zoologische Anstalt der Universität Basel.) 


Im Jahre 1908 beschrieb J. J. W. Srepnexs (10) einen bisher 
unbekannten Parasiten des Menschen unter dem Namen Dibo- 
thriocephalus parvus n. sp. Der Beschreibung liegen drei 
Strecken eines Bandwurmes zugrunde, die im Dezember 1898 
in Tasmanien einem vor kurzer Zeit aus seiner Heimat nach 
Australien ausgewanderten Syrer abgetrieben worden waren. 
Ein Bruchstück des Wurms war dem Parasitenträger schon 
früher abgegangen. Der Scolex fehlte. Môglicherweise wurde 
der Schmarotzer von seinem Wirt schon in Syrien und nicht 
erst in Tasmanien erworben. 

Da die Abhandlung über Dibothriocephalus parvus an schwer 
zugänglicher Stelle verüffentlicht wurde (10), mag sie hier in 
ihren Hauptzügen zusammengefasst werden. 

Der Cestode bietet den allgemeinen Anblick der Gattung 
Dibothriocephalus, mit den deutlich umschriebenen Uterus- 
roselten im Zentrum der Proglottidenflächen und mit den ven- 
tralen, flächenständigen Oeffnungen des Genitalatrium und 
des Uterus. Zu beiden Seiten der Gliedmittellinie bildet der 
reife Fruchthälter vier oder fünf Schlingen (Rosettenblätter) ; 
er nimmt in der Längsrichtung ungefähr die mittlere Hälfte 
des Segments ein. ‘In ‘Gliedern von 3,5 Breite und 22%:5 
Länge liegt die Atriumôffnung 0"",4 bis 0"",5 hinter dem 
Vorderrand und die Uterusôüffnung ebensoweit hinter dem 
Atrium. Nicht selten war der Cirrus vorgeslossen. 
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Manche Glieder wWaren durch zahlreiche Quer- und Längs- 
furchen stark gerunzelt. 

Ganz besonders charakterisiert sich Dibothriocephalus par- 
eus durch seine Kleinheit und Schmächtigkeit. 

Als Längenmasse der drei Fragmente nennt STEPHENS 1025", 
940% und 690"". Das längste Kettenstück setzt sich aus 420 
Gliedern von im allgemeinen grôsserer Breite als Länge zu- 
sammen. Es messen die kleinsten vorderen Proglottiden 1%%,3 
in der Breite und 0"",6 in der Länge ; die grôssten hinteren 
Segmente sind 5%" breit und 3°" lang. Die Endproglottiden 
haben die Neigung quadratisch zu werden. Doch schieben 
sich auch da und dort weiter vorne in den Verlauf der Strobila 
quadratische Glieder unregelmässig ein, so dass sich die Brei- 
tenabnahme und die Längenzunahme der Segmente vom vor- 
deren bis zum hinteren Ende des Wurmkürpers bei der neuen 
Art nicht so gleichmässig vollzieht, wie bei Dibothriocephalus 
latus (L.). 

Kalkkôrperchen fehlen in den untersuchten Gliedstrecken 
ganz. Für die gedeckelten ovalen Eier gelten die Masse 
0% 0592 Länge bei 0°",0407 Breite. 

Auf diese kurzen Angaben, die fast ausschliesslich äussere, 
leicht feststellbare Verhältnisse betreffen, beschränkt sich die 
vom Autor der neuen Art mit auf den Weg gegebene Be- 
schreibung. 

M. BRAUN nimmt die Species in die fünfte Auflage seines 
Handbuchs (3) und damit in den Kreis der Parasiten des Men- 
schen auf. Er orientiert die Textfigur 2 richtig, die von 
Srepuexs lalsch so gezeichnet worden war, dass die Oeffnun- 
sen der Uteri vor diejenigen der Atrien zu liegen kamen. 

In neuester Zeit will Léon (8 ein zweites Exemplar von 
Dibothriocephalus parvus gefunden haben. Der Wurm stammt. 
aus einer rumänischen Jüdin in Jassy ; er ging der Trägerim 
zugleich mit einem normalen Dibothriocephalus latus Yon vier 
Meter Länge‘ab. Es liegt nur ein Strobilastück von etwa 200" 
Länge vor ; Scolex und Hals fehlen. Die letzten Proglottiden 
erreichen zugleich die beträchtlichste Breite von 5", während 
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die schmalsten Glieder nur 2"" breit sind. Alle Segmente 
enthalten vollkommen entwiekelte, mit Eiern gefüllte Uterus- 
rosetten. Im Gegensatz zu dem von STEPHENS beschriebenen 
Exemplar von Dibothriocephalus parvus umschliesst der im 
Rumänien gefundene Wurm zahlreiche Kalkkôrperchen. 

Eine von Léox in den Text seiner Notiz eingeschobene Ab- 
bildung zeigt ausserdem, dass die reifen, scharf voneinander 
abgesetzien Glieder des rumänischen Cestoden mindestens 
fünfmal breiter als lang sind ; sie bleiben also verhältnismässig 
sehr viel kürzer, als die Proglottiden des aus Australien stam- 
menden Wurims. 

SrepuExs glaubt die Artherechtigung von Dibothriocephalus 


Parvus 


sesenüber Dibothriocephalus latus in folgenden fünf 


Punkten erkennen zu künnen : 

1. Die Massverhältnisse der Proglottiden beider Formen 
westalten sich verschieden. Bei Dibothriocephalus parvus er- 
reichen die reifen Glieder eine maximale Breite von 5", bei 
Dibothriocephatus latus beträgt die minimale Breite 10"" bis 
[2M%, die maximale gelegentlich bis 20°", bei Gliedlängen von 
De DAS AE 

Es sei ferner daran erinnert, dass normal entwickelte Ketten 
des breiten Brandwurms nicht selten acht bis neun Meter lang 
werden. Die Proglottiden dieser Art sind gewôhnlich breiter 
als lang. Im hinteren Drittel der Strobila strecken und ver- 
schmälern sie sich allmählig; sie werden quadratisch und 
endlich oft lânger als breit. Die quadratischen Segmente von 
Dibothriocephalus latus sind sechs Millimeter lang und breit, 
diejenigen von Dibothriocephalus parous nur vier Millimeter. 
Ausserdem liegen diese quadratischen Glieder bei Dibothrioce- 
phalus latus hinter Proglottiden, welche 15% breit werden, 
während ihnen bei Dibothriocephalus parvus Segmente von 
hüchstens 8"" Breite vorausgehen. 

2. Die ganze Strobila, besonders aber die Seitenränder er- 
scheinen bei Dibothriocephalus parvus deutlich dicker, als bei 
Dibothriocephalus latus. 


3. Die hinteren Seitenwinkel der Proglottiden von Dibothrio- 
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cephalus parvus springen nicht vor: so unterbleibt die für 
Dibothriocephalus latus iypische, sägenartige Zähnelung der 
Strobilaränder. 

n. Die Eier von Dibothriocephalus parvus sind kleiner und 
runder als diejenigen von Dibothriocephalus latus. Vhre Mittel- 
masse betragen 0"",0592 : 0"",0407. 

5. Dibothriocephalus parvus fehlen die Kalkkôrper ; bei 
Dibothriocephalus latus Sind sie in kleiner Zahl vorhanden. 

Die Merkmale, mit denen Srepnexs die Schaffung seiner 
neuen Art rechtfertigt, beschränken sich zum allergrôssten 
Teil auf die äussere Erscheinung und die Dimensionen des 
Wurmkôürpers. Indessen hatdie Cestodenkunde lingsterkannt, 
dass specifisch sichere Eigenschaften von Bandwürmern nur 
im anatomischen Bau, nicht aber in der sehr variablen äusseren 
Gestaltung und Grôsse gefunden werden kônnen. Besonders 
rewagt und misslich dürfte es sein, von der so veränderlichen 


le] 
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Art Dibothriocephalus latus (L.) unter blosser Berücksich- 
üigung der Formerscheinung einzelner Bruchstücke der Stro- 
bila eine neue Species abzuspalten. 

Die Frage kann mit Recht gestellt werden, ob die Form 
Dibothriocephalus parvus nicht etwa nur kleinere, vielleicht 
verkrüppelte Exemplare von Dibothriocephalus latus (L.) um- 
fasse, denen kein eigener artlicher Wert zukomme. 

Dass die Gestalt und die Masse von Dibothriocephalus latus 
in recht weiten Grenzen variieren, steht für alle Helmintho- 
logen fest. Es sei hingewiesen auf die genauen Daten, die 
Braux (2) über diese Verhältnisse an im Menschen aufgezo- 
genen Bothriocephalen erhielt. Seine Angaben zeigen, dass 
die Längen und Breiten der Proglottiden von Dibothriocephalus 
latus sich in ausgiebigster Weise verändern. 

Grassi und Rovezrt (6) sagen über die Veränderlichkeit des 
breiten Bandwurms : «In conclusione il botriocefalo lato pud 
presentarsi di color latteo, cenerognolo, griglo, ecc. ; puô aver 
proglottidi più o meno sottili, variabili di lunghezza e lar- 
ghezza, entro limiti molto estesi; insomma variabilissimo, 


ci che contemporaneamente aflermava anche il LEUCKART ». 
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In der Tat schildert LEuckART in seinem Parasitenwerk (9), 
Seite 926 und folsende, die Variabilität von Dibothriocephalus 
latus ziemlich eingehend. Er macht darauf aufmerksam, dass 
sestützt auf die verschiedene Gestaltung der Glieder und auch 
der Fruchthälter der breite Bandwurm im Laufe der Zeit in 
eine ganze Reihe von Arten zersplittert wurde. Doch lassen 
sich, nach den Ausführungen des Leipziger Zoologen, alle 
zwischen den einzelnen Individuen herrschenden Unterschiede 
durch ungleichen Kontraktionszustand, durch verschiedenes 
Alter, durch mehr oder weniger ausgiebige Ernährung und 
dadureh bedingtes rascheres oder langsameres Wachstum des 
Wurmkôrpers erklären. Manche Bothriocephalen erscheinen 
wohlæemästet und dick, andere sind im hôchsten Grade abge- 
magert und papierdünn. Letztere besitzen dürftig entwickelte 
Geschlechtsorgane ; ihr Uterus enthält Eier nur in spärlicher 
Anzahl. Ebenso finden sich grosse und kleine Exemplare von 
Dibothriocephalus latus. 

Dabei bleibt für gewisse Individuen nicht nur die Länge der 
ganzen Strobila weit hinter der Norm zurück, sondern es 
weisen auch die einzelnen Proglottiden stark reduzierte Pro- 


portionen auf. Mit einer Länge von 2"",25 und einer Breite 


Finn 


von D bis 6"% erreichen sie kaum die Dimensionen der 
Glieder, die SrEPHENS und LÉON für ihren Dibothriocephalus 
parvus angeben. 

Die \ehnlichkeit der verkümmerten Strobilen des breiten 
Bandwurms mit Dibothriocephalus parvus steigert sich weiter 
durch die folgende von LEucrkarr entworfene Beschreibung : 
« Dazu kommit, dass auch das Verhältnis der Länge zur Breite 
der Glieder bei unseren Würmern für grüssere Strecken, oder 
gar den ganzen Kürper manichfach wechselt, ja dass unter Um- 
sländen sogar die Länge der Glieder beträchtlicher wird als 
die Breite, so dass das sonst für Bothriocephalus so charak- 
teristische Aussehen mehr oder weniger verloren geht ». 

Es ergeben sich damit wieder für Dibothriocephalus latus 
Formverhällnisse, wie sie SrEPHEXS als typisch fur Dibothrio- 


cephalus parvus ansieht, und die er als Einschiebung quadra- 
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üscher Glieder mitten in den Verlauf der normalen Strobila 
beschreibt. 

Leucrkarr kommt zum Schluss, dass die von ihm beobach- 
teten verkümmerten Bothriocephalen trotz dem abweichenden 
Aussehen von dem gewôhnlichen Grubenkopf durchaus nicht 
verschieden seien. 

Es kann somit als genügend erwiesen gelten, dass Dibothrio- 
cephalus latus durch Gestaltung und Dimensionen als Krüppel 
sich kennzeichnende Individuen unter bestimmten ungünsticen 
äusseren Bedingungen erzeugt. 

Solche durch Schmächtigkeit und geringe Ausmasse aller 
Kôrperteile charakterisierte Kümmerexemplare des Parasiten 
entwickeln sich seltener im Menschen, viel häufiger und regel- 
mässiger in mehr zufälligen Trägern des Wurms, im Darm von 
Hund und Katze. 3 


Der Hund ist schon seit lingerer Zeit als Wirt des breiten 


Grubenkopfs bekannt; doch wissen wir heute auch mit voller 


Sicherheit, dass sich der Cestode sogar im Katzendarm spontan 
und nicht nur nach künstlicher Uebertragung entwickeln 
kann. 

GALLI-VALERIO (4) erhielt in Lausanne einen Bandwurm aus 
einer Katze, der, wie eine génaue Vergleichung lehrte, in 
keinem Punkte, ausser durch seine Kleinheit vom Typus des 
Dibothriocephalus latus abwich. 

In besonders überzeugender Weise zeigte M. Braux (2 
durch seine bekannten Fütterungsexperimente, dass in der 
Katze aus Bothriocephalenfinnen aus der Hechtmuskulatur 
Krüppel von Dibothriocephalus latus aufvachsen. 

Eine Katze erhielt am 27. November sechs Muskelbothrio- 
cephalen aus ÆEsoxr. Am folgenden 4. Februar wurde das Ver- 
suchstier getôlet ; in seinem Darm fanden sich bei der Autop- 
sie dre] Strobilae von Bothriocephalus mit geschlechtsreifen 
Gliedern und mit Eiern in den Uteri. Der grôsste Wurm 
besass eine Länge von nur wenig mehr als einem halben Meter. 

Mit aller wüunschbaren Sicherheit erbrachte Braux den Nach- 


weis, dass die drei Katzenbothriocephalen trotz ihrer Kleinheit 
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und Schmächtigkeit nichts anderes als Kümmerindividuen von 
Dibothriocephalus latus  Waren. Entwicklungsgeschichtliche 
und anatomische Erwägungen führten zu demselben Schluss. 

In ihren Dimensionen allerdings blieben die, Bandwürmer 
aus der Katze hinter den typischen Exemplarfen von Dibothrio- 
cephalus latus zurück. Die anatomische Uebereinstimmung 
dagegen zwischen Krüppeln und normalen Tieren erstreckte 
sich bis in alle Einzelheiten, und auch die Eier beider wiesen 
in Grüsse und Form durchaus keine Abweichungen auf. 

« Aus diesen Mitteilungen », sagt Braux, « geht mit Sicher- 
heit hervor, dass die in Versuch 12 erhaltenen Bothriocephalen 
zu der Art latus gehüren, jedoch kleinere Exemplare dar- 
stellen ». Die geringere Grüsse der Katzenparasiten gegenüber 
Dibothriocephalus latus aus dem Menschen erklärt der Autor 
aus der Verschiedenheit der Wirte. Er fügt bei, dass der 
breite Bandwurm auch beim Hund «nie so gross und feist 
sefunden werde, wie beim Menschen ». 

Für unsere Betrachtung ist die Feststellung wichtig, dass 
die von Braun in der Katze aufsezogenen Bothriocephalen in 
ihrem Habitus, in den Dimensionen der Proglottiden und in 
der Art der Verbindung der Glieder in geradezu überraschen- 
der Weise mit STEPHENS Dibothriocephalus parvus überein- 
stimmen, zugleich aber auch einem Bothriocephaluskrüppel 
sehr ähnlich sind, den ich aus dem Menschen erhielt. 

Brauv’s Figuren 33, 34 und 35 auf Tafel 3 geben in natür- 
licher Grüsse gezeichnete Bilder der in der Katze gezüchteten 
Exemplare des breiten Bandwurms. 

Figur 33 zeigt Proglottiden aus dem hinteren Strobilaab- 
schnitt des einen Exemplars. Die Durchschnittsmasse der 
Glieder — Breite 5", Länge 2-2"",7 — entsprechen den für 
Dibothriocephalus parvus bekannten Verhältnissen. 

Abbildung 34 gibt die fünf letzten Segmente eines der 
‘Katzenbandwürmer wieder. Alle Glieder sind quergerunzelt 
und fast alle lânger als breit. Die sehr variable Länge steigt 
bis auf 5"",8 an ; die Breite beträgt 3-4"",5. Eine Proglottis 


fimm 


misst in beiden Richtungen 4", d. h. sie besitzt genau die für 
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die quadratischen Endglieder von Dibothriocephalus parvus 
geltenden Dimensionen. 

Das Bild 35 endlich betrifft das Hinterende des dritten ZBo- 
thriocephalus aus der Katze. Alle Glieder sind breiter als lang 
gm,5-qu 2208 4) : ihre Dimensionen fallen durchaus in den 
für Dibothriocephalus parvus gezogenen Rahmen. Die Hinter- 
ecken der Proglottiden springen etwas vor. 

Auch die Masse des Dibothriocephalus latus, den Garzxi- 
Vazerio in der Hauskatze fand (4), bewegen sich in den fur 
STEPHENS neue Art festgelegten Grenzen. 

Doch nicht nur in Katze und Hund kommen Krüppel von 
Dibothriocephalus latus vor. Auch der Mensch kann dem brei- 
ten Bandwurm ungünstige Entwicklungsbedingungen bieten 
und so gelegentlich zum anormalen Wirt des Schmarotzers 
werden. 

Für sehr schmächtige und kleine Bothriocephalen aus dem 
menschlichen Darmkanal schuf Grassr (6) die Varietät tenellus 
von Bolhriocephalus latus. Er umschreibt die Form mit 
folgenden Worten : « Esso è caratterizzato in confronto al lato 
dalla sua poca lunghezza (cm. 180), dalla grandissima picco- 
lezza e gracilita delle proglottidi (lunghezza massima delle 
proglottidi cinque millimetri colla larghezza di due millimetri ; 
larghezza massima delle proglottidi del pare due millimetri) 
e dalla assenza dei corpuscoli calcari nello strobilo {la testa 
MANCAVA ». 

Die Schilderung zeigt, dass der von Grassr beschriebene 
VWurm in seinen Dimensionen und besonders in den Massen 
der Proglottiden genau den verkrüppelten Individuen von 
Dibothriocephalus latus (L.) und damit auch dem Exemplar 
von Dibothriocephalus parvus Sitephens entspricht. Ueber die 
systemalische Bedeutung der Anwesenheit oder Abwesenheit 
von Kalkkôrperchen im Parenchym von Dibothriocephalus soil 
weiter unten gesprochen werden. 

LEeuckart (9 zôgert denn auch nicht, die Varietät /enellus 
einfach zu Bothriocepkalus latus zu ziehen, und R. BLANCHARD 
L schreibt: « Le ver décrit par Grassr sous le nom de Bothrto- 
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cephalus latus var. tenellus ne constitue évidemment qu'une 
simple variété du parasite qui nous occupe : l'individu examiné 
par le naturaliste italien présentait une extrême finesse et une 
largeur maximum de deux millimètres. PAarzras signalait déjà, 
en 1781, une variété semblable. » ; 

Mir scheint es nicht zweifelhaft, dass die var. tenellus nur 
als pathologische, mehr oder weniger scharf ausgeprägte 
Kümumerform von Dibothriocephalus latus, nicht aber als 
systematisch festgelegte Varietät aufzufassen sei. Damit ver- 
trâgt sich sehr gut die Tatsache, dass fenellus-Individuen nicht 
selten zusammen mit normalen Exemplaren von Dibothrioce- 
phalus latus denselben Darmkanal bewohnen. GaLLi-VALERIO 
(4) fand in einer Frau neben zwei typischen Dibothriocephalus 
latus eine Strobila der Form {enellus, deren reife Glieder nur 
zwei Millimeter breit waren ; ähnlich stellte LEox (8) in dem- 
selben Darm zugleich eine Kelte von Dibothriocephalus latus 
und eine solche der Kümmerform Dibothriocephalus parvus 
fest. Der Fund gibt der Vermutune eine Stütze, dass Léon’s 
Dibothriocephalus parvus nur ein kleines Exemplar von Dibo- 
thriocephalus latus ser 

Von besonderem Interesse für die Entscheidung der Frage 
nach der Artherechtigung von Dibothriocephalus parvus Ste- 
phens sind einige Beobachtungen, die ich 1887 in Genf bei 
meinen Versuchen über die Entwicklung des breiten Band- 
wurms samimeln konnte. 

Zwei Personen, À. und B., wurden Plerocercoide aus der 
Rückenmuskulatur und der Leibeshôhle ein und desselben 
Exemplars des Genferseesaiblings /Salvelinus umbla 1.) ge- 
reicht. A. erhielt drei Finnen, B. fünf. Die larvären Würmer 
zeigten alle typischen Merkmale der Plerocercoide von Dibo- 
thriocephalus latus. 

Nach drei Wochen (24 Tagen) wurden A. zwei geschlechts- 
reife 3othriocephalen abgetrieben, die in jeder Beziehung der 
Diagnose von Dibothriocephalus lalus auf das genaueste ent- 
sprachen. 


Im Darm von B. dagegen hatten die Larven offenbar keine 
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œunstigen Entwicklungsbedingungen gefunden. Nur einer von 
den fünf Plerocercoiden wuchs zum Kettenwurm aus, und 
dieser eine lieferte nach 20 Tagen einen Krüppel, der in Er- 
oanz auflallender Weise an 


D 


scheinung und Dimensionen in 
Dibothriocephalus parvus Stephens erinnerte. Der. Wurm war 
sœeschlechtsreif. 

Von den beiden normalen Cestoden aus A. war der eine, Nr. HE, 
vollständis ; er mass in der Länge 1960" und zählte 850 Pro- 
glottiden. Das hinderste Glied war 6"",4 lang und 5%" breit. 
Maximale Breite erreichten die Glieder etwa 50 Segmente vor 
dem Hinterende (5"",8 lang und 9"",2 breit). 

Dem zweiten Exemplar, Nr. Il, fehlte der Scolex und der 
vordere Abschnitt der Strobila. Der vorhandene Teil der Kette 
mass 490%% und setzte sich aus 450 Segmenten zusammen. 
Das auch hier erhaltene Schlussglied war 7°" lang und 3"%,6 
breit ; während 100 Glieder vor dem Hinterende die Proglotti- 
denbreite 8", die Länge 4"",6 betrug. 

Beträchtlichste Dimensionen besass bei Nr. I! das zehnte 
Glied vor dem Kettenende mit 9"",5 Länge und 5"",5 Breite, 
bei Nr. II das 25° Glied vor dem Sehluÿss mit den entsprechen- 
den Massen 8" : 5m, 

Beide Würmer waren dick und feist und wiesen bei ober- 
flächlicher Betrachtung ein etwas laenioides Aussehen auf. 
Doch passten sie sehr gut in die Reiïhe der zahlreichen Exem- 
plare von Dibothriocephalus latus, die ich in Genf zusammen- 
stellen konnte, und die in vielen Uebergängen alle Stufen von 
Kurz- und Langgliedrigkeit und auch weitgehende Färbungs- 
abweichangen des Wurmkürpers zeigte. 

Ein ganz anderes Bild bietet der Krüppel aus B. In der 
schmächtigen Entwicklung der Strobila, in der Durchsichtig- 
keit und in den Grôssenverhältnissen schliesst er sich eng an 
die von Braux aufæezogenen Katzenbothriocephalen, an Grassis 
var. tenellus und an Srepnexs Dibothriocephalus parvus an. 
Seine Länge betrug 435", die Proglottidenzahl 400. Der Scolex 
war 10 941ans nd 06 breït (bei Nr:l'aus A APrL8 "00 


der ungegliederte Hals war lang und schmal. 


t; 
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Für die Proglottiden des Kümmerexemplars gelten folgende 
Masse, die, wie diejenigen von Nr. I und HF, am frisch aus dem 


Wirt entleerten Wurm gemessen wurden : 


LANGE BREITE 

Hinterstes Glied D RUE) qu 6 
Glied 10 vor dem Hinterende (A STSTE 2 A D) 
» 100  » » » 022: Te 

» 200 » » » Qu JE DEN 

) 300 » » » ONESTE qe 


Die Uebereinstimmung mit den für Dibothriocephalus parvus 
gesgebenen Daten springt in die Augen. 

SrepHexs bildet auf Tafel ! seiner Arbeit zwei Strobila- 
strecken der von ihm geschaflenen neuen Art in natürlicher 
Grüsse ab. Die Länge der beiden Bruchstücke beträgt je sechs 
Centimeter, ihre Proglottidenzahl ist 32 und 28. Das Bild 
kônnte sich nach seinem ganzen Habitus ebensogut auf den 
in meinen Versuchen aus einer Muskelfinne von Salvelinus 
umbla im Menschen erhaltenen Krüppel von Dibothriocephalus 
latus beziehen. Strobilastrecken dieses verkümmerten Exem- 
plars von sechs Centimeter Länge und entsprechender Breite 
zählen ebenfalls 29 bis 32 Proglottiden. 

Die Kettenränder des Krüppels sind gesägt: doch ver- 
schwindet die Zähnelung einseitig oder beidseitig auf längere 
oder kürzere Sirecken vollkommen. Ihren abortiven Zustand 
bekundet die Strobila auch deutlich durch die häufige Ein- 
schiebung unregelmässiger Segmente. Zwischen normale Pro- 
glottiden keilen sich da und dort dreieckige oder unvollständig 
begrenzte Glieder ein. Auch Verdopplung der Segmente findet 
in verschieden weitgehendem Umfang statt. 

Hals und vorderste Proglottiden des verkrüppelten Cestoden 
zeichnen sich durch sehr grossen Reichtum an langovalen 
Kalkkürperchen aus. Nach hinten werden diese Konkretionen 
immer seltener und verschwinden endlich in den nahezu reifen 


Teilen der Strobila fast ganz. 
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Die Entwicklung der Geschlechtsorgane endlich vollzieht 
sich langsam und bleibt dauernd eine dürftige. Immerhin 
lassen sich im Genitalapparat die typischen Züge von Dibo- 
thriocephalus latus erkennen. Sie betreffen vor allem die Lage 
der Geschlechtsôffnungen und des Uterusporus, die Grôsse 
und Gestalt des Cirrusbeutels, die Gegenwart eines an den 
Beutel sich anschliessenden Muskelbulbus, ‘er Schlingen des 
Samenleiters enthält. Wie beim breiten Bandwurm bildet auch 
bei dem Krüppelexemplar der Uterus rechts und Links fünf bis 
sieben Schlingen. Gemäss der Streckung der Glieder sind 
diese Uterusschlingen weit auseinandergezogen und nicht 
rosetlenformig zusammengedrängt, ein Verhalten, das auch 
bei in der Längsrichtung gedehnten Proglottiden von Dibo- 
thriocephalus latus beobachtet werden kann. 

Ganz besonders typisch nach Grôsse und Form sestalten 
sich die Eier des Krüppels. Sie tragen an dem dem Deckèl ent- 
sgesengeselzten Pol das für Dibothriocephalus latus charak- 
teristische Hückerchen aus Schalensubstanz und passen mit 
den mittleren Dimensionen von 0"",0686 Länge und 0"",0401 
Breite sehr gut in die in dieser Hinsicht fur Dibothriocephalus 
latus aufgestellte Umigrenzung. Dabei kônnen von einzelnen 
Eiern allerdings extreme Grüssenwerte erreicht werden (Länge 
0,056 bis 0"".081 ; Breite 0"",028 bis 0"",046). Die Zahl der 
reifen Eier war, wie das bei einem Kümmerexemplar zu er- 
warten stand, eine relativ kleine. 

Aus den vorausgehenden Betrachtungen ergibt sich, dass 
die im Darm von Hund und Katze und gelegentlich auch im 
menschlichen Darmkanal sich entwickelnden Krüppel von Dibo- 
thriocephalus latus (L.) nach ihrer morphologischen Erschei- 
nung und nach ihren Massverhältnissen senau dem Dibothrio- 
cephalus parvus Stephens entsprechen. 

Alles was Srepnexs als typisch für die Strobilagestaltung 
und für die Dimensionen der Proglottiden von Dibothriocepha- 
lus parous aufzählt, gilt zugleich für die Kümmerexemplare 
von Dibothriocephalus latus. 


Auch die Dicke der Glhieder von Dibothriocephalus parvus 
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und die Tatsache, dass die hinteren Winkel der Segmente 
nicht vorspringen, kônnen nicht als spezifische Merkmale der 
von STrEPHENS aufsestellten Art betrachtet werden. 

Nach allen Autoren wechselt die Proglottidendicke bei Dtbo- 
thriocephalus latus von Individuum zu Individuum und sogar 
nach dem augenblieklichen Kontraktionszustand  desselben 
Tieres in weitestem Ausmass. Darauf hat besonders auch 
Grassi (5) hingewiesen. 

In der Regel erscheinen die Seitenränder von Dibothrioce- 
phalus latus durch die vorspringenden hinteren Ecken der 
Proglottiden gezähnelt oder gesägt. Doch geht die Zähnelung 
nicht selten ganz verloren und der Seitenrand wird einheitlich. 
Umgekehrt besitzt das von LÉéoN gefundene Exemplar von 
Dibothriocephalus parvus, im Gegensatz zu der von STEPHEXNS 
gegebenen Diagnose, deutlich eingeschnittene Seitenränder. 

Als Dibothriocephalus parvus von Dibothriocephalus latus 
trennende Merkmale bleiben, nach SrEPHEXNS, einstweilen nur 
bestehen : die Abwesenheit der Kalkkôrperchen in der erst- 
genannten Form und die Grossendifferenzen der Eier. Keines 
von beiden erweist sich indessen als stichhaltig. 

In den Plerocercoiden von Dibothriocephalus latus treten 
die Kalkkôrperchen in grossen Mengen auf, bei der Verwand- 
lung der Finne zum Kettenwurm werden sie allmählig immer 
seltener und künnen zuletzt ganz oder fast ganz verschwinden, 

LEuUckART (9) sagt in der Diagnose von Bothriocephalus latus : 
« Kalkkürperchen sind nur zerstreut im Kôrper aufzufinden. » 
Er führt weiter aus, dass die Gebilde in den unreifen Ghedern 
am häufigsten auftreten und am grüssten sind. In reifen Pro- 
olottiden trifft man sie nur vereinzelt und spärlich ; oft fehlen 
sie dort vollständie. Zudem hat es den Anschein, als ob die 
einzelnen Exemplare des Wurms sehr ungleiche Mengen von 
Kalkkôürperchen umschliessen. 

Diese Ausführungen Leuckartr's fanden durch alle Autoren, 
die sich mit dem Gegenstand befassten, vollste Bestätigung. 
Gegenwart und Abwesenheit, seltenes und häulfiges Auftre- 


ST 


ten der Kalkkürperchen wechseln innerhalb der Formen D1bo- 
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thriocephalus latus und Dibothriocephalus parvus individuell 
in buntester Folge. 

Grasst und ROvELzLLtI (6) trafen in zwei aus Plerocercoiden 
aufsezogenen Exemplaren von Dibothriocephalus latus, ent- 
segen der Regel, zahlreiche Kalkkôrper ; auch ein einer Hecht- 
linne entstammender breiter Bandwurm besass grosse Mengen 
davon. In dem von mir untersuchten Krüppelexemplar waren 
die Kôrperchen häufig im Hals und in der unreifen Strobila ; 
sie wurden selten oder fehlten fast ganz in der reifen Kette. 
Umgekehrt nahmen die Konkretionen in dem verkümmerten 
Individuum von Dibothriocephalus latus aus der Katze, das 
GALLI-VALERIO (4) vorlag, mit der fortschreitenden Reifung der 
Glieder an Zahl zu. Sie waren häufig in dem von Léox (8) als 
Dibothriocephalus parvus bestimmten Wurm, das heisst in einer 
Bothriocephalenform, in der sie nach SrEPHExS nicht vorkom- 
men sollten. Das mag genügen um zu zeigen, dass sich eine 
Artunterscheidung innerhalb der Gattung Dibothriocephalus 
nach der Anwesenheit der Kalkkonkremente nicht durchführen 
lässt. 

Auch die Dimensionen der Eier bieten keine Anhaltspunkte 
zur Begrenzung von Dibothriocephalus parvus gegenüber Dibo- 
thriocephalus latus. Ueber die Eigrôsse des breiten Band- 
wurms schreibt LEuckarr: «Die ausgebildeten Eier zeigen 
übrigens wie in ihrer Form, so auch in ihrer Grüsse mehr 
oder minder auffallende Unterschiede, und das selbst dann, 
wenn man die nicht selten vorkommenden missgebildeten und 
verkrüppellen Exemplare ausser Acht lässt. » 

« In der Uterusrosette haben die Eier meistens eine Länge 
von 0" 05 und eine Breite von 0"",035 ; doch findet man nicht 
selten auch solche von 0"",056 respektive 0"",04, so dass die 
Form bald schlanker erscheint, bald mehr bauchig. » 

Wenn wir die Angaben von BLANCHARD (1), BRAUN (3), GurART 
et GRiIMBERT (7) und LEuUckART (9) zusammenfassen, ergeben 
sich für die Eier normal entwickelter Exemplare von Dibo- 
{hriocephalus latus folsende weil auseinanderliegende Werte : 
Länge 094050 bis"02%075 2 Brèrte "0095 bé A0 US Ein 
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diese Zahlenreihe fügen sich sehr gut die an dem von 
mir untersuchten Krüppel gemessenen Mittelzahlen (Länge 
Om 0686, Breite 0mm,0401, während von einzelnen Eiern das 
soeben angeführte Längenmaximum überschritten, von anderen 
das Breitenminimum unterboten wird. Das spricht wiederum 
für die bedeutende Variabilität der Eigrüssen in ein und der- 
selben Strobila. 

Die weitgesteckten Grenzen der Eidimensionen des breiten 
Bandwurms umfassen die für Dibothriocephalus parvus von 
STEPHENS ermittelten Masse. Mit einer Länge von 0"",0592 
und einer Breite von 0"",0407 liegen die Eier von Drbothrto- 
cephalus parvus mitten in der‘für Dibothriocephalus latus auf- 
westellten Massreihe. 

Damit fallt das letzte Merkmal dahin, das zur Umschreibung 
von Dibothriocephalus parvus benützt wurde. 

Die spärlichen anatomischen Angaben aber, die wir über 
STEPHENS neue Art besitzen, und die sich auf die Gestalt und 
Schlingenzahl des Uterus, sowie auf die Lage des Genitalatri- 
um und der Uterinôffnung beziehen, haben ohne weiteres auch 
voile Geltung für Dibothriocephalus latus. 

So drängt sich der Schluss auf, dass Dibothriocephalus parvus 
Stephens, wie die Varietät /enellus Grassi, ein Krüppel des 
Dibothriocephalus latus ist, dem keine Artherechtigung zu- 
kommt. Der Cestode muss aus der Liste der Parasiten des 


Menschen gestrichen werden. 
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Eine neue Schweizer Helicide 
VON 


Leo EDER 


(Basel) 


Hiezu Tafel 8. 


Im Sommer 1916 fand ich auf einer Bergtour, die ich von 
meinem damaligen Ferienaufenthaltsort Oberrickenbach (bei 
Wolfenschiessen im Engelbergertal) aus unternahm, neun 
leere Gehäuse einer Helicide, deren Identität ich mit Hilfe des 
mir zugänglichen recenten und fossilen Sammlungsmaterials 
und der Literatur nicht feststellen konnte. Herr D. GEyer, der 
die Freundlichkeit hatte, das typische und ansehnliche Ge- 
häuse mit dem Material der CLessin'schen Sammlung in Stutt- 
gart zu vergleichen, kam ebenfalls zu keinem positiven Bestim- 
mungsresultat. Es durfte also mit Bestimmtheit angenommen 
werden, es handle sich um eine Novität. Ich glaubte es wagen 
zu dürfen, die neue Art, die ich wegen ihrer Gehäusefarbe in 
das Genus Fruticicola stellte und wegen ihrer spezifischen 
Gehäuseform mit dem Speciesnamen biconica belegte, in einer 
vorläufigen Mitteilung zu beschreiben ?. 

An Pfingsten 1917 gelang es mir nun auf einer speziell dem 
Sammeln der neuen Art gewidmeten Exkursion, zahlreiche 
frische Gehäuse und lebende Tiere zu erbeuten. Dadurch war 


1 Eper, L. £ine neue Fruticicolenart aus den Schweizeralpen : Fruticicola 
biconica n. sp. Nachrichtsbl. der deutsch. malak. Ges. 1917, Heft 3. 
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nun ein gründliches, nicht nur auf leere Gehäuse beschränktes 
Studium môglich. Die Resultate dieser Studien zu publizieren 
ist der Zweck der vorliegenden monographischen Arbeit. 

Die Untersuchungen wurden in der naturhistorischen Abtei- 
lung des Basler Museums, deren Sammlung ich die beschrie- 
benen Typen einverleibte, ausgeführt. Den zuständigen Or- 
ganen, die mir in entgegenkommender Weise einen Arbeits- 
platz überliessen, sei auch an dieser Stelle geziemend Dank 
gesagt. 


Fruticicola biconica n. sp. 


Das Gehäuse (Fig. 1 &, b, c, d) ist mittelgross, ziemlich 
dünnschalig, durchscheinend, in der Richtung der Axe zu- 
sammengedrückt. Gehäuseoberfläche gelbbraun-hornfarben ; 
erscheint oft, namentlich auf der Oberseite, durch enge und 
feine Radiärstreifen seidenglänzend. An der Naht sind meist 
ziemlich regelmässige, wellenartige Vertiefungen und Erhe- 
bungen, die sich in radiärer Richtung nach aussen ziehen und 
allmäbhlich verlieren, zu konstatieren. Durch Verwitterung er- 
scheint die Oberseite oft weiss gestrichelt. Unterseite fast 
glatt, hauptsächlich gegen den Nabel fein und ziemlich regel. 
mässig gestrichelt. Trichombildungen fehlen. Umgänge 5°/2-6, 
eng aufgerollt, sehr langsam und gleichmässig an Breite zu- 
nehmend, sodass der letzte Umgang nur etwa doppelt so breit 
ist, als der erste. Gewinde schwach kegelfürmig erhoben, hie 
und da fast eben (Fig. 1c und d: zwei Extreme); Naht tief. 
Der letzte Umgang ist gegen die Mündung etwas gesenkt. Das 
Gehäuse erreicht am obern Teil der Aussenwand des letzten 


9 Es 
à der Ge- 
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Umganges seinen grôssten Durchmesser (in zirka 
häusehôühe). Nach unten verschmälert es sich rasch, eine stark 
abgerundete Kante bildend, so dass es die Form eines Doppel- 
kegels erhält. Unterseite mehr oder weniger sgewôlbt; eng, 
aber deutlich und nicht perspektivisch genabelt. Nabel erst 
durch den letzten Umgang um das doppelte erweitert. Mün- 
dung schief, ziemlich schmal, mondfürmig, durch den vor- 
letzten Umgang je nach dessen Wülbung mehr oder weniger 
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ausgeschnittéen. Ränder weit getrennt; Aussenrand zurück- 
stehend. Mundsaum scharf, wenig erweitert ; am Unterrande, 
besonders gegen den Nabel, ein wenig umgestülpt. Vor der 
Mündung ist auf der Unterseite frischer Gehäuse ein helles 
Querband, von einer wWeissen, im Innern der Mündung liegen- 
den, bis 1" vom Mundsaum entfernten und nach aussen 
durchscheinenden Querwulst herrührend, zu konstatieren. 
Diese Querwulst verläuft nahezu parallel dem Mundsaum, ist 
flach, bis 1"" breit, reicht von der tiefsten Stelle der Mund- 
üffnung bis zur abgerundeten Kante des Aussenrandes und 
läuft an beiden Enden allmählich aus. Oft verbreitert sich 
diese Lippenwulst nach oben; ihr Rand nähert sich so um 
weniges dem Mundsaum. Hie und da wurde nahe bei der 
Aussenkante {also am Ende der Wulst) eine plôtzliche Biegung 
gegen den Mundsaum mit kammartiger Anschwellung kon- 
statiert. 
Dimensionen: Durchmesser: 5mm bis 7mm, 


Hühe : 2mm 7 » Zmm, 


Der beim Kriechen aus der Schale externierte Teil des 
Tieres ist im allgemeinen hellgrau, das Vorderende dunkler, 
bei den meisten Exemplaren sogar schwarz gefärbt. Bei 
Lupenvergrüsserung zeigen die erhabenen Stellen der ge- 
kôrnelten bis runzligen Epidermis dunkelgraue, gegen den 
Kopf dunkler bis schwarz werdende Flecken. Die Sohle ist 
hellgrau ; gegen den leicht welligen Rand und besonders 
nach vorne wird die Farbe dunkler ; nach hinten ist die Sohle 
stark zugespitzt. 

Dimensionen der ausgestreckten Sohle des kriechenden 
Tieres : Länge bis 8mm ; Breite bis 1mm,5. 

Der Mantel lässt als dünnes Integument die innern Organe 
durchscheinen und trägt zahlreiche schwarze, auf Ober- und 
Unterseite in 1 bis 2 undeutlichen Spiralreihen angeordnete 
und durch die dünne Schale transparierende Flecken. 

Die anatomische Untersuchung ergab folgende Resultate : 

Der Kiefer(Fig. 3) weist die Dimensionen 0"",6 >< 0,2 auf 
und trägt zirka 20 in Stärke und Breite wenig varierende Rillen. 


Lh4 L. EDER 


Die Radula (Fig. 5 à, b, c, d, e) besteht aus zirka 70 Quer- 
und 40 Längsreihen!. Die Medianreihe besteht aus symme- 
trischen, mit einer grossen Hauptzacke und zwei kleinen Neben- 
zacken versehenen Zähnen (Fig. 5 a). Lateral- und Marginal- 
reihen sind nur undeutlich von einander geschieden. Die Late- 
ralreihen reichen etwa von der Medianreihe bis zur achten 
Marginalreihe. Sie enthalten Zähne, die durch das Vorhanden- 
sein einer Haupt- und einer marginalwärts stehenden kleineren 
Nebenzacke (Fig. 50 und ©) gœekennzeichnet sind. Gegen die 
Nebenränder der Radula nehmen die Hauptzacken der Zähne 
an Mächtigkeit ab ; die Nebenzacken nehmen eher zu und teilen 
sich in zwei bis drei Zacken (Fig. 5d). Auch die Hauptzacken 
kônnen sich teilen, so dass für die sehr formvariablen Mar- 
ginalzähne ein Typus mit mehreren (bis fünf) Zacken, die auf 
demselben Zahn marginalwärts progressiv kleiner werden, 
aufzustellen ist. Die äussersten Marginalzähne tragen rudi- 
mentäre Zacken (Fig. 5e). 

Die Messung der absoluten Grüsse der Zähne (Hôhe der 
grôssten Zacke) ergab Zahlen von 15 bis 25 y. 

Der Musculus retractor tentaculi dextri inseriert zwi- 
schen den Einmündungen des männlichen und weiblichen 
Teils des Genitalapparates in die Geschlechtskloake. 

Der Genitalapparat (Fig.2) zeigt ziemlich konstante Merk- 
male. Die Zwitterdrüse (21h) liegt im zweiten bis dritten Um- 
gang und reicht nicht wie bei andern nahestehenden Arten 
bis in den äussersten Zipfel der Leber, was wohl mit den zahl- 
reichen und engen Windungen im Zusammenhang steht. Sie 
besteht aus zirka fünf bis sechs büscheligen Partikeln. Der 
geschlängelte Zwittergang /dh) ist relativ lang und ziemlich 
dick. An seiner Einmündung in den Spermovidukt ist die Be- 
fruchtungstasche (bt) deutlich zu erkennen. Der Spermovidukt 
(Sp + 0v) zeigt mit seinen gefälteten und durchsichtigen Drü- 
senanhängen des weiblichen und den gelblich-undurchsich- 


1 Die Zahlen sind môglicherweise zu klein, da die äussersten Randzähne 


durch die Präparation leicht zu Grunde gehen. 
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tigen des männlichen Teils kaum eine Abweichung vom all- 
gemeinen Helicidentypus. Ueber die Anhangsorgane der sehr 
in die Länge gezogenen Vagina {v) ist folgendes zu sagen : 
Das Receptaculum seminis (rs) ist auflallend gross (grôsster 
Durchmesser bis zirka 2mm,5), seitlich zusammengedrückt ; 
es kann als ovale bis nierenfürmige, einseitige Endausstülpung 
des auffallend dicken (bis Omm,4) und 10m" langen, meist ge- 
wundenen Stiels {rst) aufsefasst werden. Diesem fehlt jegliche 
Andeutung eines Divertikels. Die vier Glandulae mucosae 
(glm) sind relativ dick (zirka Omm,25) ; ihre Länge kann bis 3mm 
betragen. Die Basis ist oft stielartig verdünnt und das blinde 
Ende zugespitzt. Jeder Schlauch mündet separat in die Vagina. 
Von den vier, zu Je zweien beidseitig der Vagina angeordneten 
und nebeneinander liegenden Pfeilsäcken (pfs)! wurde nur in 
den beiden äussern je ein Pfeil gefunden. Die der Vagina an- 
liegenden leeren Pfeilsäcke überragen die beiden pfeiltragen- 
den äussern erheblich. Der Pfeil (Fig. 2 pf und Fig. 4) ist ein- 
fach konisch, stilettartig; am dicken Ende kônnen unregel- 
mässige Zacken wahrgenommen werden. Er wird bis Omm,7 
lang ; die Krone ist nicht abgesetzt. Vom männlichen Teil des 
Genitalapparates ist zu bemerken, dass der zirka 0"",7 dicke 
und 3%%,5 lange Penis {p) von dem anschliessenden, ungefähr 
gleich langen und zirka 0,23 dicken Epiphallus /ep) deutlich 
abgesetzt ist. An der Trennungsstelle inseriert der bandartig 
breite Musculus retractor penis {#rp). Der Appendix fehlt voll- 
ständig. Das Flagellum {f1) ist, im Vergleich zu dem anderer 
Heliciden kurz (zirka 7°%,5 lang) und vom Epiphallus kaum ab- 
gesetzt. Das lange und sehr feine (0"",05 Durchmesser) Vas 
deferens (vd) weist bei seiner Einmündungsstelle in den Epi- 
phallus eine beträchtliche (zirka sechsfache) birnfôrmige Er- 
weiterung auf. 

Die Formvariabilität der Art muss nach dem bis jetzt 


Bekannten als eine geringe bezeichnet werden. Die Extreme der 


! JueriNG (2) bezeichnet nur die beiden pfeiltragenden als Pfeilsäcke ; die 
andern beiden nennt er Nebensäcke, 
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Gehäusedimensionen liegen, verglichen mit denen naher Ver- 
wandter, nahe beieinander. Einzig die Hôühe des Gewindes 
und die Wôlbung der Unterseite künnen in beschränktem Masse 
als formvariabel bezeichnet werden. Die Färbung des Kopfes 
kann wie bei den meisten Arten (man denke zum Beispiel an 
die mannigfaltige Pigmentierung der Nacktschnecken) von 
hellgrau bis tiefschwarz variieren. Dié anatomischen Merk- 
male scheinen (ausser der Form der Glandulae mucosae, die 
überall gleich dick, schwach keulenfürmig und am blinden 
Ende zugespitzt sein künnen) sozusagen konstant zu sein. 
Ueber die systematische Stellung der Art gibt das 
Gehäuse ungenügendenr Aufschluss. Wohl verrät es durch seine 
Farbe und Beschaffenheit der Oberfläche die Zugehôrigkeit zum 
Genus Fruticicola Held. Die charakteristuüische Gehäuseform 
jedoch würde eher auf Verwandtschaft mit den Genera Patula 
Held oder Æelicodonta Risso schliessen lassen. Die Anatomie 
und zwar speziell das Studium des Genitalapparates hat nun 
sichern Aufschluss über die systematische Stellung gegeben. 


Die vier Pfeilsäcke, von denen nur die äussern zwei je einen 


Pfeil tragen, sowie der zwischen Penis und Vagina inserierende 
Retraktionsmuskel des rechten Augenträgers, weisen unzwei- 
deutig [nach JHERING (2), LEHMANX (4) und WAGxER (11)] auf die 
Zugehôrigkeit zum Subgenus Fruticicola s. str. (= Trichia 
Hartm. + 7rochiscus Held) des Genus Fruticicola Held'. Es 
gehüren hierher (ausser Fruticicola biconica n.sp.) folgende 
Schweizerarten (nach JHERING) : 


Fruticicola seriçcea Drap. Fruticicola montana Stud. 
» hispida 1. » villosa Stud. 
» coelata Stud. (n. Wagner) » unidentata Drap. 
» plebeja Drap. » edentula Drap. 


1 Das alte Genus Fruticicola Held 1837, das alle in Farbe und Beschaffenheit 
des Gehäuses einigermassen übereinstimmenden Arten in sich vereinigt, zeigt 
in Bezug auf die anatomischen Verhältnisse keine durchgehend einheitlichen 
Symptome. JneriNc (2) konstruiert aus dem sukzessiven Schwinden der Pfeil- 
säcke und der Glandulae mucosae eine phylogenetische Reihe. Andere Autoren 
[P. Hesse, Wacxer (11)] ziehen es vor, eine Subfamilie Fruticicolinae anzuneh- 
men und diese in selbständige Gencra einzuteilen. 


” 
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Die übrigen Schweizerarten des Genus Fruticicola. Held 
zeigen zahlreiche, von den eben angeführten wesentlich ab- 
weichende anatomische Merkmale. Sie sind besonderen Genera 
(bezw. Subgenera) einzuverleiben. 

Zu allen genannten Species scheint Fruticiéola biconica n. sp. 
nach den derzeiligen Kenntnissen der Anatomie, die immer 
noch lückenhaft sind, zu Fruticicola montana Stud. die mei- 
sten Verwandtschaftshbeziehungen aufzuweisen. Beide besitzen 
neben den vier Pfeilsicken, die bei F. montana nur räumlich 
elwas anders angeordnet sind, vier Glandulae mucosae, von 
denen jedoch bei F. montana jederseits zwei in éinen Stamm 
vereinigt münden. Auch die Farbe und Oberflächenstruktur der 
Gehäuse, das Fehlen der Behaarung und namentlich die Form 
der Gehäusemündung zeigen auffallende Analogien. Noch auf- 
fallender ist die Aehnlichkeit des Gehäuses mit dem der Frutt- 
cicola coelata Stud. (namentlich in der Oberflächenstruktur) ; 
die Bestätigung naher Verwandtschaftsbeziehungen durch die 
anatomische Untersuchung kann jedoch heute noch nicht 
erfolgen. Der Pfeil nähert sich in seiner Form am meisten 
dem von Fruticicola hispida L. 

Spezielle Artkriterien der Fruticicola biconica n. sp. sind 
also die folgenden : | 


1. typische Gehäuseform ; keine Anlehnung an recente oder 


fossile bekannte Arten !: 


[Se 


ganzliches Fehlen der Behaarung ; 

3. Nierenform des Receptaculum seminis und dessen an- 

sehnliche Dimensionen : | 

4. konstante Vierzahl der separat mündenden Glandulae 

mucosae. 

Ueber die Verbreitung ist vorläufig nur weniges zu sagen. 
Bis jetzt wurde die Art, wie schon einleitend angedeutet 
wurde, nur an der steilen Südwesthalde des Bannalpasses 
(zirka 2200 M. ü. M.), im Kanton Nidwalden, konstatiert. Ihr 


? Helix tarnieri Morelet, mit der das Gehäuse von Fruticicola biconica n. sp 
einige Achnlichkeit hat, zeigt vollständig divergente anatomische Eigenschaften. 
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dortiges Areal erstreckt sich vertikal über zirka 200 Meter 
(2000-2200 Meter) und horizontal über zirka 300 Meter humus- 
reichen Weidlandes, das auf einer abschüssigen Kalkstein- 
_unterlage (Schutthalde) ruht. Die obere Grenze bildet die 
Passhôhe, die das ganze Jahr hindurch fast vollständie durch 
eine Schneebarriere gesperrt ist. Sonderbarerweise fehlt die 
Species jenseits der Wasserscheide (gegen das urnerische 
Grosstal), während einige andere Arten (Vitrina diaphana 
Drap., Hyalina nitens Mich., Fruticicola villosa Drap. und 
Cochlicopa lubrica Müll.) beide Seiten der kammartigen Pass- 
hôhe in gleicher Dichte besiedeln. Die Horizontalgrenzen sind 
natürliche Verbreitungshindernisse : steinige, humus- und ve- 
getationsarme Schutt- und Schneehalden, sowie Felsen. Zoo- 
geographisch vôüllig unerklärbar erscheint einstweilen die 
untere Grenze, die inmitten des humusreichen Weidlandes 
ohne jede œkologische Kausalität auftritt. Von einem Verbrei- 
tungshemmnis irgendwelcher Art Kann keine Rede sein. 
Allerdings lässt die Steigung erst weiter unten erheblich nach, 
und der Bannalpbach beginnt mit relativ geringem Gefälle 
seine Erosionstätigkeit. Trotzdem ist aber passive, lalwärts 
gerichtete Verschleppung durch die häufigen Niederschläge 
der dortigen Gegend sehr wohl môüglich. Das sehr kleine 
Verbreitungsgebiet, das bis heute bekannt ist, kann mit keinem 
andern in gleichér Hôhe liegenden und ähnliche Existenzver- 
hältnisse bietenden Areal in direkter Kommunikation stehen, 
da, wie schon gesagt, überall in horizontaler Richtung natür- 
liche Verbreitungshemmnisse vorhanden sind. Auf den nächst- 
liegenden Alpweiden : Sinsgau (Schoneggpass) und Wallenalp 
konnte das Tier bis heute noch nicht entdeckt werden. Auch 
die Wasserscheide des Jochpasses, die eigens auf das Vor- 
handensein der Fruticicola biconica geprüft wurde, ergab ein 
negatives Resultat. 

Die Verbreitungsdichte darf als eine sehr erhebliche 


bezeichnet werden. Nachdem ich schon im Juli 1916 auf der 


in freundlicher Weise durch Herrn Bürikorer (Basel), 
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gleichen Stelle zufällig neun leere Gehäuse gefunden hatte, 
konnte ich im Mai 1917 zahlreiche lebende Tiere und hunderte 
von leeren Schalen in kurzer Zeit erbeuten. 

Die Kenntnis der Biologie beschränkt sich einstweilen auf 
wenige Beobachtungen. Ich fand das Tier ausschliesslich 
unter Steinen, unter welche es sich dank seiner abgeflachten 
Form gut verkriechen kann. Unter einem mittelgrossen Stein 
waren oft über zehn Stück zu finden, was für Vorliebe zu ge- 
selligem Leben spricht. Ihre Gesellschafter, die sie jedoch an 
Häufigkeit bei weitem nicht erreichen, waren die folgerden 


Arten : 

Vitrina diaphana Drap. Fruticicola edentula Drap. 
Hyalina nitens Mich. Artonta arbustorum L. 
Pyramidula rupestris Drap.  Cochlicopa lubrica Müll. 
Euconulus fulvus Müll. Pupa secale Drap. 


Sphyradium gredleri Clessin. Pupilla muscorum L. 
(kleine 


: FETE : à Y'a 
Fruticicola villosa Drap. Re 


Als häufigste Begleiterin ist Fruticicola villosa Drap. zu 
nennen. Die eben zitierte Tiergesellschaft setzt sich haupt- 
sächlich aus feuchtigkeits- und kälteliebenden Arten zusam- 
men. Nur zwei /Pyramidula rupestris Drap. und Pupa secale 
Drap.) künnen auch trockene Wärme ertragen. Eigentlich xero- 
therme Arten fehlen, trotzdem die Halde nach Südwesten ex- 
poniert ist. Aus dem eben gesagten und aus der Tatsache, 
dass von den zirka 10 lebenden Tieren, die ziemlich trocken, 
aber mit Nahrung in Gefangenschaft gehalten wurden, alle 
nach kurzer Zeit eingingen, geht hervor, dass es sich bei 
Fruticicola biconica n. sp. um eine Art, die auch biologisch 
den Fruticicolencharakter (Vorliebe für feuchte und kühle 
Wohnorte) in eklatanter Weise zeigt, handelt. Die Hôhe ihres 
Fundortes und die scharfe untere Verbreitungsgrenze charak- 
terisieren sie zudem als autochthone Gebirgsform. Es ist zum 
mindesten zu bezweifen, dass die Species auf das Vorkommen 
auf Alpweiden, die sonst von Schnecken eher gemieden werden, 


beschränkt sein soll. Ihre Gehäuseform und die exklusive Vor- 
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liebe für das Hochgebirge lassen vielmehr das Vorkommen an 
Felsen stark vermuten. Künftige Forschungen werden darüber 
zu sprechen haben. 

Die meisten Tiere zeigten beim Tôten eine teilweise Aus- 
stülpung der Geschlechtskloake ; die Liebespfeile waren nur 
bei wenigen Arten nicht mehr vorhanden, so dass das Datum 
des Tôtens (Ende Mai), das gerade in die Zeit fällt, da der 
Fundort schneefrei wird, als Anfangszeit der Begattungsperio- 
de angesehen werden darf. 

Eine merkwürdige Erscheinung, deren Erklärung ich einst- 
weilon noch nicht zu geben vermag, ist eine an vielen frischen, 
aber leeren Gehäusen konstatierté rundliche Beschädigung auf 
dem der Mündung naheliegenden Anfangsstück des letzten 
Umganges. Vielleicht handelt es sich um die Emmwirkung eines 
Feindes oder Schmarotzers. 

Die Tatsache, dass es heute noch môglich ist, aus unsern 
Alpen eine bis 7"" grosse, neue und noch dazu ausserordent- 
lich typische Art zu beschreiben, ist verblüffend. Verfolgen 
wir aber die Forschertätigkeit in den Schweizeralpen, so finden 
wir, dass die neue Art gerade aus einem Gebirgskomplex 
stammt, der malakozoologisch so gut wie gar nicht durchsucht 
ist, während die angrenzenden Gebiete der Alpen (Berner-, 
Walliser-, Graubündner- und Tessineralpen) zum Teil sebr 
gut, zum Teil doch stichprobenweise bearbeitet worden sind. 

Es ist also auf alle Fälle anzunehmen, auch wenn sich mit der 
Zeit noch weitere Fundorte ergeben, dass Fruticicola biconica 
n. sp. eine eng endemische Species ist. Es sind aus den Alpen 
_zahlreiche endemische und auch systematisch isoliert stehende 
Arten bekannt, deren Verbreitungsgebiet ein sehr kleines ist. 
Ich erinnere an: Drepanostoma nautiliforme Porro (Gebiet 
zwischen dem südlichen Ende des Comer- und Langensees 
+ Anzascatal), Clausilia strobeli Porro (Gebiet zwischen dem 
südlichen Ende des Comer- und Luganersees) und Clausilia 
diodon Stud. (kleiner Teil des Wallis und alpinen Piemonts). 

Wenn die vorliegende Arbeit zu dem kleinen Beitrag, den 
sie zur Kenninis unserer einheimischen Molluskenfauna liefert, 
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auch eine Anregung zu künftigem Forschen in unseren Alpen 


geben würde, hätte sie meiner Ansicht nach ihre Hauptaut- 


gaben erfüllt. 


1: 
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FIGURENERKLARUNG. 


TAFEL 8. 


:. La, b, ce und d. Gehäuse (c und d: Formextreme); vergr. 5. 


;. 2. Genitalapparat; vergr. 10. 


bt — Befruchtungstasche ; «7 — Geschlechtskloake ; d4 — 
Zwittergang ; ep = Epiphallus ; f! — Flagellum ; gal — 
Eiweissdrüse ; g/h — Zwitterdrüse ; glm — Schleimdrü- 
sen ; A2rp — Retraktionsmuskel des Penis ; 09 — Ovidukt ; 
p—=Penis; ps = Pfeilsäcke /p/ —Pieil: rs— Receptæ 
culum seminis ; st — Receptaculumstiel ; sp — Spermi- 
dukt; » — Vagina,; vd — Vas deferens. 
. 3. Kiefer ; vergr. 100. 


:. 4. Liebespfeil ; vergr. 50. 
6) 


. 5. Zähne : à« Medianzahn ; b und c Lateralzähne ; d und e Mar- 


ginalzähne ; vergr. 1000. 
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bésenre Loxodes 
PAR 


E. PENARD, 


Dr és sciences. 
Avec 12 figures dans le texte. 


On s’est beaucoup occupé du Loxode. O.-F. MürrEr, Dusar- 
DIN, PERTY, ÊHRENBERG, STEIN, CLAPAREDE et LACHMANN, ENGEL- 
MANN, STOKES, pour ne citer que les principaux des observa- 
teurs, l'ont examiné dans ses grandes lignes: WRZESNIOWSKY, 
BaALBrANI, ont poussé plus à fond leur élude. Bürscarr enfin, 
puis tout récemment Josepx et KAaZANZerr, ont dirigé leurs re- 
cherches avant tout sur les phénomènes de la division. 

Le Loxodes rostrum est en effet, parmi les Infusoires, l’un 
des plus intéressants qu'on puisse étudier. «Il est absolument 
certain », dit JOSEPH à ce sujet, «que nous avons dans le Loxodes 
un organisme qui s’'écarte du type habituel des Ciliés par plu- 
sieurs traits fondamentaux » ; et pour mon compte, je me ran- 
serai volontiers à l'opinion de l’auteur allemand. 

Dans les deux années qui viennent de s’écouler, j'ai mis quel- 
que persévérance à étudier le Loxode, et mes recherches appor- 
teront, me semble-t-il, quelques faits nouveaux et d’une cer- 
taine importance à la connaissance de cet organisme. 

Disons tout de suite que, si le Loxodes rostrum est aujour- 
d’'hui couramment considéré comme seul et unique représen- 
tant du genre, on en a pourtant décrit d’autres : Loxodes vorax 


et Loxodes magnus de Srokes, dont les noms doivent en effet 
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disparaitre, et sur lesquels nous aurons à revenir brièvement; 
puis le Loxodes striatus, décrit à l’origine par ENGELMANN sous 
le nom de Drepanostoma striatum et que les auteurs récents 
sont unanimes à considérer comme un «type » un peu spécial 
du Loxodes rostrum lui-même, mais auquel mes études m'ont 
conduit à reconnaître une valeur spécilique réelle. 

Dans les pages qui vont suivre, deux Loxodes seront alors 
considérés à part lun de Pautre, Loxodes rostrum et Loxodes 
striatus, el nous aurons plus tard à discuter la question de leur 
valeur spécifique réelle ou supposée. 

Je ne passerai que rapidement, il faut lPajouter, sur l’orga- 
nisation générale de l'animal, suffisamment connue aujourd’hui, 
pour traiter plus à fond des points sur lesquels mes recher- 


ches ont apporté quelques éclaireissements. 


Loxodes rostrum O.-F. Müller. 


« On peut décrire brièvement ia forme générale du Loxode 
comme celle d’une lamelle fusiforme dont l'extrémité anté- 
rieure acuminée se recourbe élégamment en arc de cercle vers 
un des bords et imite une sorte de bec ou rostre, qui donne à 
l'animal la physionomie spéciale qui a frappé tous les observa- 
teurs. La fosse préorale, avec la bouche qui la termine posté- 
rieurement, est placée sur une des faces, très près du bord 
concave du rostre, et a la forme d’un sillon falciforme parallèle 
à ce bord. Cette face, qui représente par conséquent la face 
ventrale, se distingue, en outre, de la face opposée ou dorsale 
par plusieurs autres caractères dont il sera question plus loin. 

« L'animal étant supposé vu par sa face ventrale, présente 
un bord droit et un bord gauche. Le bord droit commence à 
l'extrémité du rostre et forme une ligne convexe continue jus- 
qu'à la partie postérieure du corps, en dépassant un peu lex- 
trémité de son axe longitudinal pour rejoindre le bord gauche. 
Celui-ei commence aussi à la pointe du rostre, présente d’abord 
une partie concave, qui longe le côté externe du péristome, 
devient graduellement plus convexe vers la: partie moyenne 
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renflée du corps, puis de nouveau légèrement concave à sa 
partie terminale. La pointe du corps ne regarde pas directe- 
ment en arrière, mais est plâcée sur le bord gauche, qui se 
trouve être par suite plus court que le bord droit. Le corps pré- 
sente en conséquence, à Son extrémité postérieure, une légère 
courbure, qui regarde dans le même sens que la courbure 
antérieure, plus marquée, formée par le rostre, et l’'asymétrie 
de l'animal présente par suite un caractère plus prononcé. » 

Tels sont les termes dans lesquels s'exprime BALBIANI pour 
décrire la forme générale de notre organisme 1. 

Ajoutons que cette description concerne un animal tel que le 
présente ici la fig. 1, et regardant l'observateur par sa face 
ventrale qui porte la bouche. 

Cette face ventrale, normalement convexe et ciliée, par oppo- 
sition à une face dorsale concave et dépourvue de cils, est 
pourvue de stries longitudinales, qui s’infléchissent vers le 
haut pour former, à la partie antérieure de Panimal, une sorte de 
crête, puis se renversent sur la face dorsale pour empiéter. 
quelque peu sur cette face même et s'y arrêter brusquement 
(fig. 2) tout près du bord. 

Ces stries longitudinales, donf BazBrant calcule le nombre à 
24 ou 26 — un peu moins peut-être d’après mes observations 
— et qui portent les cils, se présentent, vues à un fort grossis- 
sement, comme des lignes claires, bordées de chaque côté de 


1 Deux mots cependant ont été changés dans le texte. Dans Bazgrani on lit : 
« l'animal étant supposé placé sur sa face ventrale », et j'ai remplacé « placé 
sur » par € u par ». Dans ma fig. 1, en effet, l'animal est vu par la face qui 
porte la bouche, soit ventrale; la fig. 2 de BazBraxr à laquelle se rapporte la 
description de l’auteur, représente au contraire un individu posé sur cette 
face ventrale, et par conséquent vu par Le dos. Il semblerait alors qu'il m'eût 
fallu, pour être exact, renverser tous les termes de BaLBrANI, puisque mon 
Loxode est orienté dans un sens diamétralement opposé à celui de l’auteur 
français; mais ici nouvelle divergence : ce que BazBrant appelle la droite, c'est 
ce que le microscope lui a montré à droite, c'est-à-dire d'après les règles 
actuelles de l'orientation, la gauche réelle de l'animal. En résumé, il y a dans 
Baruranr deux erreurs qui se compensent, et nous pouvons reproduire le texte 
de l’auteur dans les termes mèmes dont il s'est servi, sauf la légère modifi- 
cation indiquée plus haut. 
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petites granulations brunes, et séparées les unes des autres par 
des rubans jaunatres. Cette nuance jaune est due à des my- 
riades de grains extraordinairement petits, de !/4 de y à peine, 
et disposés, eux aussi, suivant un certain ordre, figurant des 
stries longitudinales très serrées, parallèles aux lignes ciliées 
claires. Ce sont, comme l'ont déjà indiqué CraPaREDE et LacH- 


Loxodes rostrum. 


FiG. 1. — L'animal vu par sa face ventrale. 
FiG. 2. — L'animal vu de côté, et en majeure partie par la face dorsale. 
À gauche, un Closterium évacué par l'animal. 


MANN, ces grains, jaunâtres par eux-mêmes lorsqu'on les exa- 
mine sous un grossissement très fort, mais qui paraissent plus 
foncés à un faible grossissement, qui donnent à l’animal sa 
teinte caractéristique, arrivant fréquemment au brun chocolat. 
Quant à la face dorsale, non ciliée et non striée, de l'animal, 
elle est plus claire, mais cependant jaunâtre aussi, et là encore, 
ce sont des pelits grains qui sont en cause, moins serrés mails 
disposés eux aussi en trainées longitudinales très fines. 
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A l'extrémité antérieure etsur la gauche de Panimal se trouve 
l'appareil buccal, lequel, dans ses grands traits, dessine la fi- 
gure d’une faucille. Ici encore, nous reproduisons textuellement 
les lignes que BALBrANI à consacrées au sujet: 

« Immédiatement au-dessous de la pointe du rostre, à la face 
ciliée du Corps, On remarque une petite surface concave, en 
forme de croissant allongé, parallèle au bord contre lequel elle 
est placée. C’est la bouche, ou plutôt le sillon ou fosse préorale, 
si l’on veut réserver le nom de bouche à la partie postérieure 
de cette fosse qui communique avec l’'æsophage. La forme de 
cet organe est proprement celle d'une petite dépression navi- 
culaire, étroite en avant, plus large en arrière, fermée par une 
membrane épaisse, tendue entre ses bords. Le côté droit ou 
interne de la fosse préorale est bordé par une bande de plasma, 
fortement pigmentée en brun, qui suit la concavité du bord, en 
s’élargissant d'avant en arrière. Le côté gauche ou externe est 
limité de même par une bande brune, plus étroite que la pré- 
cédente et tellement rapprochée du bord concave du rostre, 
qu'elle se confond presque avec ce bord. Les deux bandes se 
rejoignent en avant, au-dessous de la pointe du rostre, et se 
confondent par leur partie postérieure élargie pour former 
d’abord la paroi de la bouche, puis pour se continuer ensemble 
à l'intérieur du corps sous forme d’un tube légérement sinueux, 
dirigé obliquement d'avant en arrière et de dehors en dedans : 
c'est l’'æsophage.» 

« Les parois de læsophage sont relativement épaisses, impré- 
gœnées des mêmes fines granulations pigmentaires brunes que 
les bandes latérales de la fosse préorale. Lorsque lœsophage 
est légèrement entr'ouvert, sa lumière dessine une mince ligne 
claire qu'on peut suivre dans son axe longitudinal jusqu’à Pex- 
trémité où l’'œsophage se termine brusquement. Jamais on ne 
le voit communiquer avec une vacuole intérieure, mais son ex- 
trémité plonge toujours dans la substance même du plasma. » 

« La membrane qui ferme la fosse préorale et la transforme 
en un canal est, comme nous lavons dit, assez épaisse, si l'on 


en Juge par sa couche optique. Elle adhère intimement au bord 
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externe de la fosse, dont jamais elle ne se sépare même par 
une forte pression. Elle s’écarte au contraire facilement, même 
sous une pression légère, du bord interne dont elle semble 
simplement se décoller, car la ligne de séparation reste parfai- 
tement nette et ne présente aucune irrégularité. Le décollement 
commence d'abord à la partie postérieure, puis, à mesure 
qu'augmente la pression qui le détermine, il s'avance jusqu'à 
l'extrémité antérieure de la fosse buccale. Cessant ainsi d’être 
fixée par un de ses bords, la membrane se rétracte vers le bord 
opposé fixe en s’épaississant. Si l’on vient à faire cesser la pres- 
sion en introduisant une goutte d’eau sous le couvre-objet, la 
membrane revient aussitôt vers le -bord qu’elle vient d’aban- 
donner, et s’y applique de nouveau dans toute son étendue, 
en reprenant l’aspect lisse et tendu qu’elle offrait auparavant. 
J'ai tout lieu de croire que c’est le même mouvement qu'elle 
exécute pour découvrir la fossette buccale lorsque l'animal veut 
manger. Il est fort possible qu'elle fonctionne en même temps 
comme une lèvre préhensile, à l'aide de laquelle l'animal sai- 
sit sa proie, comme font les appendices analogues de la bouche 
qu’on observe chez d’autres Ciliés. » 

« La contractilité du voile buccal du Loxode me paraît en rap- 
port avec la striation bien marquée, formée par des fines lignes 
granuleuses transversales, qu’elle présente dans toute son 
étendue. C’est en effet dans le sens de ces stries que le voile 
se retire dans la petite expérience rapportée plus haut, et il en 
est vraisemblablement de même lorsque la contraction du voile 
s'opère par la volonté de l'animal. » 

Tout cela est juste en tant qu'observation générale, et clai- 
rement exprimé; mais il est un fait important sur lequel il 
m'est nécessaire de revenir. D'après mes observations, ce que 
BALBIANT, comme tout le monde d’ailleurs, appelle la fosse buc- 
cale, n’est pas une fosse buccale vraie; ce qu'on appelle pha- 
rynx ou œsophage n’a rien à faire avec un œæsophage vrai. Aussi 
bien n'est-ce pas sans un certain étonnement que les observa- 
teurs ont dû maintes fois constater le volume énorme des proies 


ingérées par le Loxode, comparé à l'exiguité de cette sorte de 
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manubrium que montre la faucille buccale. C’est que, dans ma 
conviction, tout cet appareil buccal a été mal interprété. 
Examinons d’un peu plus près la question. Si, dans un Loro- 
des isolé sous le couvre-objet et rendu immobile par une com- 
pression modérée qui n'arrive pourtant pas à déformer l'animal, 
on examine avec soin la lame recourbée de la faucille buccale, 
on la voit peu à peu se dédoubler. C’est d’abord une ligne claire, 
très fine, qui sépare cette lame granulée en deux parties, droite 


Zero, 
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Loxodes rostrum. 
Fi. 3. — L'appareil buccal, légèrement entr ouvert. 
Fic. 4. — La fente buccale largement ouverte, 


et gauche ; puis cette ligne s’élargit, de bas en haut, les deux 
bords granulés s’écartent toujours plus, laissant entre eux non 
plus un ruban elair, mais un espace, un champ buccal de sur- 
face d’abord faible, qui deviendra bientôt considérable, et 
qui met à nu l’endoplasme écumeux caractéristique du Lorodes. 

Mais que devient pendant ce temps le manche de la faucille, 
l’'« æsophage », que l’on voyait jusqu'ici sous la forme d’un cône 
renversé ? Il se rétrécit peu à peu, et finit par revêur l’'appa- 


rence d'une live très étroite, d’un brun foncé, où les petits 
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Grains caractéristiques se montrent tassés les uns sur les 
autres. 

Et comment s'opère cette transformation curieuse ? Quelques 
observations assez précises m'ont renseigné sur ce point. Tan- 
dis que le bord gauche de ce soi-disant « æœsophage » reste en 
place, le bord droit, en continuité lui-même avec la lèvre gau- 
che qui borde le champ buccal, suit le mouvement de cette 
lèvre et se transporte avec elle vers la gauche aussi (fig. 3 et 4). 
Autrement dit, il y a là non pas un œsophage, mais une invagi- 
nation, un plongement de la lèvre gauche jusque bien loin sous 
la paroi de l'animal; en même temps, cette lèvre travaille pour 
ainsi dire «en soufllet», le repli interne lui permettant de 
s'ouvrir largement à gauche sans risquer de déchirure à la 
commissure inférieure. Il est possible, également, que ce ras- 
semblement tout spécial de grains jaunes sur ce qu'on pourrait 
appeler non plus «l’æsophage », mais «Ia gouttière buccale », 
contribue à la solidité de la cominissure. Cette dernière, en tout 
cas, présente une assez forte résistance au déchirement, et 
reste encore intacte alors que par écrasement les parois du 
corps commencent à diffluer. 

En résumé, pour moi la bouche vraie, c’est tout le champ 
buccal, cette vaste ouverture que laissent entre elles les lèvres 
en s’écartant l’une de l’autre. et qui met à nu un plasma dans 
lequel les proies viennent s’engluer; quant à lœsophage, il 
n’y en a pas. Pas plus que d’autres observateurs cependant, je 
n'ai pu prendre sur le fait un Loxodes occupé à la capture d’une 
proie, ce qui n'est pas sans laisser quelque incertitude dans 
la question. 

Tout au bas de l'aire buccale, et au niveau de cette région 
que l’on a considérée jusqu'ici comme l'entrée de Pœsophage, 
on remarque, en saillie sur le côté gauche de l'animal, une 
petite touffe de cils qui battent d'un mouvement onduleux. 
Cette toufle spéciale, qui ne semble avoir été mentionnée 
jusqu'ici par aucun observateur, bien qu'elle soit toujours assez 
nettement visible, paraît à première vue être parfaitement in- 

. 


dépendante de la eiliation générale; mais, si j'ai bien observé, 
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elle n’est que l'expression d’une véritable couronne ciliaire qui 
fait le tour du champ bucceal. Il est certain, en tout cas, que les 
cils qui garnissent le bord droit de la « faucille » sont parti- 
culièrement développés, et qu’on les voit également plus forts 
et plus serrés à l’angle supérieur du champ buccal, c'est-à-dire 
à la pointe du rostrum. = 

C’est à l’action de ces cils péribuccaux que j'ai eru d’abord 
pouvoir rapporter un phénomène assez curieux, qui est 
tres évident dans la partie antérieure d'un animal légéerement 
comprimé : toute cette région tremblote, lanimal semble 
comme secoué de pelits Spasmes internes, qu'il semblerait 
assez nalurel de rattacher à une répercussion de l’action des 


cils sur le protoplasma sous-jacent. Mais, en fait, il doit y avoir 


là autre chose, le Loxodes rôstrum —— et surtout le Lorodes 
strialus où le fait est plus évident encore — gêné dans 


ses mouvements, immobilisé par la compression, est sujet à un 
phénomène qu'on n'observe, semble-t-il, chez aucun autre 
Infusoire : il vibre, il tressaille, soit dans certaines régions 
localisées, soit presque de tout son corps, comme un être qui 
se révolterait contre la douleur. D'un animal supérieur, on 
dirait qu'il est tout particulièrement « nerveux ». 

La face dorsale du Lo.rodes est garnie, on le sait, d’une ligne 
de soies rigides, décrite par tous les auteurs comme faisant le 
tour à peu près complet de Panimal. Pour mon compte, je n'ai 


jamais pu voir — tant chez le Loxodes rostrum que chez le 


Loxodes strialus où l'observation est plus facile — qu'une seule 
ligne de soies, faisant saillie sur le côté gauche et concave de 
l'animal. Jamais sur le côté opposé il ne s’en est montré trace. 
IL est assez curieux de constater que l'existence d’une double 
ligne ne semble jamais avoir été mise en doute par personne, 
sauf peut-être par STokes, qui dit à ce sujet : « marginal his- 
pid setae projecting subhorizontally from the left-hand margin, 
somewhat removed from the right-hand dorso-lateral border ». 
Il semblerait alors, d’après l’auteur américain, qu'il v aurait 
bien deux lignes de soies, mais dont l’une serait à peine indi- 


quée. Dans une de mes observations, seule et unique après cent 
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autres, j'ai cru voir, sur un Loxodes striatus examiné par sa 
face dorsale, la ligne de soies, normale sur le côté gauche, dé- 
crire un arc en arrivant à l'extrémité postérieure de son cours, 
puis remonter quelque peu sur le côté droit; mais c’est tout, 
et le côté droit dans toute sa longueur ne montrait pas de soies. 

Il faut remarquer, cependant, que chez Loxrodes la face dor- 
sale est Creuse, concave, et plus étroite que la face ventrale : 
convexe, laquelle se replie, se recourbe sur elle-même par 
ses bords sur la face dorsale. Il se pourrait alors que la ligne 
de droite existät bien en réalité, mais que le reployement, 
plus fort sur le côté droit que sur celui de gauche, füt assez 
prononcé pour recouvrir et cacher à la vue les soies de droite, 
celles de gauche restant visibles encore, grâce à leur projee- 
tion dans le liquide ambiant. 

Ces soies sont très fines, en effet, ou plutôt très claires et 
très transparentes, et souvent même, lorsqu'elles se présentent 
de la manière la plus favorable, on a de la peine à les distin- 
ouer. On les a partout indiquées comnie simplement rigides et 
acérées ; mais il y a plus : elles sont fortes, droites d’abord, 
puis légerement recourbées au sommet; très fines à ce sommet 
même et restant telles sur le quart ou le tiers de leur longueur, 
elles s'élargissent à partir de là assez brusquement vers le bas. 
En même temps, cette partie élargie revêt une apparence un 
peu spéciale, semble être recouverte d’une matière visqueuse 
ou même pourvue de barbelures. 

C'est probablement à l’action des soies qu'il faut rapporter 
ce pouvoir remarquable que possède le Loxode de se fixer 
solidement et à volonté au substratum. Isolé dans une goutte 
d’eau pure, sur le porte-objet, si quelquefois le moindre choc le 
déplace, plus souvent un courant violent n'arrive pas à lui faire 
lâcher prise ; ilest donc fixé, et ce sont vraisemblablement les 
soies qui le fixent. D'autre part, si l’on veut user de la pointe 
d’une aiguille pour déplacer l'animal, il faut veiller à ne faire 
que l’efleurer très rapidement, car il suflit d’une demi-seconde 
de contact avec le métal pour qu'il s’y accroche avec ténacité. 


Ces soies, il faut l'ajouter, sont parfaitement immobiles à 
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l'ordinaire ; mais quand on les examine sur un individu très 
fortement comprimé, on les voit, peu avant le moment où cette 
compression finira par désagréger l'animal, vibrer ou se balar- 
cer- lentement, d'un mouvement qui parait leur être propre, 
comme s'il n’y avait là que des cils modifiés, et susceptibles 
eneore, dans certaines circonstances, d’une faible mobilité. 
Elles semblent être rattachées très solidement au corps, 
plongeant par leur base entre les vacuoles de lendoplasma. A 
la partie postérieure de lanimal, plus claire et plus largement 
vacuolisée que le reste, on voit même les bases de ces soies 
_obliger ces vacuoles à s'accoler les unes aux autres suivant une 
disposition assez régulière, en dessinant, dans cette région 
spéciale, des partitions transversales assez régulièrement 
délimitées, rappelant en quelque sorte la face ventrale d'un 
Serpent. 

Nous arrivons à l'endoplasma, si du moins il nous est permis 
d'envisager ce terme dans un sens très étendu. En fait, dans 
le Loxrodes rostrum, il n’est guère possible de délimiter plu- 
sieurs couches différentes. Endoplasme et ectoplasme semblent 
ne faire qu'un, et même la membrane d’enveloppe paraît 
manquer, où tout au moins nest nullement distincte; c’est 
un simple durcissement, une couche superficielle condensée, 
résistante, qui porte les grains bruns de pigmentation, se 
creuse de stries ciliaires, mais ne rappelle en rien cette 
membrane à double contour qu'on est habitué à voir chez les 
Infusoires en général. BALBIANT S'énonce à ce sujet comme suit. 

« La paroi du corps ou tégument extérieur est excessivement 
mince et ne m'a paru composée que d’une seule couche, que 
l’on peut considérer soit comme une euticule ou pellicule 
(BürscHLr), soit comme un ectoplasme homogène, car je n'ai 
pas réussi a y reconnaître la structure alvéolaire que cette 
couche présente chez un grand nombre de Ciliés (Bürsenzr. » 

En réalité, el à part ce revêtement extérieur homogène et 
et très mince, le corps tout entier du Loxodes est vacuolisé, et 
cela d’une mañière tout à fait spéciale. 


Il ne manque pas d’'Infusoires dont Le corps est plus ou moins 
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rempli, parfois bourré de vacuoles : mais ce sont des vacuoles 
véritables, disséminées dans un plasma homogène et qui cons- 
tilue en tout cas un élément important de la masse générale. 
On a plus spécialement assimilé la structure du plasma dans 
le Loxode à celle du 7rachelius ovum, et BLOCHMANX, par 
exemple, dans la diagnose qu'il donne de ce dernier organisme, 
indique la chose dans ces simples termes : « Protoplasma 
strangformig, wie bei Trachelius ovum.» 

Mais la comparaison n’est pas juste. Dans le Trachelius, nous 
avons de grandes lacunes, creusées dans le plasma, et traver- 
sées de part en part de colonnes protoplasmiques plus ou 
moins eflilées ; dans le Loxode, la masse entière n'est qu'une 
écume, une écume véritable, telle qu'on la produit par exem- 
ple en soufflant avec un fêtu dans de l’eau de savon. 

Dans cette écume, les alvéoles ne renferment jamais autre 
chose que de l’eau. Tous les éléments figurés, petits grains 
minuscules incolores, grains jaunâtres d’excrétion, amidon 
enlevé à des organismes végétaux, se irouvent a l’intérieur 
méme des parois qui séparent les alvéoles entre eux; même 
les proies souvent très grosses, Aloœues rondes où Desmidiées, 
si elles se trouvent effectivement dans des vacuoles, n’ont nul- 
lement pour cela mis à contribution les alvéoles de lPécume 
caractéristique. 

Peut-être va-t-il corrélation entre la nature toute spéciale du 
plasma dans Je Loxode avec le faitaujourd’hui considéré cemme 
a peu pres certain. et que mes observations me permettent de 
confirmer encore, que cet Infusoire ne possède pas de vésicule 
contraclile. Il me faut cependant relater un fait que j'ai observé 
dans trois ou quatre occasions différentes : la présence, géné- 
ralement vers le milieu du corps, d’une grande vacuole ronde 
et nette, et qui reste des heures entières à l’état d'expansion, 
pour disparaître tout d’un coup comme par une véritable sys- 
tole, laquelle semble, non pas expulser le contenu de la va- 
cuole au dehors, mais le refouler dans l'animal même. 

L'’anus a été décrit, chez le Loxode, comme se trouvant «à la 
face dorsale, non striée, du corps, à une petite distance en 


» 


le 
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avant de sa pointe » (BarBraxt). C'est bien là, en effet, dans 
celte région claire et à mailles particulièrement larges, que j'ai 
vu s’opérer la défécation normale, dans les cas assez rares où 
il m'a été permis de lobserver, EL à ce propos, je citerai une 
observation qui n'est peut-être pas sans intérêt. Un petit Clos- 
tertum (Desmidiée en forme de croissant) logé dans cette région 
spéciale, fit son apparition au dehors, par sa pointe antérieure, 
comme une aiguille qui aurait percé une membrane tendue, puis 
se dégagea lentement et toujours plus; tout d’un coup, lorsqu'il 
fut presque entièrement dégagé et alors que sa pointe posté- 
rieure restait seule encore prise dans le Loxode, le Closterium 
fut brusquement projeté au dehors, comme par une propulsion 
venant de l’Infusoire Iui-méme. 

Mais, s’il y a vraiment dans le Loxode une région spéciale 
pour l'évacuation des objets de faible volume, les choses se 
passent — ou peuvent à l’occasion se passer — d’une manière 
différente lorsque l'objet se trouve être particulièrement volu- 
mineux. Dans ce cas, il n’y a plus d’anus, ou plutôt, l'anus 
est partout, partout sur la face dorsale toutau moins. Le corps 
du Loxodes s’entr'ouvre, comme par une déchirure qui reste 
moulée par ses bords sur la proie lentement expulsée, puis la 
déchirure se referme plus tard, sans laisser de trace. 

Ayant isolé et mis dans l’eau pure, sur une lamelle évidée, 
un Loxodes de forte taille, et qui renfermait deux beaux Closte- 
rium de 140% de longueur, je le retrouvai, après plusieurs 
heures pendant lesquelles Panimal avait nagé librement et en 
parfaite santé, sous une apparence assez suggestive (fig. 2 
l'un des deux Closterium allait être expulsé, et se voyait déjà 
aux trois quarts au dehors, mais restait encore engagé dans le 
Loxodes par ses deux cornes où extrémités (fig. 2). Il sem- 
blait done y avoir deux anus, sans trace de liaison lun avec 
l’autre, l’un en avant, l’autre en arrière ; mais en réalité, le 
Clostertum avait dû faire sa première apparition par son côté 
convexe, vers le milieu du Loxode, puis peu à peu, grâce à sa 
forme spéciale, il s'était trouvé en eau libre par sa partie mé- 


diane, et la fente produite tout d’abord s'était oblitérée au point 
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de sortie primitif pour se dédoubler et se porter toujours plus 
au loin vers les extrémités. 

Examiné à 4 h. de l'après-midi dans l’état indiqué, Pindividu 
en question se retrouva à 6 !/2 h. très bien portant et nageant 
avec entrain, renfermant encore le second Closterium, qu'il 
sarda, je puis l'ajouter, jusqu'au lendemain. 

Deux jours après, le même phénomène se montra sur un 
autre Loxode, et sans doute aurais-je pu, si d’autres occupa- 
lions ne m'en avaient empêché, le voir se reproduire bien des 
fois encore, car dans cette récolte Closterium et Loxodes étaient 
nombreux, et le premier paraissait servir au second de nourri- 
ture particulièrement appréciée. 

Dans certaines circonstances, l’animal arrive à se débarras- 
ser d’un objet devenu gênant d’une manière assez particulière. 
Lorsqu'un Loxodes, isolé dans l’eau pure, est retenu par la pres- 
sion du couvre-objet sur une proie ingérée particulièrement 
épaisse, on voit bientôt le corps s’entrouvrir et se creuser 
tout autour de l'obstacle. Tout se rétracte, enveloppe supé- 


rieure, enveloppe inférieure, endoplasme, et lon a finalement 


devant soi l’objet en cause Algue sphérique par exemple — 
isolé dans une large cavité, un trou béant qui perce le Lo- 
xode de parten part, et sur les parois duquel battent les cils 
de l’Infusoire, dont les stries plongent dans lorifice à nu. Si à 
ce moment, on fait arriver de l'eau qui soulève le couvre-objet, 
l'animal s'échappe, laissant derrière Lui Pobjet évacué: un ani- 
mal perforé de part en part, mais dont la blessure se fermera 
peu à peu, en quelques instants ou en quelques heures, suivant 
le calibre de la perforation. 

Je voudrais à cette occasion me permettre une remarque, 
évidemment sans grande portée, mais qui n’est pas sans avoir 
un certain intérêt de curiosité. 

La sortie des aliments digérés s’opère sur cette face du Lo- 
xode, qu'on s'accorde à regarder comme dorsale, par le fait 
qu'elle est opposée à la face qui porte la bouché, et que partant 
on doit appeler ventrale. Or, dans le Loxodes, la face ventrale 


esten haut pendant la marche et en mème temps elle est con- 
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vexe ; la face dorsale est en bas et concave, et c’est elle qui 
porte l’anus. Dans ces circonstances, lorsqu'on étudie cet Infu- 
soire, on a beaucoup de peine à ne pas se tromper, à ne pas 
appeler ventrence qui est en bas et dos &e qui est en haut ; et 
d’instinct on est porté à se demander si le Loxode, avec son 
aire buccale étrange et rejetée sur le côté, ne serait pas, multatts 
mutandis, comparable à ces Poissons plats, Sole et autres, dont 
l'appareil buccal s’est déplacé; autrement dit, si le Loxode 
n'aurait pas sa bouche sur le dos. 

Le Loxodes rostrum possède toujours un nombre assez 
considérable de noyaux, petits corps arrondis, très pâles, dis- 
posés en chapelet irrégulier dans les couches superficielles du 


plasma, et sur le côté droit de l'animal; quelques-uns, cepen- 


dant, lorsque leur nombre est relativement considérable -— de 
20 à 30 par exemple — s’écartent parfois assez loin des bords, 


et se retrouvent jusque dans les régions médianes du corps. 
Chacun, en principe, possede un micronucléus, logé tout pres 
du noyau, où bien au contraire s’en écartant d'assez loin, de 
sorte que, dans tel ou tel Loxode, on trouvera fréquemment des 
micronucléus disséminés sans ordre dans les régions occupées 
par les noyaux eux-mêmes. Souvent, le nombre des micronu- 
cléus est supérieur à celui des macronueléus, ou bien aussi, on 
trouvera quelques macronucléus en cours de développement et 
de très petit volume, parmi les noyaux normaux. 

L'appareil nucléaire, en somme, est chez le Loxrodes d'une 
nature toute spéciale, et les phénomènes de division ont donné 
lieu, chez cet organisme, à des études importantes (BÜrscart, 
JosEPH, KAZANZEFF). 

Mais quelque importante que soit la question de la division 
nucléaire dans l’organisme qui nous occupe, et malgré les ob- 
servations personnelles que j'ai pu faire et qui m'ont permis de 
contrôler en quelque mesure les résultats obtenus par mes de- 
vanciers, je ne m'occuperai pas ici des noyaux. Nous les retrou- 
verons dans le Loxodes striatus, où, identiques dans leur 
structure à ceux de Lorodes rostrum, ils ont fait, de ma part, 


l’objet d'observations plus précises. 
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C'est également avec le Lorodes striatus que nous étudierons 
les « vésicules de MÜLLER », ces curieux petits organes dont la 
signification a échappé jusqu'ici aux observateurs, mais qui ne 
sont, j'en suis persuadé, rien de moins que de véritables s/a- 
tocystes. Contentons-nous pour lPinstant de constater que dans 
le Lorodes rostrum, ces petites vésicules, disposées en une 
seule rangée le long du bord convexe de l'animal, sont au 
nombre de 10, 12 et plus encore, dont les quatre ou cinq pre- 
mières se touchent ou sont en tout cas très rapprochées les 
unes des autres, les suivantes se montrant plus écartées pour 
se resserrer de nouveau quelque peu vers lextrémité posté- 
rieure de l’animal. 

Le Loxrodes rostrum est un Infusoire de grande taille, mais 
pourtant assez variable sous ce rapport; pas autant cependant 
qu'on ne l'indique en général. On lui donne couramment de 
150 à 600 uw; mais ces proportions concernent, il ne faut pas 
l'oublier, deux espèces que j'envisage comme différentes, 
Loxodes rostrum et Loxodes striatus, dont la dernière est beau- 
coup plus petite que lPautre. Pour le Loxodes rostrum sensu 
stricto et adulte, il faudrait parler de 400 à 500 y en moyenne 
avec 300 et 650 pour les mesures extrêmes. 

Le corps est flexible et plastique, se tord facilement sur lui- 
méme,et se moule volontiers sur les objets environnants. La 
natation est plutôt lente, et l'animal se déplace lourdement, le 
plus souvent en tournant suivant son axe longitudinal, plon- 
geant et se relevant, comme un Marsouin qui montre alternati- 
vement son dos noir et son ventre blanc. J'ai cru remarquer 
que dans son mouvement de plongée en hélice, lorsqu'un des 
côtés, — l’une des ailettes pourrait-on dire, — de l'animal ar- 
rive au bas de sa course, il se relève d’un mouvement brusque ; 
les tours d'hélice s’exécutent par à-coups plutôt que d’une ma- 
nière uniforme, et je me suis demandé si dans ces circonstan- 
ces les vésicules de MÜLLER n'étaient pas en cause, indiquant 
pour ainsi dire à l'animal que le moment est venu de se rele- 
ver, et le mettant en garde contre une plongée trop pro- 


fonde (??. 
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D'autres fois, le Loxode nage droit, sans tourner sur lui- 
même, et si mes observations sont justes, c’est alors la face 
ventrale, soit convexe et ciliée, qui est tournée vers le haut. 
D'après ENGELMANN, ce serait le contraire : « Das Thier schwimmt 
nur auf der Bauchseite », mais ne serait-il pas possible que 
ENGELuANX (dont les observations, soit dit en passant, se rap- 
portent au Lo.rodes striatus ; il n’a jamais vu le Loxodes ros- 
trum) ait écrit « Bauch » quand il voulait dire «Rücken », sim- 
ple distraction bien compréhensible quand il s’agit d’un animal 
dont le «dos » est par définition concave et le ventre convexe 
(voir page 466) ? 

Le L. rostrum passe en général pour commun, et cela pour 
cette raison, déjà plusieurs fois précisée, qu'on le confond avec 
Loxodes striatus qui se rencontre un peu partout. En réalité, 
notre Infusoire est rare, bien que, lorsqu'on le trouve, il soit 
représenté, la plupart du temps, par des individus nombreux. 
Je ne l’ai jamais vu que dans deux localités différentes, dans 
une région très limitée — quelques dizaines de mètres carrés 
seulement — des marais de Rouelbeau, puis à Pinchat, où son 
habitat n’est pas sans prêter à quelques réflexions. Nous avons 
en effet, dans cette station de Pinchat, un ancien marais aujour- 
jourd’'hui mis à sec, mais où l’on retrouve encore des dépres- 
sions remplies d’eau pendant une bonne partie de l’année. 
Dans une certaine région du marécage, ces dépressions artifi- 
cielles, ou creux, dont les ouvriers tiraient anciennement leur 
argile pour une tuilerie, ont la forme de rectangles allongés, 
de 5 mètres de largeur sur 30 environ de longueur, et sont 
disposées, au nombre de 8, les unes à côté des autres, avec un 
intervalle entre elles égal à leur propre largeur ; on dirait 
les touches noires d’un piano. Or, dans ces 8 dépressions, le 
Loxodes rostrum se trouve en toute saison dans les n° 3 et 6, 
mais on en chercherait vainement un seul dans les G autres 
creux. 

C’est que notre [Infusoire est très délicat; ou plutôt il est 
déconcertant. Parfois, une récolte rapportée à la maison gar- 
dera des Loxodes pendant trois ou quatre jours en bonne santé ; 
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plus souvent, au premier jour ils étaient nombreux, et le lende- 
main le bocal n’en renfermera plus un seul ; quelquefois enfin, 
une récolte opérée au point même où, la veille, les exemplaires 
élaient nombreux, sera vierge de tout Lorodes à l’arrivée à la 
maison : tout a péri, semble til, dans le trajet. 

De même, il m'est arrivé de mettre une douzaine d'individus 
dans un verre de montre avec de l’eau pure et de les conserver 
plusieurs jours, ou bien, au contraire, après une seule nuit, 
de n’en plus trouver un seul, ni vivant ni mort; ils avaient 
disparu, s'étaient éclipsés sans laisser de trace. 

Il y a là quelque chose de bizarre. Il faut au Loxode, semble- 
t-il, des conditions précises, sur lesquelles nous sommes com- 
plètement dans le vague ; s’il les trouve, il prospère et se mon- 
tre plein de vitalité ; si ces conditions manquent, tout périt en 
peu de temps. 

JosEPH, puis KAZANZEFr, ont déjà remarqué ces faits, et ce 
dernier, après avoir constaté que dans certains cas on retrou- 
vait les cadavres des individus morts, et que d’autres fois rien 
ne restait de Panimal, s'exprime à ce sujet en ces termes : 

«Ganz anders verhalten sich die zugrunde gehenden Indivi- 
duen einer im raschen Aussterben begriffenen Kultur. Hier 
sind gar keine Veränderuüungen an den Tieren wahrnehmbar 
und einzelne ganz normal sich bewegende Tiere gehen urplôtz- 
Hich zugrunde. Unter dem Mikroskope sieht man, wie ein 
ganz normal sich bewegendes Individuum plôt-lich einige 
kurze rasche Bewegungen ausführt und, ohne eine zusammen- 
hängende Leiche zurückzulassen, zerfällt. Es handelt sich 
nicht nur um einen Heraustritt des Endoplasmas, sondern 
um den Zerfall der Pellicula, was aus der deutlich wahrnehm- 
baren Cilienbewegung an einzelnen Stückchen klar wird. Hat 
man einen Fall solchen Absterbens in einer Uhrglaskultur beob- 
bachtet, so kann man mit Sicherheit sagen, dass nach 11/2-2 
Stunden kein einziges Individuum am Leben bleiben wird. 
Ueber die Ursache eines solchen plôtzlichen Absterbens ver- 
mochte ich keine plausible Erklärung zu finden. » 


Il n'a été possible, par des observations directes sur des in- 
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vidus isolés sur lamelle évidée, et nageant en eau libre, d’arri- 
ver à l'explication tout au moins matérielle de cette disparition 
subite : l'animal se désagrège en fusée, comme par exemple on 
voit le fait se produire sur une pyramide de poudre à canon au 
préalable mouillée. La désagrégation commence par lune des 
extrémités, par le rostre par exemple, pour se propager rapide- 
ment en arriere et creuser toujours plus loin l'animal, en même 
temps que sont violemment projetés en avant les poussières et 
les grains renfermés jusque-là dans le corps. Parfois, la disloca- 
tion se fait par les deux extrémités à la fois, et Les deux lignes de 
rupture se rapprochent rapidement l’une de Pautre, pour arri- 
ver à se rejoindre sur la ligne médiane, c’est-à-dire jusqu’à ce 
qu'il ne reste plus rien de l’animal. Quelques secondes ont 
suffi à tout mettre à néant. 

Quelquefois cependant, la désagrégation commencée s’ar- 
rêle brusquement, et laisse intact un fragment plus où moins 
volumineux de l'animal, qui se remet en route comme si rien 
n'était arrivé, et cherche à se réorganiser, mais périt après un 
instant. 

Dans ces fragments mutilés, les sillons longitudinaux se 
creusent profondément, les stries ciliaires en deviennent plus 
évidentes, et les cils, que l’on voit se projeter nettement sur le 
liquide ambiant, se montrent logés dans des échancrures bien 
nettes, et semblent alors être disposés non pas d’une manière 
uniforme les uns derrière les autres, mais en petites touffes 
séparées. Cette disposition des cils en toufles est-elle normale 
chez le Loxode et a-t-elle échappé jusqu'ici aux observateurs ? 
C’est un point sur lequel mes recherches n’ont pas porté. 


Loxodes striatus (Engelmann). 


Le Loxodes striatus est d’une taille bien inférieure à celle 
du Loxodes rostrum; sa longueur est le plus souvent de 150 à 
250 y, arrivant à 300 y dans les Jgros individus, et ne dépas- 
sant cette mesure que dans des occasions très rares, ou bien, 


comme cela peut arriver quelquefois, dans des stations privi- 
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légiées où les animaux se montrent particulièrement vigou- 
reux. 

La teinte bistre n'existe pas ici; l'animal est à peu près in- 
colore, bleuâtre légèrement lavé de jaune, et cette nuance jau- 
nâtre est également plus accusée dans certaines stations que 
dans d’autres. 

La forme est quelque peu différente de celle du Lorodes 
rostrum, plus élancée ; le corps est relativement plus étroit, et 
en arrière il se termine en une pointe plus franche et moins 
déjetée sur le côté. 

Ces différents caractères n’ont sans doute pas une bien 
grande valeur spécifique, mais ils sont constants, et il fallait les 
mentionner ; mais il en est deux autres, parfaitement typiques, 
et dont l'importance systématique est décisive. 

Ce sont d’abord les stries longitudinales, qui, comme lon 
sait, revêtent la face ventrale de l'animal. Très peu évidentes et 
très serrées dans le Loxodes rostrum, elles sont ici plus nette- 
ment dessinées et en même temps plus écartées les unes des 
autres ; on n’en compte que 8 à 10 au plus, au lieu des 24 à 26 
que l’on voit dans la grande forme brune. 

Quant aux noyaux, identiques d’ailleurs dans les deux espèces, 
ils ne figurent plus ici un chapelet de perles, mais 11 n'y en a 
que deux, ni plus ni moins — sauf, bien entendu, pendant la 
division, ou dans certains cas anormaux dont nous parlerons 
plus loin — et la disposition de ces noyaux est toujours la 
même : l’un à la hauteur du tiers antérieur du corps, l’autre au 
tiers postérieur. De plus, chacun des noyaux possède un mi- 
cronucléus accolé à la membrane nucléaire, et cela de telle 
façon, que le micronucléus du noyau antérieur se voit en arrière 
de ce noyau même, et celui du noyau postérieur en avant, autre- 
ment dit, que les micronucléus se regardent. 

Inutile de nous arrêter sur la structure du plasma, sur le 
relief buccal, etc. ; tout est ici conforme à ce que nous avons 
vu précédemment, et pas plus que dans le LZoxodes rostrum 
nous ne trouverons de vésicule contractile. 

Les soies latérales sont mieux indiquées. Les vésicules de 
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MëLzer sont en plus petit nombre, quatre ou cinq en général, 
dont deux (rarement trois) restent serrées l’une contre l’autre 
à l'extrémité antérieure de l'animal. 

C’est maintenant que je voudrais m’arrêter sur ces pelits 
organes, identiques dans les deux espèces qui nous occupent, 
mais qui, plus distincts et même un peu plus volumineux dans 
le Lorodes striatus, malgré la taille plus faible de lInfusoire, 
ont apporté le plus de précision dans les études que j'ai faites 
ace sujet: 

En 1858, CLAPARÈDE et LACHMANN s’exprimaient ainsi : « On 
dirait autant de vésicules auditives avec un otolithe, mais oto- 
lithe privé de mouvement »... et plus loin : « Faut-il y voir un 
organe des sens, une sécrétion ou une excrétion ? » 

C'est bien là, en effet, ce qui frappe au premier abord, la res- 
semblance avec un otolithe, et tous les observateurs, peut-être 
sans exception, auront eu d’instinct ce mot d’otolithe sur les 
lèvres au premier examen d’un Loxode ; mais tout le monde, 
après CLAPARÈDE, semble avoir eu peur de se compromettre t, 
et l’on envisage aujourd'hui d’un commun accord les vésicules 
de MëLLEer comme des vacuoles, un peu spéciales sans doute, 
mais ne renfermant que des grains d’excrétion, spéciaux aussi, 
mais sans signification particulière. 

Pour mon compte, dès le début de mes études je me suis 
demandé s’il n’y avait pas là quelque chose de très particulier. 


1 En décembre de 1916, à la réunion de la Société zoologique suisse à Lau- 
sanne, j'ai présenté déjà quelques considérations sur ces vésicules, en les indi- 
quant comme des otocystes (ou statocystes, aurait-il fallu dire), mais Je ne 
serais pas étonné, d’après certains indices, que ma communication n'eût ren- 
contré autre chose qu'un scepticisme bienveillant. Et pourtant c'étaient là des 
faits, contrôlables même avec la plus grande facilité. Il y a quelques semaines 
à peine, ayant un £oxodes sous l'objectif de mon microscope, je dessinai sur 
un papier blanc un cercle, puis au centre du cercle un rond noir; puis m'adres- 
sant à une dame de ma famille absolument étrangère aux études microsco- 
piques : « Voyez-vous quelque chose, à part le cercle et le corps central ? 
Mais oui, répondit-elle après un instant, je vois une toute petite tâche blanche, 
ici à gauche, en dedans et tout près du bord. » Et elle me montra du doigt, 
sur mon dessin ébauché, la place même où effectivement je venais de localiser 


le « corpuscule basal » dont il sera question plus tard. 
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Cette localisation toujours si constante, cette vésicule parfaite- 
ment ronde, à paroi forte, plus difficilement déformable que les 
vacuoles environnantes, cette sphérule jaunâtre toujours cen- 


Loxodes strialus. 


F15. 5. — Un individu en division. 
F1G.6.— Appareil nucléaire (ancien noyau, et jeune noyau en formation) antérieur. 
F1G. 7. — Appareil nucléaire postérieur. 

F1G. 8. — Noyau d'un autre individu, avec micronucléus récemment divisé, et (à 
gauche) sphérule de plasma, qui donnera probablement un macronucléus. 
F1G. 9. — Noyau se désagrégeant ; le plasma nucléaire s’est divisé 
en petites sphérules pâles. 

F1G. 10. — Les mêmes sphérules, plus écartées, un peu plus tard. 

F1G. 11. — Les mêmes sphérules, le lendemain. 

F1G. 12. — L'une des vésicules de MüLer (statocyste). 


trale et comme suspendue dans une sphère plus grande, tout 
semble montrer autre chose que de simples grains d’excrétion. 
Poursuivant alors mes observations, je ne tardai pas à obte- 
nir des résultats intéressants. 
Examinons d’abord la structure de la sphérule centrale. Ce 
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n'est pas, comme l'indique BarzBrant, un globe pur et simple, 
très réfringent, formé de couches concentriques ; il y a là des 
grains, extrêmement petits, qui forment ensemble une sorte de 
morula. . 

Ces grains sont insolubles dans l'alcool, dans lacide acétique, 
et dans les acides faibles en général; l'acide sulfurique ne 
semble pas les attaquer à la température ordinaire, mais à l'état 
bouillant, il les dissout immédiatement. Dans le baume de 
Canada, après les réactions habituelles, alcool et essence de 
girofle, les statolithes, ou aussi les grains pris un à un, sont 
absolument incolores, ou plutôt blanchâtres, et se voient facile- 
ment. Sans exprimer d'opinion sur la nature chimique de ces 
granulations, et tout en renvoyant au mémoire de BALBrANI 
(p. 22) dont les recherches personnelles, à ce sujet, ont été pous- 
sées fort loin (pour aboutir, il est vrai, à hypothèse de simples 
produits d’excrétion), j'avouerai m'être quelquefois demandé 
si, par analogie avec les amas de granulations mobiles carac- 
téristiques de certaines Desmidiées, on ne pourrait pas y voir 
du sulfate de chaux. 

Ces granulations, au nombre d'une centaine et souvent beau- 
coup plus, sont, dans la règle, réunies les unes aux autres, par 
une soudure lâche, en un seul globule ou statolithe, de 3 x 
environ de diamètre, mais se désagrègent assez facilement ; 
quelquefois elles restent tout à fait libres les unes des autres 
et on les voit s’agiter toutes ensemble, animées d’un mouve- 
ment brownien très nettement accusé. Et comme, dans ce 
cas-la, les petits grains n'en continuent pas moins à figurer 
dans leur ensemble un globule central fermé, baigné par le 
liquide vacuolaire ambiant, il faut supposer à ce globule une 
membrane d’enveloppe.Cette supposition, d’ailleurs, est rendue 
encore plus vraisemblable par le fait que, lorsque par hasard 
un de ces statolithes est expulsé au dehors après compression 
du Loxode et déchirement de la vésicule elle-même, il peut 
arriver que les grains s’en échappent brusquement, comme 
d’un sac qui aurait crevé. 

Un fait non moins significatif dans cet ordre d'idées m'a 
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condnit aux mêmes conclusions ; c’est la rencontre de vésicules 
de MëzLer privées de globule central, mais remplies des petits 
grains caractéristiques, qui se démènent partout en une véri- 
table sarabande. La membrane du globule, sans doute, n'existait 
pas ou avait disparu, les grains s'étaient répandus partout dans 
le liquide du statocyste. Enfin, cette membrane spéciale du 
statolithe, on peut la voir en examinant la sphérule avec grande 
attention et sur des individus choisis ; et après m'être pendant 
assez longtemps défié de la fatigue oculaire, j'en suis arrivé 
à la conviction définitive que ce que je voyais était bien une 
enveloppe vraie, extraordinairement fine, incolore, lisse et 
sphérique. 

Ce point acquis, il me restait à rechercher les relations pos- 
sibles de la sphérule centrale avec la paroi de la capsule qui le 
renferme, c'est-à-dire du stlatocyste, et je ne tardai pas à 
constater les trois faits suivants. 

1° Lorsque la compression opérée par le couvre-objet com- 
mence à écraser l'animal, les vésicules de Mürzer se déforment 
et sont légèrement rejetées sur le côté. Mais les statolithes, 
bien que non comprimés encore, ne participent pas tout d’abord 
à la dislocation; ils s’attardent sur place, comme retenus ou 
soudés à la paroi. 

2% En examinant très attentivement la sphérule centrale dans 
sa capsule non comprimée, on la voit fréquemment vibrer, 
trembloter, comme balayée par une flamme vibratle ! 

3° Si l’on frappe légérement, à pelits coups, sur le couvre- 
objet, l’on peut voir la sphérule se déplacer, se jeter de côté 
pour revenir immédiatement à son point de départ, comme si 
elle avait oscillé à l'extrémité d’un ressort très fin. 

Ces deux dernières observations indiquent non seulement 
que la sphérule est altachée à la paroi de la vésicule, mais que 
l’attache est une lige. 

Il ne restait plus, après ces différentes constatations, qu'à 


1 Bürseuir a déjà attiré l'attention sur cette vibration particulière, que Bar.- 


BIANI met par erreur en doute. 
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rechercher le point d'attache en question, avec le filet qui 
devait le relier à la sphérule centrale. Je finis par le décou- 
vrir, par le distinguer nettement, une première fois, puis une 
seconde encore, et enfin dans des cas nombreux, tantôt sur 
une seule des vésicules de MÈLLER, plus rarement sur toute 
une rangée à la fois. 

Apres un nombre d'observations considérable, faites tout 
d’abord sur le Lorodes rostrum en 1916, puis reprises en 1917 
sur le Loxodes striatus plus facile à étudier, j'en suis arrivé 
aux conclusions suivantes. 

Le statolithe est pourvu d'une tigelle, qui s’élargit brusque- 
ment à sa base en une sorte de bulbe. Ce bulbe ou « corpus- 
cule basal », petit corps pâle, piriforme, étranglé à son point 
d'attache, se montre, sur la paroï interne du stalocyste, à Pen- 
droit où ce dernier s'approche de plus près de la surface du 
Loxode, dans la région où se fait le retroussement caractéris- 
tique du bord de lPanimal. De cette façon, pour avoir en pleine 
vue le corpuscule basal (tache blanche que, dans le Zorodes 
strialus, on distingue sans trop de difficulté) il faut, si animal 
se moñtre par sa face ventrale {avec le rostrum à la droite de 
l'observateur), le chercher sur la gauche du statolithe et un peu 
au-dessous ; si le Loxode est vu par sa face dorsale, il faut le 
chercher sur la droite de ce statolithe et un peu au-dessus. 

Cette structure des vésicules de MÜLLER, je n'hésite pas à la 
donner comme un fait. Mais nous pouvons aller plus loin, et 
entrer dans un domaine où l'hypothèse a maintenant sa part. 
Dans ces vésicules de MüzLer, ilarrive, de temps à autre, que 
l’on voit s’agiter quelque chose, comme un Microbe, un Spirille 
extrémement petit, et plus rarement, comme une flamme ou 
un cil très délicat, dont le point d'attache se trouverait soit sur 
le «corpuscule basal » lui-même, soit à la base de ce dernier ; 
parfois, il semble qu’il y ait plusieurs flammes ou plusieurs cils. 

Que l’on rencontre de temps à autre, dans le liquide de la 
vésicule, des particules étrangères ou de véritables Microbes, 
c'est là un fait dont j'ai pu m'assurer. Mais quelquefois c’est 
certainement autre chose, de petites figures vibrantes qui pas- 
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sent et repassent sous le statolithe central, toujours dans la 
même région ; et dans deux ou trois Cas spéciaux, j'ai pu voir 
un léger fil s’agiter tout contre le corpuscule basal. Il y au- 
rait là, semble-t-il, un ou plusieurs filaments, un élément doué 
de motilité, qui compléterait la vésicule de MÈLLER en en fai- 
sant un statoblaste toujours mieux caractérisé. Mais cet élément 
reste à comprendre encore, et dans la fig. 12, les deux cils que 
l'on voit indiqués à gauche et à droite du corpuscule basal ne 
doivent être interprétés que comme ne répondant que d’une 
façon très vague à la réalité !. 

Nous arrivons aux noyaux, dont nous ne nous occuperons spé- 
cialement que pour ce qui concerne les phénomènes de division. 
Constalons seulement qu'ils sont ici d’un type tout à fait spé- 
cial, dont on ne trouve vuêre d'analogue dans les Infusoires, 
et qu'ils rappellent de très près ceux des Rhizopodes en géné- 
ral, ou bien, suivant la comparaison de BËrscurr, ceux de 
l’Actinosphaerium eichhorni. On y trouve une masse centrale 
grisätre, séparée d'une capsule d’enveloppe fine et pâle par une 
couche de suc nucléaire, très claire au voisinage de la masse 
centrale, grisâtre et poussiéreuse sous la membrane nucléaire 
elle-même. Au dehors, et tout contre le noyau, se voit le micro- 
nucléus, légèrement bleuâtre, réfringent sur les bords, et pres- 
que toujours plus ou moins comprimé, se moulant par sa face 
aplatie sur la membrane du noyau. 

Quelques mots seulement au sujet de la division de l'animal 
lui-même. Il s’allonge, puis se creuse vers le milieu de sa lon- 
œueur, et en même Lemps, on voit apparaître sur l’un des côtés 
et un peu au-dessous de Pétranglement, un léger trait jaunâtre, 
causé par des grains infiniment petits, lesquels s’accumuleront 


toujours en plus grand nombre, et dessineront peu à peu la 


9 
bouche du nouvel individu. L'étranglement s’accentue, et les 
deux moitiés se séparent ; lune, antérieure, gardera l'appareil 


L2 
1 Avec un bon objectif à immersion, on arriverait probablement sans trop de 


dificulté à des résultats plus précis. Mes observations ont été faites au gros- 


sissement de 650 diamètres, avec un objectif ordinaire. 
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buccal ancien et se reformera une pointe postérieure, l’autre 
gardera la pointe ancienne et se reformera définitivement une 
partie antérieure et un rostrum. 

Cette division, il faut l’ajouter, peut se produire à tout âge ; 
de préférence, semble-t-il, dans les gros individus, mais une 
première division peut être assez rapidement suivie d'une 
seconde, et j'ai assisté, par exemple, à une sorte d’épidémie de 
division, avec apparition d'individus très petits en nombre con- 
sidérable. 

En même temps que progresse la division de l'individu, se 
poursuit également celle des noyaux; mais, il faut le remarquer, 
si ces deux opérations sont en général simultanées, ilest des cas, 
même très nombreux, où elles ne concordent absolument pas. 
La division des noyaux peut être terminée avant même que le 
premier indice de la division de l'animal ait apparu, ou bien, 
tout au contraire, elle est terminée pour lPanimal, et les deux 
nouveaux individus sont partis chacun de leur côté, avant que 
la division nucléaire se montre ébauchée ; pour Pinstant les 
jeunes Loxodes n'auront chacun qu'un noyau. Entre ces cas 
extrèmes, on peut trouver, bien entendu, tous les passages. 

Constatons tout d’abord un fait sur lequel les observateurs 
se montrent bien d'accord : jamais, dans le macronucléus, on 
n'a pu constater de division régulière, d’allongement ou 
d’étranglement en huit de chiffre; si, tout près du noyau, il 
s'en forme un autre, le noyau primitif, lui, est resté sans 
changement. 

Cela dit, voici comment peut se décrire en quelques lignes 
la division nucléaire. 

Le micronucléus se divise (fig. 8), les nouveaux micronu- 
cléus se quittent lentement, en rampant, semble-l, le Tong de 
la membrane nucléaire, si bien qu'on peut les voir bientôt fort 
distants l’un de l’autre ; puis l'un d'eux au moins s’éloignera 
bientôt du noyau. Le macronucléus, pendant ce temps, n’a pas 
changé d'apparence, mais à un certain moment l’on voit tout près 
de la membrane nucléaire une sphérule pâle, nue, qui bientôt se 
montrera plus loin, logée maintenant dans un petit halo clair, 
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lui-même entouré d’une enveloppe fine. Ce sera alors là un 
véritable petit noyau (fig. 5, puis fig. 6 qui représente avec un 
plus fort grossissement, la division du noyau antérieur, et fig. 7 
qui se rapporte au noyau postérieur du même individu), un 
noyau que lun des micronucléus précédemment formés viendra 
bientôt rejoindre, et dont la masse centrale, d’un volume qui 
n'est pour le moment pas supérieur à celui du micronucléus 
lui-même, ne tardera pas à grandir. Le jeune Loxode possède 
dès lors ses deux noyaux, qui prendront chacun leur position 
respective caractéristique. 

Souvent, il faut le dire, au lieu d’une seule petite sphérule 
pàle, on en trouve deux, ou même trois, autour du noyau. L'une 
seule d’entre elles s’organisera-t-elle en noyau et les autres 
se désagrégeront-elles, ou bien y aura-t-il fusion de ces 
différentes sphérules pour ne faire qu'un noyau plus tard ? 
C’est la première de ces suppositions qui me paraît répondre le 
mieux aux faits, si nous la rapprochons des observations sur 
des individus anormaux dont il sera question plus tard. 

Telle est, d’après mes observations, la marche normale des 
événements dans le Lorodes striatus, et ces conclusions, en 
somme, ne font que corroborer les faits entrevus par BÜrscuzt, 
confirmés dans leur généralité par JosePn, et contrôlés tout au 
long par Kasaxzerr. Mais ici, une question se pose : s’il n'existe 


aucun doute sur la division du micronucléus, — KASANZEFF, en 
1910, l’a directement observée, — que penser du mode de for- 


mation du noyau lui-même, du macronucléus ? Bürscnzr avait 
émis l'hypothèse que les macronucléus proviendraient d'une 
seconde division des micronucléus, que, suivant les termes 
adoptés en 1876, «les noyaux naitraient des nucléoles »; et 
JosEPH, puis KASANZEFF à son tour, avaient adopté cette manière 
de voir. 

C'est également à une supposition de ce genre que j étais 
tout d’abord arrivé, d’une manière indépendante, il faut le 
dire, des auteurs cités, dont les idées ne m'ont été connues 
qu'une fois mes observations terminées : après la division des 
micronucléus, un des nouveaux micronucléus se serait divisé 
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une fois encore, et l’un des produits de cette dernière division 
serait devenu un macronucléus. 

Mais plus tard, j'ai cru devoir abandonner cette supposition, 
qui me paraissait bien aventureuse, et en adopter une autre, à 
laquelle, tout hypothétique qu’elle soit également, certains 
faits paraissent fournir une possibilité. Le nouveau noyau se- 
rait un produit du macronucléus ancien ; mais ce dernier, au 
lieu de se couper en deux selon la formule habituelle, aurait 
partiellement «transsudé » au travers de la membrane nuclé- 
aire, pour se ramasser au dehors en une sphérule qui s’organi- 
serait plus tard en noyau. 

Reprenons un instant la question. On a peine à admettre 
a priori la transformation d’un micronucléus en macronu- 
cléus ; dans l’état actuel de nos connaissances, il semble bien 
que nous devions nous en tenir à la formule #7acronucleus e 
macronucleo, micronucleus e micronucleo. Puis il existe un fait 
qui me paraît de nature à influer sur la question : le micronu- 
ciéus, dans le Loxodes comme d’ailleurs dans les Infusoires en 
général, se distingue du macronucléus par une apparence spé- 
ciale ; il est plus brillant, d’une teinte bleuâtre plus pure, et se 
montre particulièrement réfringent sur ses bords, et proba- 
blement, soit diten passant, cette refringence provient-elle elle- 
mème de la nature particulière de la membrane micronucléaire. 
Après la division du micronucléus, les deux nouvelles unités 
seraient naturellement identiques, etle macronucléus tout'jeune 
encore ne se distinguerait alors en rien du micronucléus. Peut- 
être bien le jeune macronucléus ne garderait-1l que très peu de 
temps cette apparence primitive de micronucléus, et dans les 
jeunes noyaux où commence tout juste à se montrer la mem- 
brane nucléaire (figures 6 et 7), serait-on en droit d'attribuer le 
contraste déjà visible entre lapparence du macronucléus et 
celle du micronucléus voisin à un changement qui s’est opéré 
dans le premier; mais dans la fig. 8, par exemple, où le micro- 
cronucléus vient de se diviser, on voit, tout près, cette sphérule 
pâle qui, nous n’en pouvons guère douter, deviendra un macro- 
nucléus, et à l’observation sur le vivant, ce futur macronucléus 
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se distinguait nettement des micronucléus voisins, tant par son 
plasma plus pàle que son manque de réfringence. 

Mais si le noyau nouveau n’a pas son origine dans un micro- 
nucléus, d’où provient-il alors ? du plasma somatique ? on ne 
peut guère s'arrêter à cette idée ; mieux vaut nous en tenir à 
la formule m#acronucleus e macronucleo, si du moins quelque 
indice tangible nous permet de le faire; et cet indice, on le 
trouve, semble-t-il. 

En effet, dans notre Loxode, la masse centrale du noyau, 
arrondie en principe, est facilement déformable ; on la voit 
souvent lobée, ou même parfois revêtant vaguement l'aspect 
d’une müre. Quelquefois aussi lun de ses bords se rap- 
proche de la paroi nucléaire interne, et prend même contact 
avec elle. D'autre part, si l’on examine avec attention cette 
paroi nucléaire à sa surface externe, on la verra, quelquefois, 
couverte par ci par là de traïnées pâles, qui semblent ramper 
sur cette paroi. Si l’on constate encore que les sphérules pâles 
que l’on voit là tout près montrent un plasma d'apparence iden- 
tique à celui du macronucléus, il ne reste plus qu'un pas à faire 
pour arriver à cette conclusion, que le plasma nucléaire s’est 
répandu au dehors, comme à travers une passoire, et a formé 
des trainées qui se sont plus tard ramassées pour constituer 
la sphérule caractéristique (ou les sphérules, car, comme nous 
l'avons vu, il peut y en avoir plusieurs). 3 

Telles sont les conclusions auxquelles mes observations 
m'ont conduit. Elles aussi n’ont encore que la valeur d’une 
hypothèse, mais basées sur des faits qui sont de nature à lui 
donner quelque vraisemblance au moins. 

Plusieurs observateurs ont attiré l'attention sur ce fait un 
peu paradoxal que le Loxodes est parfois entièrement dépourvu 
de noyaux. VWVRZESNIOWSKY, par exemple, écrit ces mots : 
« Bei grossen Exemplaren habe ich bis 21 Kerne gefunden, 
doch bei den kleinsten dagegen sie vollständig vermisst» ; et 
dans la diagnose donnée par certains auteurs on lit couram- 
ment: « Les petits individus sont dépourvus de noyau. » Il est 
probable que, la plupart du temps, cette déclaration ne repose 
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que sur des observations incomplètes, et en tout cas, lon peut 
affirmer catégoriquement que la taille n’y est pour rien, et que 
les petits individus ont des noyaux aussi bien que les gros ; 
mais il n'en reste pas moins certain que la rencontre d’indi- 
vidus positivement sans noyaux n’est pas chose très rare. 

Dans une récolte spéciale, datant du 5 décembre, ces indi- 
vidus se sont même montrés nombreux; mais en les étudiant 
de près, après isolement et compression sous le couvre-objet, 
j'ai pu m'assurer que ces Loxodes (c’est du striatus qu'il s’agit, 
s'ils n'avaient pas d'appareil nucléaire normal, en gardaient 
au moins des reliquats. C’étaient des sphérules pâles extrême- 
ment petites, d'apparence spéciale et rappelant chacune un tout 
petit noyau, sans membrane, répandues un peu partout dans 
le corps ; et mes observations m'ont amené à conclure que ces 
sphérules provenaient directement de la désagrégation du noyau 
lui-même. 

Dans l’individu que représente les fig. 9,10et 11, par exemple, 
et examiné le 5 décembre à 2 h., l’un des noyaux, au lieu de 
revêtir sa forme habituelle, n'avait plus à ce moment qu'une 
membrane à peine reconnaissable, bien que visible cependant 
encore comme un cercle à peine marqué ; et dans l’intérieur de 
ce cercle, au lieu d’une seule masse centrale, on voyait une 
demi-douzaine de sphérules, encore en groupe mais nettement 
distinctes les unes des autres (fig. 9). À 4 h. 30, toute trace de 
membrane nucléaire avait disparu, et les sphérules s'étaient 
écartées (fig. 10). Le lendemain 6 décembre, à 9 h. du matin, 
l’écartement était plus considérable (fig. 11) et les sphérules 
paraissaient certainement identiques à celies que l'on rencontre 
disséminées dans les individus sans noyaux. Quant à l’autre 
noyau de ce même Loxode, il s'était comporté d’une manière 
un peu différente : normal le 5 décembre, le 6 il ne s'était pas 
désagrégé, et gardait sa membrane encore, mais très fine, à 
peine visible, et la masse centrale s'était réduite de volume, en 
même temps que plusieurs sphérules pàles se trouvaient dans 
le voisinage, et semblaient provenir de cette masse elle-même. 


En résumé is avons là des animaux malades. En effe 
‘n résumé nous avons là des animaux malades. En elfet, 
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dans cette récolte du 5 décembre, faite en eau très froide, où 
la glace commençait à se former après une brusque saute de 
température, ces individus sans noyau se reconnaissaient facile- 
ment des autres. On les voyait apathiques, paresseux, et, détail 
significatif, ils ne capturaient plus de nourriture ; aucun de 
ceux que j'ai triés et examinés à part n'a montré dans son inté- 
rieur autre chose que des grains d’excrétion, des restes de 
nourriture en mieltes ou des AloœueS à un degré déjà avancé de 
désintégration. 

L'affaiblissement de l'individu, son incapacité à capturer la 
nourriture, étaient-ils dus à l’absence de noyaux, ou l'absence 
de noyaux à l’affaiblissement de l'individu ? C’est à la première 
de ces alternatives que je serais disposé à me rapporter. En 
effet, ce nombre anormal d'individus sans noyaux coïncida dans 
celte récolte particulière avec une véritable épidémie de divi- 
sion ; et il n’y aurait rien de surprenant à ce que, par suite des 
conditions défavorables, la division du noyau se fût opérée 
pour certains d’entre les individus d’une manière défectueuse, 
et eüt été remplacée par une véritable désagrégation. 

. Quelques mots encore à propos de la conjugaison. « Elle n’a 
jamais été observée jusqu'ici chez le Loxodes rostrum » disait 
en 1889 BALBIANI, qui n’a d’ailleurs pas été plus heureux sous 
ce rapport que ses devanciers. KASANZEFF, cependant, a pu l’étu- 
dier, en 1910, et nous a donné à cet égard des renseignements 
précis. Pour mon compte, dans le cours entier des deux années 
1916 et 1917, pendant lesquelles je me suis occupé de Loxode, 
je n'ai pas réussi à constater un seul cas de conjugaison. Et 
pourtant, je l'avais vue, cette conjugaison, en 1915, alors que 
cet Infusoire ne m'intéressait pas encore. Dans une certaine 
récolte, provenant je ne sais d'où, où le Loxodes striatus était 
très abondant, les couples en conjugaison se montrerent en 
nombre considérable, pendant une journée entière, pour dispa- 
raître le lendemain; couples bizarres, où les animaux semblaient 


! J'ai pu cependant en conserver un pendant deux jours, bien vivant, sur une 
lamelle évidée. 
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s'être accrochés deux à deux de facons différentes, mais sur 
lesquels je ne puis donner aucun renseignement. Si je crois 
devoir rappeler ici la chose, c’est pour constater une fois de 
plus la rareté de la conjugaison, qui va de pair en général avec 
une épidémie de courte durée. , 

Le moment est venu de discuter les affinités des deux Loxodes 
qui viennent de faire l’objet de ce mémoire, et de nous entendre 
sur la question de spécificité. 

Tout le monde, nous l'avons dit, ne voit là aujourd’hui qu'une 
seule espèce, le Loxrodes rostrum, quitte à reconnaître plu- 
sieurs « formes » sans importance particulière. Pourquoi cette 
unanimité dans les appréciations ? Avant tout, me semble-t-il, 
parce que bien peu d’observateurs ont poussé suflisammentloin 
leurs investigations ; ou bien, ce qui est le cas le plus fréquent, 
le Loxodes striatus se trouve seul dans la récolte, et l’observa- 
teur l’accepte de confiance comme Lo.rodes rostrum, où bien 
le Loxodes rostrum se rencontre en effet, mais alors, toujours 
en compagnie du Loxodes striatus bien plus commun que lui; 
et en raison des affinités indiscutables qui relient les deux or- 
ganismes, grâce aussi aux individus nombreux qui semblent à 
première vue représenter des termes de passage suflisamment 
caractérisés, on passe outre sans hésitation. 

Ces termes de passage, cependant, les observateurs qui se 
sont attachés sérieusement à les rechercher, ne les ont pas 
trouvés. JosEPH, qui a pourtant distingué dans le Loxode trois 
« Types!» nettement déterminés, s'exprime à ce sujet en ces 
termes : «Es ist ausserordentlich schwierig, Tiere zu finden, 
die man mit gutem Gewissen als Uebergänge zwischen den 
Typen ansehen kann und ich muss daher schon in vornherein 


betonen, dass ich bezüglich dieses Punktes ebenso wie meine 


! Rappelons ces types en quelques lignes, Ce sont : Type A, deux noyaux, 
au centre de l’animal, avee un micronueléus interposé. C'est là, probablement, 
le ZLoxodes vorax de Strokes, une forme que j'ai cru rencontrer dans deux ou 
trois occasions différentes (mais avec deux micronueléus), parmi les Loxodes 
striatus. — Type B, c'est le Drepanostoma striatum de ENGELMaNx, soit le 
Loxodes striatus tel que nous venons de l’étudier. — Type C, c'est le Zoxodes 


rostrum. 
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Vorgänger nur auf Vermutungen angewiesen bin. » KASANZEFF 
a considéré le Loxodes striatus «au moins comme une race 
particulière », jusqu’au moment où il a cru se convaincre, par 
une observation directe, du passage d’un des types à l’autre, et 
plus tard nous aurons à discuter le cas. | 

D’après mes observations, qui se sont continuées pendant 
deux années consécutives, dans toutes les saisons et dans un 
nombre de stations considérable, les termes de passage n’exis- 
teraient pas. On croit les avoir trouvés, mais un examen plus 
approfondi montre que l'on se trompait. C’est ainsi que dans 
une récolte du 16 juin 1917, rapportée du marais de Rouelbeau, 
le Loxodes strialus, qui pullulait, se voyait représenté par des 
individus plus grands que la normale, jaunâtres, d’une nuance 
tirant parfois presque sur le brun ; mais la forme plus élancée, 
les deux noyaux caractéristiques avec leur micronucléus accolé, 
et dans sa position spéciale, les faisait reconnaître nettement 
comme striatus. Chose curieuse, dans cette même récolte où 
l’on trouvait aussi le Loxodes rostrum type, on rencontrait par- 
ci par-là des individus relativement très petits (250 y) d’un brun 
clair, qui au premier abord pouvaient sembler passer au s{rratus, 
mais dont la forme plus lourde, moins élancée, les noyaux, 
peu nombreux (4 à 6 en général) et pourtant de type «rostrum » 
avec leur micronucléus libre et non adhérent à la membrane 
nucléaire, montraient que c'était bien là le Lorodes rostrum 
caractéristique. 

Le 21 septembre, à Pinchat, l'on trouvait également, parmi 
les Loxodes rostrum, dont beaucoup étaient en division, de 
nombreux individus très petits, analogues à ceux dont il vient 
d’être question, et qu'on reconnaissait pourtant tout de suite 
comme rostrum. L'un d’eux, qui d’après sa taille (175 y) 
paraissant provenir de deux divisions successives, avait deux 
noyaux seulement, mais c'était encore bien un «rostrum ». 

En somme, les caractères que nous avons indiqués précé- 
demment comme distinctifs entre nos deux Loxodes semblent 
encore maintenant garder toute leur valeur, et montrer dans 


ces organismes deux espèces nettement différentes. 
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Mais certains faits rapportés par Kasanzerr, et qu'il nous faut 
rappeler brièvement ici, seraient de nature à détruire d’un seul 
coup tout cet échafaudage spécifique. 

KAsAnZEFrF, après avoir considéré tout d’abord le Loxodes 
striatus au moins comme une «race » particulière, obtint tout 
d’un coup, au mois de mai, dans une culture où pullulaient des 
petits Loxodes provenant sans aucun doute possible de divisions 
répétées de quelques Lorodes rostrum typiques, un certain 
nombre de petits individus qui ne possédaient que deux noyaux, 
autrement dit, un certain nombre de Z. s/riatus. 

Malheureusement, KAsANZEFF ne va pas plus loin; il dit bien, 
en parlant des deux individus examinés en premier lieu, qu'ils 
«besassen beide je 2 Ma und 2 H5 in typischer Anordnung» ; 
mais ces noyaux, étaient-ce bien ceux du Loxodes striatus, avec 
leur micronucléus accolé à la membrane nucléaire et dans 
sa position spéciale ? La forme plus ou moins élancée du corps, 
le nombre des stries ventrales, KAsANZEFF n’en dit rien, et si 
nous ajoutons que parmi tous ces petits individus on en trou- 
vait aussi avec un noyau seulement, on peut se demander 
si l’auteur ne nous à pas décrit simplement la suite des faits 
normaux relatifs à la division du Loxodes rostrum (divisions 
successives, et qui se continueraient jusqu'au moment où les 
petits individus n'auraient qu'un noyau) plutôt que le passage de 
la forme rostrum à la forme s{riatus ? 

Ces considéralions ne sont pas sans une certaine Importance. 
Si les résultats obtenus par KaAsaNZEFrF sont véritablement la 
preuve d'un passage direct de lun des types à lPautre, nous 
avons là des faits bien autrement importants qu'une simple 
question de systématique. Nous aurions dans le Lorodes ros- 
trum un organisme qui, après s'être perpétué dans telle ou 
telle station. pendant une suite considérable de générations, 
pendant des années entières !, en gardant même forme et même 


? Pour ne citer qu'un exemple entre cent, pourquoi, dans ce petit étang de 
Florissant où le Loxodes strialus pullule en toute saison, et où, tout en étudiant 
d'autres Infusoires, j'ai vu passer sous mes yeux pendant quatre années consé- 
cutives, des milliers d'individus du type striatus, pourquoi n'est-il jamais 
apparu un seul Loxodes rostrum ? 
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structure, passerait, tout d’un coup, à un type de forme et de 
structure absolument différentes. 

En résumé, nous avons sans doute le droit d'espérer que les 
conclusions auxquelles est arrivé KasanzErr seront définitives ; 
mais dans lPétat actuel de la question, nous sommes encore 
obligés de rester sceptiques. 

En terminant, je voudrais insister une fois de plus sur la 
place toute particulière que semble occuper le Loxode dans 
l’ensemble des Infiniment Petits. Cet organisme diffère des 
autres Infusoires par toute une série de traits qui n'appar- 
tiennent qu'à lui, par la présence de véritables statocystes, par 
son protoplasme qui n'est qu'une écume, par ses noyaux d’un 
type spécial et leur mode de division spécial aussi, par la struc- 
ture de son appareil buccal, même peut-être par la nature excep- 
tionnelle de son tégument. 

Lorsque, dans les êtres plus élevés dans l'échelle animale, et 
susceptibles de laisser après eux des restes fossilisés, on en a 
trouvé dont les caractères ont quelque chose d’extraordinaire, 
que ce soit la Comatule, la Spirula ou les Ganoïdes, on a le 
plus souvent fini par reconnaître qu'il y avait là des reliquats 
du passé; et par une comparaison peut-être trop hardie mais 
à laquelle on ne peut s'empêcher de recourir, on pourrait 
se demander si le Loxode, lui aussi, n'est pas un dernier repré- 


sentant d’un type aujourd’hui disparu ? 
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BULLETIN-ANNEXE 


DE LA 


REVUE SUISSE DE ZOOLOGIE 


(TOME 25) 


1917 Not 


Procès-verbal de l'Assemblée générale 
de la 
Société Zoologique Suisse 
tenue à Lausanne 
les Vendredi 29 et Samedi 30 décembre 1916 


sous la présidence de 


Mle“Proi.:DtH: BLANC 


SÉANCE ADMINISTRATIVE. 


Vendredi, 29 décembre, à l'Auditoire de Zoologie de l'Université. 
Palais de Rumine. 


La séance est ouverte à 5 heures. 23 membres présents. 


l. Rapport annuel. 
Le Président donne lecture du 


RAPPORT SUR L'ACTIVITÉ 
DE LA 
SOCIÉTÉ ZOOLOGIQUE SUISSE 


pendant l’année 1916. 
Messieurs et chers Collègues. 


Dans votre assemblée générale tenue Pan dernier à Zurich, 


vous m'avez fait l'honneur de m'appeler pour la seconde fois à 


LI RON En 


la présidence de notre association et je dois, pour rester fidèle à 
la tradition, vous rendre compte de lactivité de notre société 
pendant l'année qui va se terminer et des questions dont votre 
comité annuel a dû s'occuper. 

Nous souvenant que la Société zoologique suisse est née à 
Lausanne en 1893, lors de la septante-sixième session de la 
Société helvétique des Sciences naturelles, nous vous ferons 
part en premier lieu des relations de notre association avec le 
Comité central de la Société helvétique. Par lettre, datée du 
4 avril 1916, nous avons insisté auprès de ce dernier pour qu’il 
obtienne le rétablissement de la subvention fédérale de 1,500 fr. 
allouée avant la guerre à la Revue suisse de Zoologie, l'organe 
officiel de notre association, rappelant les importants services 
rendus par cette publication à la science zoologique en Suisse; 
cette subvention a, malgré tous nos efforts, été, dès la fin de 
1914, réduite à 400 fr. ; 

Le Comité central de la Société helvétique des Sciences na- 
turelles ayant décidé de veiller de près aux Archives de la 
société, pour le satisfaire, nous devrons à l'avenir lui adresser 
|° un exemplaire du procès-verbal de PAssemblée œénérale 
de notre Société; 2° un relevé de nos comptes et 3° un exem- 
plaire de tous les imprimés expédiés aux membres pendant la 
gestion du comité annuel. Pour répondre à une circulaire du 
Comité central, notre association a été représentée à Schuls 
par M. Lier, secrétaire du Comité annuel. 

Avec d’autres de ses collègues de l'enseignement universi- 
taire, votre président a été appelé à faire partie de la Commis- 
sion d’études scientifiques du Pare national (C. S. P. N.) et, 
comme tel, ila eu l’occasion de collaborer au règlement de cette 
commission qui détermine la tâche de la C. S. P. N. et tout ce 
qui se rapporte aux publications, aux collections, aux finances 
de cette commission. Nous pouvons d'ores et déjà vous informer 
que l'étude systématique et éthologique de la faune du Pare 
national est commencée et que M. le prof. ZSCHOKKE, prési- 
dent de la Sous-Commission des études zoologiques, a confié à 


un de ses élèves, M. Bürrikorer, l’étude des Mollusques Gas- 
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téropodes de notre Réserve nationale. Il va sans dire que notre 
collègue chargé d'organiser les recherches faunistiques accep- 
tera avec reconnaissance toute collaboration scientifique ou 
financière pouvant les faciliter d’une manière ou d’une autre. 

Tels ont été nos rapports avec le Comité central de la Société 
helvétique des Sciences naturelles pendant l'année 1916 et avec 
le Parc national. 

Lors de la dernière assemblée générale de notre association, 
tenue l’année dernière à Zurich, il avait été fait mention par 
le président M. KELLER, d’une réclamation du Comité de la 
Société ornitholowique suisse pour la protection des Oiseaux, 
relative à certaines modifications à apporter au //andkatalog 
der Schweizerischen Vügel, soit à la Liste distributlive des Ot- 
seaux de la Suisse, publiée en première édition par MM. Farro 
et Th. Sruner en 1892. L'assemblée de Zurich n'ayant pas voulu 
discuter cette réclamation arrivée un peu tard, elle fut trans- 
mise comme objet à liquider au Comité annuel de Lausanne. 
Après un échange de vues entre ce dernier et le Comité de la 
Société ornithologique, celui-ci a retiré sa demande, la jugeant 
maintenant inopportune. Rappelons qu'entre temps, MM. STUDER 
et von BurG ont fait paraître une seconde édition de la Liste 
distributive des Oiseaux de la Suisse, liste que leurs auteurs 
ont soigneusement revisée, donnant ainsi satisfaction au Comité 
de la Société ornithologique. 

Si la vie de notre Société a été plutôt calme, l'activité dé- 
ployée par plusieurs de ses membres ne s’est pas trop ressentie 
des événements douloureux qui ont continué à se dérouler du- 
rant l’année écoulée. 

Les communications suivantes ont été faites aux sections de 
Zoologie et d'Entomologie réunies lors de la 98"* session de la 
Société helvétique des Sciences naturelles qui à eu lieu à 


Tarasp-Schuls-Vulpera, du 6 au 9 août : 


J.-L. Revernix (Genève) : Essai de revision du genre Carcha- 
rodus (Lépidoptères). 

Th. Sruper (Bern) : Ueber Vügel des schweizerischen Dilu- 
VLUINS. 


DU re 


Ch. FERRIÈRE (Genève) : L'élevage des Hyménoptères para- 
sites. 

G. BurckHarpr (Basel) : Monatliche Periode in der Fortpflan- 
zung niederer Organismen. 

O. Seuxeiber-ORELLI (Wädenswil : Neue Untersuchungen über 
Phylloxera vastatrix. 

H. THomaxx (Plantahof, Landquart) : Ueber einige bemer- 
kenswerte Arten der graubündnerischen Falterfauna, unter 
besonderer Berücksichtigung der Mikrolepidopteren. 

F. Ris (Rheinau, Zürich) : Ueber die Trichopterenfauna des 
Kantons Graubünden. 

E. A. Gæznt: (Bern) : Ueber die biologische Bedeutung und den 
fürderlichen Einfluss der Blutnahrung bet den blutsaugenden 
Insekten und Gliedertieren in Bezug auf Fortpflanzung und 
Entwicklungsverlauf, insbesondere auf die Eterproduktion. 

H. Braxc (Lausanne) : Destruction des Rapaces diurnes dans 


Le Canton de Vaud en 1915 pendant l'ouverture de la chasse. 


Malgré la forte réduction de la subvention fédérale accordée 
au Recueil officiel de notre Société, la Revue suisse de Zoologie, 
M. BEepor a quand même pu faire paraître le volume vingt-quatre 
qui contient les mémoires suivants : 


M. Bepor : Matériaux pour servir à l'Histoire naturelle des 
Hydroïides. Cinquième période {1881-1890 . 

E. AxpRé : Anomalie de l'appareil buccal d'Ascaris mégalo- 
cephala. 

R. Brux : Le problème de l'orientation lointaine chez les 
Fourmis. 

O. Funrmanx : Notes helminthologiques suisses. 

A. Forez : Fourmis du Congo et d'autres provenances récol- 
tées par MM. H. Kohl, Luja, Mayné, etc. 

J. Car: Acridides nouveaux où peu connus du Muséum de 
Genève. 

V. Cornerz : Sur l'orientation chez les Fourmis. 

P. À. Cuappuis : Viguterella coeca Maupas. 

R. pe Lesserr : Araignées du Kilimandjaro et du Mérou 11. 


E. ANDRE : Contribution à l'étude de la faune infusorienne du 
Léman. 


M. Bepor : Sur: le genre Kirchenpauerta. 


Relevons le fait que lPétat de guerre et la mobilisation des 
troupes fédérales n'ont pas permis aux naturalistes voyageurs 
suisses de ‘sortir du pays et que, pour les mêmes causes, les 
cours d'hydrobiologie qui se donnaient à Lucerne pendant les 
vacances d'été, ont dû être suspendus. Par contre, notre col- 
lègue, M. le prof. BacHManx, a eu la bonne fortune de rece- 
voir d’un généreux citoyen la somme d'environ 10,000 fr. 
qui lui ont permis d'installer Ta station biologique de Kasta- 
nienbaum, située au bord du lac de Lucerne. M. le prof. 
FunrMaxx favorisé d’une semblable aubaine à pu acheter un 
bateau-moteur avec tout l'outillage nécessaire pour pratiquer 
des pêches pélagiques et profondes dans le lac de Neuchâtel. 
Et c’est encore pour favoriser les recherches hydrobiologiques 
étendues au domaine de la pisciculture que l'Etat de Vaud a 
bien voulu, sur la demande que nous lui avons déjà adressée le 
1 décembre 1915, nous faire réserver les locaux dont nous 
avions besoin pour installer un laboratoire de pisciculture, an- 
nexé au laboratoire de zoologie universitaire dans lPétablisse- 
ment de salmoniculture, créé il y a trois ans à l'embouchure de 
la Venose, près de S'-Sulpice, et où se pratique avec succès 
l'incubation d'œufs de la Truite des lacs et de la Gravenche. 

Nous aurions bien voulu pouvoir inaugurer avec vous ce mo- 
deste Laboratoire de pise culture et de biologie lacustre, mais 
étant donné l’anémie dont souffrent les budgets cantonaux et 
fédéraux, nous avons préféré renvoyer à des temps meilleurs 
son aménagement intérieur. 

Mais ce contre temps ne nous empêche pas de constater avec 
une réelle satisfaction que les études limnologiques inaugurées 
par notre maître regretté F.-A. FoREL sont restées en honneur 
dans notre pays et que le sillon tracé par le père de la Timnologie 
en Suisse. s’élargit toujours davantage. 

Avant de quitter le domaine de la zoologie appliquée ayant 


trait à l'exploitation toujours plus rationnelle de nos eaux na- 


TER 


tionales, nous savons gré à notre collègue, M. le D' SurBEcx, 
inspecteur fédéral de la pêche, d'entretenir, d'encourager par 
ses conférences. ses nombreuses publications, les sociétés, les 
associations, les particuliers dont les efforts tendent à aug- 
menter toujours davantage le rendement en Poissons de nos 
lacs et cours d’eau afin d'être moins tributaire de l'étranger. 
Notre collègue, M. SurBEcx, est le lien nécessaire entre la z00- 
logie pure et la zoologie appliquée à laquelle plusieurs d’entre 
nous s'intéressent, et 1l a droit à notre reconnaissance. 

Les titres des publications des membres de notre société 
seront signalés par le Concilium bibliographicum. Son dévoué 
directeur, M. le D' FrELp, a réussi à faire paraître, malgré les 
difficultés de toutes sortes avec lesquelles il a eu à lutter, le 
volume 29 de la Bibliotheca zoologica qui sera bientôt suivi du 
volume 30 contenant les titres de toutes les publications parues 
depuis l'ouverture des hostilités, ce qui représente un vé- 
ritable tour de force de la part de notre vaillant collègue qui a 
droit à toutes nos félicitations. 

Sur la proposition de M. Bepor, l'assemblée générale de 


Zurich avait pris les résolutions suivantes : 


1° De prolonger jusqu'au 15 décembre 1916 le concours ou- 
vert en 1913 sur le sujet : Etudes sur les Acartens terrestres 
(non parasites) de la Suisse. 

2° De délivrer un prix de 500 fr. à l’auteur de la meilleure 
étude scientifique sur : L'action des détrilus organiques sur la 
faune des eaux courantes de la Suisse. 


Votre comité regrette de ne pas pouvoir vous faire des pro- 
positions au sujet de la première de ces deux questions, attendu 
qu'il n’a pas reçu de manuscrit la concernant. 

L'assemblée aura encore l’occasion de revenir sur cette ques- 
tion des concours qui figure à notre ordre du jour. 

Nous avons recu dernièrement la démission de MM. BEÉGUIN, 
Buri, Paravicnt et M! SrämprLi qui ont refusé le rembourse- 
ment de la cotisation annuelle pour 1916; pour combler ces 


vides nous vous engageons à vous prononcer aflirmativement 
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sur l'admission de quatre candidats qui vont vous être pré- 
sentés. Notre effectif sera ainsi ramené à 101 sociétaires. 

Nous ne saurions terminer ce rapport annuel sans vous faire 
part de l'hommage que nous avons rendu à M. Paul Sarasin, 
à Bâle, qui, le 10 décembre, fêtait son soixantième anniver- 
saire. Vous savez tous quelle a été la belle et noble activité 
déployée par notre savant collègue lorsqu'il s'est agi de la fon- 
dation de la Ligue pour la protection de la nature en Suisse et 
de la création du Parc national suisse. En votre nom, nous 
avons, par dépêche, adressé au jubilaire nos sentiments d’ad- 
miration et de reconnaissance pour l'œuvre accomplie. 

Le 21 décembre, votre président annuel vous représentait au 
jubilé de M. le prof. Th. Sruper que l'Université de Berne 
avait organisé pour la célébration de ses quarante années d’en- 
seignement dans cette haute école. 

Nous avons eu l'honneur de remettre en votre nom à notre 
cher et vénéré président d'honneur, une adresse rappelant 
tout ce que lui devait notre association dont 11 fut un des fon- 
dateurs et le protagoniste fervent, après lui avoir tracé son but 
et ses devoirs. 

Aux deux savants jubilaires nous exprimons encore aujour- 
d’hui notre reconnaissance à laquelle nous joignons nos vœux 
les meilleurs de santé; qu'ils nous soient encore longtemps 
conservés. 

Messieurs et chers collègues, je termine ce rapport en 
vous souhaitant à tous, au nom de votre comité annuel, une 
cordiale bienvenue; puissent les quelques heures que nous 
allons passer ensemble, resserrer les rapports amicaux qui doi- 
vent unir entre eux tous les membres de notre association pour 


qu'elle soit vraiment suisse. 


2. Rapport du trésorier et des commissaires-vérificateurs. 
M. R. pe Lesserr, trésorier, donne lecture du rapport du tré- 
sorier. Il en résulte un solde disponible de fr. 74,41 qui sera 
affecté aux frais généraux. 

Il est pris acte de la démission de MM. F. BéÉGuIX, R. Burt, 


E. Paravicint et M'!° R. STiMPrLiI. 
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NI. G. Sur8Eeck donne lecture du rapport des commissaires- 
vérificateurs. 


Mis aux voix, ces deux rapports sont adoptés par lassemblée. 


3. Réception des nouveaux membres. MM. les D Hans STEINER, 
A. Nær, P. VonwiLzer, présentés par MM. les Prof. D' HE- 
SCHELER el STROHL et M. L. BauDix, licencié ès-sciences, présenté 


par le Comité annuel, sont reçus membres de la Société. 


4. Travaux de concours. Aucun mémoire n’a été présenté sur 
le sujet mis au concours en 1913 : Acariens terrestres (non pa- 
rasites) de la Suisse. 

Apres une discussion à laquelle prennent part MM. Roux, 
DE GANDOLFI, DE LESSERT, BEDOT, FOREL, CaRL et LiNDER, l’as- 
semblée décide : 

a) de prolonger jusqu'au 15 décembre 1917 le concours sur 
les Acariens ; 

b) de renvoyer à plus tard la question de voir s’il est possible 
d'augmenter le montant des récompenses; 

c) de prendre bonne note du vœu émis par M. A. Foret, 
tendant à proposer pour un prochain concours un sujet de psy- 


chologie comparée des animaux supérieurs. 


5. Election du Comité pour 1917. Bàle est désigné comme 
siéce du Comité annuel pour 1917 et, sur la proposition de 
M. le prof. BLaxc, l'assemblée unanime acclame comme pré- 
sident M. le D' J. Roux, conservateur du Musée d'Histoire 
naturelle de Bâle. 

Celui-ci remercie l'assemblée de lhonneur et de la confiance 
qui lui sont témoignés et propose, pour compléter le Comité 
annuel, MM. 

R. MENZEL, comme vice-président 
et BOLLINGER, comme secrétaire. 
Ces propositions sont adoptées par l'assemblée. 
MM. J. Car (Genève) et W. Morron (Lausanne) sont nom- 


més commissaires-vérificateurs. 


PAOIRT 


Secrétaire général et trésorier : M. R. de LESsERT. 
La séance est levée à 6 heures 10. 


Un souper offert par le Département de lInstruction publique 
et des Cultes réunit, à 7 !/2 heures, 25 membres à l'Hôtel de 
Lausanne. M. le conseiller d'Etat Cauarp, qu'un deuil récent 
a empêché d'assister à la réunion, a chargé M. Gaurmier, chef 
de service, de le représenter et de transmettre à la Société z00- 


logique ses vœux les meilleurs pour le succès de son assemblée. 


SÉANCE SCIENTIFIQUE. 


Samedi, 30 décembre 1916, à 8 ‘4 heures, 
à l'Auditoire de Zoologie. 


La séance est ouverte par le président qui présente les trois 
derniers fascieules parus de la Revue suisse de Zoologie, puis 
lit une lettre du Prof. Sruper, président d'honneur, que son 
état de santé empêche de prendre part à l'assemblée, ainsi que 
des lettres d’excuses de MM. les Prof. ZsSCHoKkkE, HESCHELER, 
SrronL et Piauer. 34 membres ou auditeurs sont présents. 


Les communications suivantes sont faites à l'assemblée : 


I. À. Forez: Sur la faune universelle des Fourmis, avec 
démonstrations. Discussion : M. YUxG. 

2. E. Yuxc : Etude des colorations vitales sur les organismes 
du plancton, avec démonstrations. 

3. G. Sreixer : Ueber eigentümliche Artikulationsetnrichtun- 
gen in der Haut einiger Nematoden, mit Demonstrationen. 


À 10 2 heures, la séance est interrompue pendant 1/4 d'heure 
pour permettre aux membres de prendre une légère collation 
offerte dans le Musée propédeutique, adjacent à lP'Auditoire de 
Zoologie. 

A la reprise de la séance, les travaux suivants sont pré- 
sentés : 


o 


4. PExaRD : À propos du Loxodes rostrum. Discussion : 


M. À. FOREL. 
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5. A. Picrer : Résultats de deux années d'expériences sur 
le métissage de deux races de Cobayes (Angora albinos et ordi- 
naire ). 

6. C. Janickr : Ueber Versuche zur Frage nach der direkten 
Infektion der Fische mit Flimmerlarven von Bothriocephalus 
latus Brems {negative EÉrfolge), avec démonstrations. Discus- 
sion : M. E. ANDRE. 

7. Th. Deracnaux : Quelques Harpacticides nouveaux des 
Andes du Pérou. 


A l heure, un dîner à l'Hôtel de la Cloche réunit 26 parti- 
cipants, puis la séance est reprise à 2 1} heures avec les tra- 


vaux et démonstrations suivants : 


8. L. Baunix : Recherches planctologiques dans le Léman : 
Discussion : MM. LinpER, YUNG, BLANC, et GANDOLFI. 

9. G. SurBEcKk : Untersuchungen über die Wirkung des Schwe- 
felwasserstoffes auf die Fische. 

10. A. DE Gaxpozri-HorxyoLp : La nourriture de l'anguille. 

Il. H. Sreixer : Das Problem der Diastataxie des Vogelflü- 
gels, mit Demonstralionen. 

12. WW. Morrox : ARaretés entomologiques, avec démons- 
trations. 

13. H. Braxc : Présentation d'une planche inédite des prin- 
cipaux parasites de l'Homme en Europe. 


Personne ne demandant plus la parole, le président adresse 
ses remerciements aux auteurs des communications et lève la 
séance à 5 1/4 heures. 


Le Secrétaire : Ch. LiINDER. 


LISTE DES MEMBRES 


DE LA 


SOCIÉTÉ ZOOLOGIQUE SUISSE 


(30 décembre 1916) 


Président d'honneur : 


Sruper, Th., Prof., D', Gutenbergstrasse 18, Bern. 


A. Membres à vie : 


GœLpt, E. A., Prof., D', Zieglerstrasse 36, Bern. 
Janicxi, C., D’, Priv.-Doc., Chexbres (Vaud|. 


* Wicnezui, J., Prof. D', Kôünigl. Landesanstalt für Wasserhygiene, 


Berlin-Dahlem. 


B. Membres ordinaires : 


ANDRÉ, E., Prof., D', Délices 10, Genève. 

Bazrzer, F., Prof., D', Zoolog. Inst., Rabbentalstr., 51, Berne et 
Würzburg (Deutschland. 

* Barsey, Aug., Expert-Forestier, Montcherand s/Orbe (Vaud). 

*Baupix, L., Lie. Sc., Directeur des écoles, Orbe (Vaud\. 

Baumanx, F., Priv.-Doc., D', Zoolog. Institut, Bern. 

Baumeisrer, L., D', Strassburgerallee 15, Basel. 

Benor, M., D', Directeur du Muséum d'Histoire naturelle, Genève. 

Béraxeck, Ed., Prof., D', Université, Neuchätel. 

BLanc, H., Prof., D', Avenue des Alpes 6, Lausanne. 

BLocu, J., Prof., D', Solothurn. 

Bcocu, L., D', Bahnhoñfstrasse 15, Grenchen, Solothurn. 


SOU 


BLuxrscuui, Prof., D', Anat. Inst. Universität, Frankfurt a. M. (*) 

* BozrixGer, D', Hebelstrasse 109, Basel. 

* Borxaauser, Conrad, D', Marschalkenstrasse 31, Basel. (*) 

BossaarD, H., Prof., D', Hochstrasse 68, Zürich 7. 

Brerscaer, K., D', Weinbergstrasse 146, Zürich 6. 

Bucxiox, Ed., Prof., D', Blonay s/Vevey. (*) 

Burcknarpr, Gott., D', Grellingerstrasse 55, Basel. 

vox BurG, G., Bez. Lehrer, Olten. 

Bürrirorer, John, D', Direktor d. zoologischen Gartens, Rotterdam 
(Holland). 

Care, J., Priv.-Doc., D', Muséum d'Histoire naturelle, Genève. 

Duser, Marie, D', Priv.-Doc. u. Prosektor, Gloriastr. 72, Zürich 7. 

DecacHaux, Th., Prof. au Gymnase, Neuchatel. 

* Dorpu, F., D', rue du Trône 20, Bruxelles (*). 

* Duersr, J. Ulr., Prof. D', Universität, Bern. 

ExGEL, À., Champ-fleuri, Lausanne. 
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SCHWEIZERISCHE ZOOLOGISCHE GESELLSCHAFT 


Die Schweizerische Zoologische Gesellschaft schreibt fol- 


sgende zwei Preisaufgaben aus : 
Le Le 


L. Die terrestrischen freilebenden Acarinen der Schweiz.— Fur 
die beste, den wissenschaftlichen Ansprüchen entsprechende 
Bearbeitung dieses bereits seit zwei Jahren ausgeschriebenen 
Themas ist ein Preis von 500 Fr. vorgesehen und als Endtermin 
der Einreichung der 15. Dezember 1917 bestimmit. 

2. Die Wirkung organischer Verunreinigungen auf die Fauna 
der schweizerischen fliessenden Gewässer. — Für die beste, 
den wissenschaftlichen Ansprüchen entsprechende Bearbeitung 
dieses Themas ist ebenfalls ein Preis von 500 Fr. in Aussicht 
genommen, als Endtermin der Einreichung der 15. Dezember 


1917 festgesetzt. 


Alle Zoologen der Schweiz und des Auslandes kônnen sich 
um die Preise bewerben. 

Die Manuskripte sind vor dem für jede Preisaufgabe fest- 
sesetzten Endtermin dem jeweiligen Jahrespräsidenten der 
Schweizerischen Zoologischen Gesellschaft zu Handen der 
Gesellschaft einzusenden. 

Jedes Manuskript ist mit einem Motto zu versehen und soll 
bei seiner Einsendung den Namen des Bearbeiters nicht er- 
kennen lassen. Ein dasselbe Motto als Aufschrift tragender, 
versiegelter Umschlag soll Name und Adresse des Autors ent- 
halten. Die Arbeiten künnen in deutscher, franzôüsischer oder 


italienischer Sprache abgefasst werden. 


Das JAHRESKOMITEE DER SCHWEIZ. 


ZOO. GESELLSCHAFT. 


SOCIÉTÉ ZOGLOGIQUE SUISSE 


La Société Zoolowique Suisse a décidé : 


1° De prolonger jusqu’à 1917 le concours ouvert en 1913 sur 
le sujet: Etude sur les Acariens terrestres {non parasites) de 
La Suisse. 

2° De délivrer en 1917 un prix de 500 fr. à l’auteur de la 
meilleure étude scientifique sur : L'action des détritus orga- 
niques sur la faune des eaux courantes de la Suisse. 


Tous les Zoologistes suisses ou d’autres nationalités peuvent 
concourir. 

Pour les deux concours, les mémoires doivent être envoyés, 
sans révéler le nom de l'expéditeur, avant le 15 décembre 1917, 
au Président en charge de la Société Zoologique Suisse. Is doi- 
vent porter en tête du manuscrit une devise reproduite sur une 
enveloppe cachetée, renfermant le nom et l'adresse de l’auteur. 
Ils peuvent être écrits en français, allemand ou italien. 


LE COMITÉ DE LA SOCIÉTÉ 
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201 À: L PM LE ee 
M N J a | ( 


REVUE SUISSE DE ZOOLOGIE 
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MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE DE GENÈVE 


CATALOGUE 
INVERTEBRES DE LA SUISSE 20 
Fasc. 1. SARCODINÉS par E. Pexaro | À 
_ Avec 6 figures dans le texte. Fr. 8 — 
Fase. 2. PHYLLOPODES par Th. SriNGELiN J 
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Fasc. 3. ARAIGNEES par R. de Lessert | ‘202 
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Avec 64 figures dans le texte. Fr. 3:50 À 
Fase. 5. PSEUDOSCORPIONS par R. de Lesserr | 
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CATALOGUE ILLUSTRÉ 


DE LA 


COLLECTION LAMARCK 


APPARTENANT AU 


MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE DE GENÈVE | ‘4 
1e BRACHIOPODES FOSSILES | | 
22 pl. 4. — Genève 1910. : 
20 POLYPES. ANNÉLIDES et CONCHIFÈRES FOSSILES 
18 pl. 4. — Genève 1912. 
30 CONCHIFÈRES NATAMRES FOSSILES (suite et fin) 
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4° CONCHIFÈRES MONOMYAIRES FOSSILES 
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5e CONCHIFÈRES MONOMYAIRES FOSSILES (suite et fin) 


18 pl. 4. — Genève 1917. A 
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